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CONTENANT

Ce qu'il y a de plus remarquable , de plus

utile et de mieux avéré dans les Pays où

les Voyageurs ont pénétré ; les Mœurs
4es Habitans , la Religion

_,
les Usages

,

Arts et Sciences, Commerce, Manufac-

tures , enrichi de Cartes géographiques

et de Figures.

Huitième ^volume de Supplément , et

faisant suite aux Vojages d'Asie.

TOME TRENTE-UN.

A P A RX^,,

Chez Moutardier , Imprimeur-Libratre ^'^-'"'^'

Quai dés Augustins , N". â8.

AN IX.-1801.
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Appendice du Livre premier.

.;,:( .1 il /.i.a/i

A ARMI les ouvrages littéraires qui

captivent le plus l'attention du lefteur

éclairé, les voyages tiennent fans contre^'

dit le premier rang. Les mœurs , les

ttfages des habitans d'un pays éclairé

ou inconnu ; la connaiffance de leur

clitnat, de leurs lois, de leurs principes

religieux ; celle de leur commerce , des

productions de leur fol ou de leur in-^

duftrie; les dangers que le voyageiir-

a courus, ceux qd^il a bravés , les iîi-'

cidents qui l'ont bien ou mal fervi ;

tous ces objets attachent , intérellent.

Nous aimons à comparer les peuples

des climatslointairts& fouvent fauvages,

avec les peuples policés de l'Europe;

leurs; coutumes avec les nôtres* Nous
fuivons le voyageur qui parcourt leut-

pay^, pas à pas î Eft-il heureux? trouve-
t'il tin tokhofpitaliet? Nous partageoii»-

Al félicité , nous remerCion<5 avec lui*

l'homme bieftfaifant qui lui a fair li^ri



•Il

i^-----A VAN T-P R O P O S.
'^^

bonacucil; mais s'il est repou fié avec
barbarie, s*il est en bute aux mauvais
traitemens,s*il eu. menacé de périr ou
par la faim, ou par la dent cruelle

des bétes féroces, la teneur s*empare

de notre ame , nous refpirons à peine,

nous formons des v<£ux pour lui : ef*

frayés des périls qui Tenvironnent, nous
lui tendons les bras , nous le rappelions

parmi lious ; mais bravant tous, les

dangers , furmontànt tous les obfta-

cles , le voyageur intrépide redouble

di audace , fe roidit contre le malheur,
compte pour lien le& fatigues ^ les pri-^

nations , les humiliations , ôc s'élance

a,yec coi^rage vers le but qu'il s'eft pro-

pofé ; il le touche' â^ revenant parmi

nous, rjche de. fes obfervations, il

trace de nouvelles routes au commerce, '

indique de npuvelles fources de ri-

cheffes aux peuples étonnés, 6c s'écrie

avec délices : <<mon nom ne périra pas!

>^. il vivra dans la poflcrité , & la gloire

>»renyixonnera toujours ? » -, j^novftij

. Pi^rmi les yoyageurs qui ont marché

à leur but, à travers dt^s périls; fans

nombre, on doit placer M, Mungo
Parli§,-iSpn voyage pourrait paraîtie
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imaginaire , fi Ton ne favait pas quelles

forces&quelcourage donnentàrhomme
oui fe livre à ces fortes d'entreprifes

,

1 efpoir d*être utile , la pafllon de la

gloire & le défir de voir des peuples

inconnus, de les étudier chez eux ôc

de les obferver dans leur intimité. •

L'intérieur de l'Afrique occidentale

n'avait pas encore été parcouru par les

Européens ; on n'avait fur fes habitans,

fur fes fleuves, fur fes montagnes , fur

fes produâions, que des renfeignemen«

inexafts. Des Anglais , & l'on doit

rendre cette juftice à ce peuple qui

encouragea toujours les découvertes ,

& que le non fuccès ne rebuta jamais;

des Anglais formèrent une fociété , fous

le nom d'Ajfociation africaine ^
pour

recueillir toutes les obfervations faites

fur ce pays, pour y faire paffsr des

voyageurs qu'ils foutiendraient de l&ut

argent & de leur crédit* Le major
Houghton entreprit le premier un
voyage dans l'Afrique occidentale ; il

y trouva la mort. On n'ignorait pas

cet événement en Angleterre, & ce-

pendant, non plus que le climat brû-

lant, non plus que l'infaliibrité des
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iaiibns pluvieufes» & la craiote des bêtes

féroces qui ptuplent ce continent; il

ne put retenir M. Mungo Park , ce

jeuike voyageur s'offrit k X^Jffaciation

.africaine , pour fuccéder an, major
iioughton ; il fat agréé 6c partit.

La fituation de Tombuôou & le cours

dir Niger, étaient particulièrement les

motifs & Tobjet de fon voyage. Depuis

Jong-tems on difp«tait fur le cours de

«e fleuve , qti'Hérpdote , Pline & Pto-

.toaée ont toujours dit couler deToueft

.4 Teil ; mais auquel Edrifi , après lui

iAboulféda qui vivait au quatorzième

siècle; le géographe Nubien , Sanuto ,

.Deiifle, DanviJle & le père Labat, quoi-

que .différant d'opinion entre eux, ont

4jonné une diredion différente : M.
.Myn^i Park a fait ceffer toutes ces

jncertitades, en nous indiquant les four-

ces & le cours du Niger, de la Gam-
bie &: du Sénégal, en nous apprenant

ou nous devons chercher les contrées

élevées de cette partie du globe : il nous

montre même quelle eft la plus haute ,

puifquil nous indique le lieu où le

Niger & la Gambie prennent une di-

redion oppofée. Grâces à lui, nous con-
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naiflbns auffi les limites du pays cks

Maures & de celui des Nègres, dd
défert & des parties fertiles» dis cescpn^
trëes. Celles-ci offrent tin plus gràûd
intérêt à robfervateur: fes frontâores

peuvent être regardées eoimine labo|R€^

morale des qualités du corps & dei

Teprit, fî oppofées chez les Nègres ôt.

chez les Maures. ; c- . t

Les découvertes de M. Parît, don-
nent aufli une face ïiouvelleà la géo-
graphie phyfiquede TAfrique occicien-

tale.EUes prouvent d'après le cours des'

fteuves qu'une chaîne de montc^gjjes

s'étend de l'oueft à T-eift & de Tou^ft au
fud. Ceiï le long d'dnedeCeis b-caocheis

que comfnience à Qoijiler' k Gambie;
une autre fuit le cours,dâ .Rio-Grande,

& une troisiètîi^ ., c-elui.-de Sierra -*

Leonèw :
-^

^
j-i-'-» 3rt .*;; .!-> -t-'t

La partie de cett'e chaîne , la plus»

élevée que M. Park a découverte, eli

fîtué entre le ç® & le 9*^ dég. de longi-

tude oueflrc'eft là que la Gambie, qui

court à rooueft-nord-oueft , le Sénégal
qui couirt au nord-oùell: , & le Niger
qui. cou*-:. à l'ell-^ord-eft, prennen-t leurs

fources; celle, du Sénégal tîft à environ
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Quatre ^ vingt milles géographiques k

1 ouefl de celle du Jol'iba ou Niger,
& celle de la Gambie à environ cenc

milles à Toueft de celle du Sénégal,

Les bras affluants de ce dernier fleuve,

font en grand nombre & entrecoupent
le pays, dans une étendue de plus de
deux cents milles de l'eft à Toueft

,

fur le paflage des caravanes.

Le Niger reçoit néceffairement dans

fon cours, toutes les eaux qui defcen-r

dent des montagnes de Kong , du côté

du midi; mais M. Park, n'ayant voyagé
que fur la rive feptentrionale , ne pût

voir que divers bras qui font de ce côté

là, & on lui apprît qu'il était impof-?

fible de voyager fur Tautre bord. Ce'

fleuve que M. Park a remonté jufqu'à en-

viron quatre cent vingt milles de fa

fource en ligne direâ:e , quoiqu'il foit

encore regardé comme au commence-
rnent de fon cours , charie déjà un
très-grand volume d'eau , & paraît le

plus confîdérable de l'Afrique ; mais
le voyageur obferve que quoique le

Niger , foit le roi dea fleuves de l'Afri-f

que occidentale, comme le Nil l'eft de

l'Afrique orientale, il s'en fau^t beaur
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coup que les fleuves & les rivières d'A-

frique foient comparables à celle d'Afîe

& d'Amérique, & il cite le Sénégal

,

qui,au-deffous de la catarafte de FeTovr,

ri'eft pas fi fort que là Twid , vis-à-vi.ç

Melroff. Il ajoute que ces fleuves iyq

font réellehient grands qud -dans la

iaiibn des pluies ; alors ils rempliflent

leur lit , furmontent leurs bords & fe

ïépandent dans les campagnes.
Les principaux bras arauens du Séné-

gal
, que M. Mungo Park ait tr'averfés,

font le Kokoro , le Bafing , qui ont

beaucoup de crocodiles, ôcleFalemé..

Ses obfervations fur la Gambie né
font pas auffi étendues ; mais il eft à

remarquer que là pofition qu'on lui a

défigaée comme celle des fources de

cette rivière, eft prefqUela même que
celle qu'où trouve fur la carte de Wad-
flrom

, qiii avait pris fes renfeignemens
ailleurs. Des fix rivières que ce voyageur
a traversées , & qui, venant du nord „

fe jettent dans la Gambie , la princi-

pale eft le Nériko
,
qui fort du royaume

ae Bondou & fert de limite au pays

de l'oueft. La partie de ce pays, plus,

bas que celui de l'eft , que M.* Park a

a iy



SJ^^i^

u

viij .Avant-propos.
traverféé, eft cQuyerte de bois. Dao»
k (itfert de Jallonka , les arbres fem-
bleiit atffi vieux que le jTionde. ^^

Il Tréfulte des obfervationâ de.' ce

voyageur, q.ue le pays à l'ouefl du Bam-^

bara & du Kaarta eft très-élevé ^ & a

une pente rapide vers Teft; que cette

hâ'jteur fe termine du côté oppofé vêts

le Woradou, à Toueil du principal bras

du Sénégal, & que cette ligne de li^

mite s'étend de-là aii nord jufqu'à une
pente pareille : là, le Sénégal fe .pr\>

cipite de la première hauteur fur la

féconde , & forme les cafcades de Gor
vlnea. La partie la plus élevée contient

le Manding , le Salboukadou , le Fo<ui-

ladou , lelvaffon, le Gadeu & quelques

autres petits états. Le fécond plaiieau ^

conipret]<i le Bambouk., le Ronkadou-,
le Dentilla & quelques autres, pays.; le

Ri,rwanniey , où les egiux commencent
à couler vers l'oueft, lui fert de bonic.

Au Bor;d oUiCil , il ^ h p^nte ou fe

trouve la cafcadede Félow, à quarantEt

Il uit mille au-dêiïus dti jfortSt.t-Jjofepiï'ji

d'où le Sénégal ^ à rejîcçptipn de qucU
ques endroits, commence à être na^

yigable,
, . v^ . -> .r -*^'-
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A Baraconda , la navigation de la

Gambie eft gênée par un rapide , fui-

vant l'exprefTïon des Américains^ •

Le Niger allant du Manding vert

le Bambara , court vers Tèft avec une
extrême rapidité, jufqu*à Baunnakoil

à cent cinquante milles de fà fourcfe^

Dè-là, il coule mollement, &eftna'«

vigable jufqu'à HDufla,8t probablement
jul'que dans le Wangara. On peut

adopter l'idée que le Niger fe termine
en lacs dans le Wangara & le Ghana

;

mais cependant on n'a encore aucun
renreîgnement certain fur Temboti»-

chure de ce fleutrc , Ôc l'idée qut fé*-

mets ici n'eil: qaune conjeôuré dit

voyageur.:' ^>'-^ '
^ ,•

>' ^-
•> ' u-ru

. L'iifrique fopuenttionâle fe diviîfe 6n

trois grandes parties : là première- & là

-pluspjetite , eA un pays fertile qiii s'éi-

te'jxi ïe bng de lia Meditérannée,& ^il'dn

défigiîe Tous le nom de Édrbarié; la

féconde & la plusconâdérable ^ com-*

Ttnh emrela mer rouge ÔÉ le cap vert,

a l'eft & à roueftî elle a le ^rati^l dé--

ftrt au nord , Tôcéan éthiopièn-fec l'At

frique méridjionale du coté opfoCé. lit

{lait.le plus failiant de cette imjn^tifèî
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région , eft une étendue de pays élevé,

formant une vafle ceinture fur laquelle

on voit plufîeurs hautes montagiiies qui

fe prolongent de Toueft à Teft ; au

nord , fes ramifications ne font pas

étendues , fi Ton en excepte le pays

élevé qui rejette le Nil par de-là 1*A-

Ibifilnie : on ne connaît du pays du fud

Gu*une multitude de rivières alfez con-

udérables, qui fe jettent dans la mer
d'Ethiopie , ou dans i*Atlantique.

Le grand défert ou le Sahara , eft la

troifième partie de l'Afrique fepten-

trionale : il a quelques ramifications ;

on peut le regarder comme un grand

océan de fable égal en étendue à la

moitié de l'Europe , ayant des golfes.,

des bayes, des ifles où l^on trouve des

bois, des pâturages 6c fouvent une po*

pulation nombreufe, avec un gouver-

nement régulier. Sa patrie la plue conv

fidérable en du coté de l'oueft : les ca-

ravanes reAent cinquante jours pour la

traverfer du nord au fud , ce qui revient

i huit cent milles géographiques de lar-

geur & deux fois autant de longueur.

Les Oa/es ou Ifles font en petit nombre
^ de peu d'étendue du coté de Foueft^



Avant-propos. X)

elles font plus grandes & plus nom-
! breufesducotédereftrce défert abonde

en [cl , tandis qu'on n'en trouve point

au midi du Niger,

La chaîne des montagnes produit

beaucoup d'or, on en trouve fur-tout

dans hManding, le Bamhouk & dans *^

Je Jf^angara. Tombuclou efl l'entrepôt

où celui du Manding efï apporté ; c eft

là que les marchands de Tunis , de

Tripoli, deFe^ 6c de Maroc viennent

le chercher. Cet or qu'ils diftribuent

dans tous le nord de l'Afrique
,
paffe

enfuite en Europe. Les marchands d«

Fe^ vont auffi le chercher dans le Dé^
gomhah à Teft de Kong,

On peut remarquer un caraftère

particulier dans l'afpeft de la géogra-

phie morale , politique & phyfique des

limites qui i^parent les Maures & le«

Nègres en Afrique, Defcendans des

Arabes 6c mêlés aux peuples qui , les

premiers, ont fondé des colonnies en
Afrique, les Maures fe font répandus

dans toutes Ifes Oafes 6c les parties ha^-

bitablésdu défert, ils ont même étendu
leurs conquêtes au midi » tandis que les

Nègres agriculteurs fe font fouvent re^
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tiré au midi des fleuves, & n'ontja»

mais occupé une grande partie du
défert.

On verra, dans l'Abrégé du voyage

de M. Park. , la différence qui exifte

entre les Foulahs & les Mandingues , 1

qui font les principaux Nègres habi-

tans de Toucft de l'Afrique
; quant

aux Maures, comme ils fe font rare-

ment établis au midi des grands fleuves,

voici la limite que notre voyageur trace

entre eux & les Nègres :

*j! Sur la rive féptentrionak du Sénégtfi

on trouve le petit royaume Maure àt

Gédumak , ôc vi*-à-vis,.rur la rive mé^
ridionale , le royaume Nègre de Kaaja^

quis'étend jufqu'àla catarafte de Felow.

De ce point, on divife inégalement;,

Fefpace qui fe trouve entre le Sénégal

& le lac Z)tMzd , qui efl ikué pkis loin

que n'eft allé M. Park , entre les Maures

de Jaffnau ôc le K^ffon ^ entte le Lw -

damar &i le Kdarta , fit enfin entre les

Maures de Bierou & les royaumes de

Bambara & de Maffïna. Les royaumes
de Tomhucion & de Hoiiffa , ntués à

ïûdde Maffijia^ font fournis aux Maures^

quoique iiiplupart de leurs habitans
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l'foient Nègres : on peut donc regarder

ile Niger, en cet endroit, comme la

Ijimite naturelle entre les deux races.

On n*a aucune notion fur les pays

entre Hovffa & Kaffina^ on dit que
Ile Kafl'aba , le Gago 6c d'autres pays

Nègr;;s , font au fud du fleuve ; maii

on n'a aucun renfeignement fur leur

pofition ; on fait feulement que ïQMeUi
eft encore plus loin.

On trouve au nord du Niger , deux
grands empires, le Kajjina & ioBornou
qui s'étendent jufqu'aux frontières de
la Nubie ^ Oc très-loin dans le nord:

leurs fouverains font mahométans. ,

Les Maures & les Nègres diffèrent

entre eux de caradère comme de traitg

& de couleur , & comme les pays

iqu'ils habitent: les Maures ont tous les

[vices des Arabes, fans avoir leur ver-

tus; ils fe fervent du prétexte de la

religion pour opprimer les étrangers,

tandis que les Nègres préfèrent leuc

humble ignorance , à la foi aveugle
des Maures, ne laiffent jamais un étran-

ger fans fecours & fans protedion
,

& exercent envers lui tous les devoirs

de i'hofpitâlité,Onpeut,jelepeofc, les,
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appeller , avec juftice , les Indous di

l'Afrique.

Cet expofé des obfervations de M»i

Mungo Park fuffira, je le crois, pour

attirer toute l'attention du ledeur , fur

l'abrégé de fon voyage; Ci Ton ajoute

à ces recherches fur les pays qu'il a

parcourus ^ fur les mœurs , le caraâère,

&c. des différens peuples qu'il a vus,

la pofition certaine qu'il a donnée de

plufieurs villes, & fur-tout ii l'on a

toujours préfens à la penfée , la har-»

diefife de l'entreprife , les obftacles fans

nombre , les dangers & les fatigues

d'une courfe de près de onze cents

milles Anglais^ en ligne direfte; dans

un pays inconnu, embrâfé par un fo-

leil brûlant, fi l'on fonge à fes péri]s|

toujours croiffans, aux privations nom*
breufes qu'il éprouva , on admirera

fon courage oc fa confiance , & l'on fera

forcé de donner des applatidifTemens

^ fon dévouement généreux.

Nous plaçons ici l'explication dé

quelques mots Nègres ,
qu'on trouvera

fouveiit repétés dans le cours de l'A-

brégé , & avec lefquels il efl néceffaire

que le leôeui fe familiarife pour fui-
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rxe avec fruit le récit du voyage de
IJM. Park.

Mansa , Roi ou Gouverneur; ^'

Alkaïd, principal Magiftrat d'une

ville ou d'une province ; Ton emploi
eft héréditaire. . .,

DouTY , ce titre eft le même que
celui àiAikdid\ on s'en fert dans le

.i^.centre de l'Afrique.

Palaver, nom qu'on donne à une
Cour judiciaire & à toute affeipblée

publique.

BuscHRÉEN , Mufulman.

Kafir, payen ou infidèle.
• *;*fw:^'^»A'*'>'. j*j"i»'«*-->iB---"*

SONAKIE , homme qui boit des li-»

queurs fortes.

Slatée, Nègre, marchand d'efclaves.

Barre , monnaie fiâive.

Kauris
,

petits coquillages qui fer-

vent de monnaie.
y t ' t - . ^
• ... V

KORÉE, puits ou fources. ?^
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Bentang , efpèce de théâtre.qui fert

cle halle & de niaifon commune. . .
-

Baloun , chambre où on loge les

étrangers.

:
SOUFHOU, Outre. .

'

r. ;
..

;'4 j.
Saphi, Amulette.

KOUSKOUS, Maïs pilé & bouilli.

SCHÉ TOULOU , beurre végétal.

'l'i-i *''
• •

'•

> •• . .1.1^.'

I :u

I.- i ... «, ' -'

lÉliilJi
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Voyage dans tintérieur de tAfrique,

CHAPITRE PREMIER. *

Motifs du voyage de M. Mungo Park dans

Vintérieur de l'Afiique. Départ d*An-
gleterre, — Arrivée fur les côtes d'Afrique

par l'embouchure de la Gambie, —~ Séjour à

Pifania, — Soins que le docîeur Laidley prend

de M. Park. —- Maladie & convalejcence de

ce voyageur, — Productions du royaume

d'Yani, .

'
•

Une iV'ci^* ^ qui sV*"**- formée à Londres "ÂS^ùZ
pour f^' .. n\i des recherches dans rintérieur

de TAfrique, dëfiralt, en 1793, trouver quel-

qu'un qui voulût y pénétrer par la rivière de

Tome^'XXn. A

. -f
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Gambie. M. Mungo Paik , de retour d*un

Ar.i(iii,'. voya};o aux InJes orientales , inftruit de ce

projet , fe prcfcnia h fut bienicit admis. Il

favait que le major ILiugihon , parti pour la

même dcflinatlou &C avec les mC'mes inftruc-

in.y^'< qu-i lui, avait vrarfemblabletnent pdri

par riulalubrité du climat ou par la perfidie

de« naturels du pays; mais cet exemple, loin

de le détourner de fon projet, Tenflamma d'une

nouvelle ardeur; le de(ir de pénétrer dans l'A-

frique occidentale , d'en connaître les produc-

tions, d'obier ver les mœurs & le caraHère (^

fes babitans; fa jeuneiTe, la force de fon tem-

pérament augmentèrent encore fon courage

& lui firent braver tous les dangers d'un pareil

voyage. U partit de Pottfmouth le "22 mai

^79'y ^^"' l'^'/i^^<-'''«'t>«^ qui faifait voile pour la

liviere de Gambie. U avait un crédit de 200

livres Ileiiing fur le dofteur Laidley auquel il

était recommandé. Le 22 juin, il jeta l'ancre

àGillifrie, petite ville fur la rive feptentrionale

de la Gambie.

Le royaume de Barra , dans lequel ©n trouve

la ville de Gilllfrie ^ produit abondamment tout

ce qui ell néceiraire à la vie. Le principal objet

de commerce de les babitans eil le fel : ils en

cbargeni leurs canots & , remontant la rivière f

ili vont récbanger à Bairacondt^ contre du
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Ittaïs, des étoffes de coton, dea dents d'élëphanà» __

de la poudre d'or & quelques autres objets. '"^

Les vailTcaux européens qui viennent faire le

commerce à la Gambie, font fournis à des droits

con(idcrables que le roi de Barra a établis &
*]ue l'Alkaïd de Giilifrie perçoit lui-même.

Le lendemain, en remontant la Gambie

M. Park arriva à Vintain , ville très-fréquentée

par les Européens à caufe de la grande quantité

de cire qu'ils trouvent à y acheter. Cett«

ciie eft ramaflee dans les bois par les Féloups^

nation fauvage , dont le pays très-étendu pro-

duit beaucoup de riz. Ce font eux qui le four-

niffent à ceux qui font le commerce de la

Gambie & de Caffa-Manfa. Ils employant lé

Iniel qu'ils ramafft nt avec la cire à faire une

liqueur enivrante qui reflemble beaucoup à

notre hydromel.

L.i langue des Féloups ne reflembîe pas aux

idiomes des autres nègres ; les européens né

cherchent pas à l'apprendre : ce n'eft que

par l'entremife des Mandingues qu'ils traitent

avec eux.

Le 26 juin, M. Park partit de Vintain ^ &
arriva iîx jours après à Jonkakonda lieu très-

commerçant & où font plufieurs fadories eu-*

ropéennes. C'eft-là qu'il quitta fes compagnons

de Voyage pour fe rendre par terre à Vis<mid

A a
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' chez le dofteur Laidiey, qui lui fit Taccueil

le plus gracieux & chez lequel il trouva tout

ce qui lui était nëceflaire.

La Gambie eft profonde & vafeufe ; ella

abonde en poiffons excellens, prefque tous

inconnus en Europe. Les requins font très-com-

muns à l'entrée de cette rivière , plus haut , on

y trouve des crocodiles & des hyppopotames.

Ces derniers font d'une groffeur énorme, &
leurs dents fourniflent du très-bel ivoire : ils

font amphibies , leurs jambes font très-groflÇes

& très courtes, leur pied eft fourchu; rare-

ment ils s'écartent de la rivière & , fitôt qu'ils

entendent l'approche d*un homme, ils replon-

gent à l'inflant.

Le dodeur Laidley s'appliqua â rendre agréa-

ble à M. Park le féjour de Pifania. Ce petit

village n'eft habité que par des blancs, qui

jouifTent de la plus parfaite tranquillité fous la

proteâion du roi d'îany, dans les états duquel

Pifania eft iitué. Ce font ces blancs qui font la

plus grande partie du commerce des efclaves

,

de l'or &de l'ivoire.

M. Mungo Park apprit en peu de temps le

Mandingue, la langue la plus répandue dans

cette partie de l'Afrique. Il s'appliqua aulîi à

prendre des renfeignemens fur les pays qu'il

voulait parcourir. A cet effet, il s'adreffa à

coup

l'autre

taient

gnaien

Une
flatté,

péens

lans cli

fièvre ^

pendan

fut trè

hôte n£

bua,pai

trouver

des plui

leur éto

le croai

cris aigL

& par le

fur les I

Le p;

de bois;

Privé c

agréable

& l'abon

une qua
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plufieurs Slatées; mais il ne put fe fier beau-

coup à leurs récits , qui fe contrediraient Tun

l'autre : fon impatience & fa curiofité s'irri-

taient encore par Toppcfition qu'ils témoi-

gnaient tous à ce qu'il allât plus loin.

Il ne put, quoi qu'il s'en fût quelque temps

flatté, échapper à la maladie dont les Euro-

péens payent ordinairement le tribut aux brû-

lans climats d'Afrique : il fut attaqué d'une

fièvre violente qui le retint dans fa chambre

pendant tout le mois d'août. Sa convalefcence

fut très-lente ; mais jamais les foins de fon

hôte ne fe rallentirent; ce bon dofteur contri-

bua, par fa converfation intéreifante , à lui faire

trouver moins longues les heures de la faifon

des pluies, où, le jour, on eA accablé d'une cha-

leur étouffante ; où, la nuit, on efl: effrayé par

le croaiTement d'innombrables crapauds, les

cris aigus des jalacks, les hurlemens des hyènes

& par les coups redoublés du tonnerre qui roule

fur les têtes d'une manière effrayante.

Le pays n'efl qu'une vafte plaine couverte

de bois; la vue en eft ennuyeufe ôc uniforme.

Privé des beautés romantiques d'un payfage

agréable , il en efl dédommagé par la fertilité

& l'abondance. Il produit, prefque fans cutulre,

une quantité affez confidérable de grains ; le

A 3
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bétail y trouve de gras pâturages & les habitangi

pèchent beaucoup de polffon excellent.

Les grains les plus communs dans ces con-i

trées font le maïs & deux fortes de millet ; ot>

y recueille âuffi beaucoup de riz. Les jar-

dins des environs des villes produifent dea

oiji^nons , des patates, des ignames , du manioc «

des piftaches , des giraumons, des citrouilles ,

des paitéques & d'autres bons légumes. On y
voit auffi quelq-«;s petits champs de coton &
d'indigo.

Les nègres préparent le grain dont ils fe

iiourrifTent,en le pilant dans un mortier jufqu'à^

ce qu'il foit féparé de fon enveloppe : ils le

vanent enfuite & le pilent de nouveau jufqu'à

ce qu'ils l'aient réduit en farine. La manière la

plus ordinaire de la préparer fur les bords de

la Gambie , eft d'en faire une efpèce de pouding

que les nègres appellent kouskous.

Pour faire le kouskous , on humeôe d'abord

la farine avec de l'eau , puis on la bat dans une

grande calebaffe jufqu'à ce qu'elle foit'graineufe

comme du fagou : alors on la met dans un pot

de terre dont le fond eft percé de beaucoup

de petits trous , & ce pot étant placé fur un

autre qui n'eft point percé , on les fcelle

enfemble avec de la farine délayée, ou même
avec de la bouze de vache &; on les mçt fur 1^
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feu. Le pot de deir^us eil ordinairement rempli • _ --

d'eau dans laquellt: il y a de la vi.inJc , ëc doat

la vapeur penéuant à ti avers les oous de celui

qui eft au-deiTus , ramollit & cuit le kooskous.

Ce mets eft très cftime dans ces contrées.

Les animaux domeftiques y font les mêmes
qu'en Europe. On y trouve des cochons ount

Ja chair n'eft pas eftimee, 8c de la volaille de

toute efpèce , à l'exception des poules d'Inde»

Les pintades & les perdrix rouges y abondent,

& les forêts font remplies d'une efpèce de

gazelle dont la chair eft fingulièrement prifée.

Les animaux fauvages les plus communs
font l'hyène, la panthère & Téiéphant. Les

Africains n'ont point trouvé le moyen d'appri-

voifer ce dernier. M. Park raconta aux nègres

Tufage que les Indiens en faifaient, mais ils

fourirent de pitié & s'écrièrent : « Menfonge

» d'un homme blanc î a

L'âne eft la feule bête de fomme dont on fe

ferve dans la Nigritie. Ne connaiffant pas l'art

d'employer les animaux à l'agriculture , les

nègres ne font pas ufage de la charrue. Leur

principal inftfument aratoire eft la houe, qui

varie dans chaque canton. Les efclaves feuls

travaillent à la terre.

Les pluies cefsèrent, ôc M. Park s'occupa

de fon départ. Voyant la répugnance que les

A 4
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Slatées mettaient à le recevoir dans leurs ca-

ravannes , il profita de ia belle faifon & voyagea

fans tux : mais avant de quitter les bords de

la Gambie, il laifTa fes obferVations fur les dif'<

férentes nations de nègres qui habitent les bords

de cette rivière fameufe.
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*CHAPIJTRE II.

I

Defcriptîon des Féloups, — Des Yolofs, •— Des

Foulahs, — Des Mandingues, — Commercé

de ces peuples avec les Européens, — îxur ma^

nière de vendre & d'acheter.

lES habitans des bords de la Gambie fe

divifent en quatre nations principales : les Fé-

jloups, les Yolofs ou Jalloffs, les Foulahs, que

[d'autres voyageurs ont nommes Foulis, & les

IMandingues appelés auilî Mandingos.

La religion mahométane a fait &fait encore

[de grands progrès parmi ces nations; cependant

lies gens du peuple, libres ou efdaves, confer-

Ivent les fuperftitions de leurs ancêtres; aufli

les mahométans les appellent-ils kafirs, c'eft-à-

jdire infidèles.

Les Féloups font d'un caraftère trifte & ne \

Ipardonnent jamais : ils lèguent leur haine à leurs

ienfans, comme un héritage facré. Dans leurs

Ifêtes, ils boivent beaucoup de cette liqueur

Iqu'ilsfont avec du miel , & leur ivreffe produit

fouvent des querelles. Si, dans ces querelles,

un homme perd la vie, Tainé de fes fils prend
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Aip^ue. jg l'anniverfaire de ia mon de fon père , jufqu'à

ce qu'il Tait vengé. Ce jpenchant féioce eft con.

trebalancë par plulieurâ bonnes qualités. Les

Féloups font reconnaiffans , gardent la plus

tendre aflPeftion à leurs bienfaiteurs & rendent

tout ce qu'on leur confie avec une fidélité

admirable.

Les Yolofs font aéllfs, puiiTans & belliqueux,

Leur pays s'étend entre le Sénégal 6c le terri-.

tolre des Mandingues, far les bords de la

Gambie. Ils diffèrent de ces derniers par le

langage, les traits & même par la couleur.;

Leur nez efl moins épaté, leurs lèvres moins!

épaiffes, leur peau eft très-noire, & les blancs

qui font le commerce d'efclaves les regardent

comme les plus beau^i nègres de cette partie du

continent.

Les Yolofs font divifés en plufieurs états

jndépencians,mais fouvent en guerre entr'eux.;

Leur mœurs, leurs fuperftitions & leur gou-

vernement ont beaucoup de rapport avec ceux

des Mandingues qu'ils furpaffent dans l'art de

fabriquer la toile de coton. Us filent auffi la

laine avec plus de fineffe , la tiflent en étoffe

plus large & la teignent beaucoup mieux.

Les Foulahs des bords de la Gambie, qu'on

nomme auiH Pholeys , ont la peau d*un noi^
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)eu foncé, les chevaux foyeux & les traits

-

Igrciables. Us aiment la vie paftorale & afçri-

;ole « & fe répandent dans les royaumes voilins

)our y être bergers & labQureurs. Ils paient

m tribut au fouverain du pays où ils cultivent

les terres.

Les Mandingues font les plus nombreux

labitans des cantons qu*a parcourus M. Park:

^eur langue efl parlée, ou du moins entendue

ians foute cette partie du continent.

On croit que ces peuples portent le nom de

landingues, parce que leurs pères font fortis

lu Manding, qui eft au centre de TAfrique.

Vlais, loin d'imiter le gouvernement républicain

le leur ancienne patrie , ils n'ont formé dans

le voifinage de la Gambie que des états monar-

:hiques. Cependant le pouvoir de leurs rois

i*eft pas illimité : dans les affaires importantes

,

[Is font obligés de convoquer une affemblée des

plus fages vieillards, de fe diriger par leurs

konfeils ; ils ne peuvent, fans leur affentiment,.

léclarer la guerre ou conclure la paix.

Il y a dans toutes les grandes villes un AlhaU,

lent laplace eft héréditaire. 11 maintient Tordre,

)erçoit les droits impofës aux voyageurs &
)refide à l'adminiflration de la juftice.

La juridiâion eft compofée de vieillards de

Içondition libre ; leur affemblée s'appelle un

AfritjUK,
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paldver. Ses fëances fe tiennent en plein air, avec 1

la plus grande folennitë. Là, les affaires font exa<

minées avec franchife, les témoins publique-;!

ment entendus & les décidons des juges prefque

toujours reçues avec l'approbation générale.

Les nègres , n'ayant point de langue écrite
,

jugent les affaires d'après leurs anciennes cou* |
tûmes ; mais depuis que l'iflamifme a fait|i

des progrés parmi eux , pluiieurs institutions;

civiles du prophète fe font introduites avec les{

préceptes religieux , & , lorfque le koran n*eHj

pas afTez clair, ils ont recours à un commen-j

taire intitulé al fcharra qui contient une expo-

fition complète & méthodique des lois civiles j

& criminelles de riilamifme.

»> Je ne m*attendais guère, die M. Mungsj

» Parle, à trouver dans leurs palavers des

»» gens qui exercent la profFefîion d'avocats &
» qui comparaifTent & plaident , foie pour

» l'accufateur , foit pour Taccufé , de la même
\> manière que dans les tribunaux d'Europe.

^^ Ces avocats nègres font mahométans ; ils

» affectent d'avoir fait une étude particulière

w des lois du prophète & fi j'en peux juger

» par leurs plaidoyers que j'allais fouvent en*

»> tendre, ils égalent les plus habiles plaideurs

»> de TEurope dans l'art de la chicane.

» Tandis que j'étais à Pifania , continue
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M. Park, il y eut un procès qui fournit aux

jurifconfultes mahométans roccaHon de dé-

ployer tout leur favoir & leur dextérité :

voici le fait. Un âne appartenant à un nègie

Serawoulli , habitant d*un des cantons qui

qui avoifinent le Sénégal, était entré dans

le champ de blé d*un mandingue & y avait

fait de grands dégâts. Le mandingue voyant

Tâne dans fon champ, le faifit, tira fon

couteau & l'égo-gea. Auflîtôt le Serawoulli

fît convoquer un paîaver & demanda à être

indemnifé de la perte de fon âne , qu'il por-

tait à un très-haut prix. Le mandingue

avouait qu'il avait tué l'âne; mais il pré-

tendait être affranchi de toute indemnité »

parc? que le dommage commis dans fon

blé, égalait au moins le prix qu'on deman-

dait pour l'aninrial. L'objet de la queflion

était de prouver ce fait ; les favans avo-

cats parvinrent fi bien à embrouiller l'affaire

qu'après trois jours de plaidoirie, les juges

fe féparèrent fans avoir rien décidé ; il

fallut donc tenir un fécond palaver.

Les Mandingues font, en générai, doux, focia-

les & bienveillans. Ils font, pour la plupart,

l'une taille au deffus de la médiocre , bien

"aits , robufles & capables de grands travaux.

es femmes font bonnes , vives & jolies.

Aû'Ujue.
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Les deux fexcs ont des vcternens de toila

de coton quib fabtiqucm eux-mêmes. Lejj

hommes ont des calc(^t)ns qui delcendent juf.j

qu\-\ mi jambe & une tunique flottante aiïcz

fcinblable à un furplis; ils portent des fanda.

les & un bonnet de coton. L'habillement den

femmes co»ifille en deux pièces de toile de fini

pieds de long Ôc de trois pieds de large l'unel

ceinte autour de leurs reins, 8c tombant jufJ

qu'à la cheville du pied, fait l'effet d'unJ

jupe; l'autre enveloppe négligemment leur!

fein & leurs épaules. Cette delcription des vé:e|

mens nègres convient à tous ceux des habitansi

de cette partie de l'Afrique: la mode ne variol

que dans la coiffure des femmes.

Sur les bords de la Gambie , les femmes ontl

une coiffure appellée jalla. C'eft une ëtroitel

bande de coton qui, à partir du front, leur!

fait plufieurs fois le tour de la tête. A BondouX

elles portent plufieurs grains de verroteriel

blanche avec une petite plaque d'or fur le mi«j

lieu du fjont. Dans le KaJJon, les dames pa-

rentleur têtede petitscoquillages blancs qu'elles!

arrangent d'une manière très -agréable. Dans

le Kaarta^\e Ludamar ,e\\es fe fervent d'un

couffinet pour lever leurs cheveux très -haut,!

comme le faifaient autrefois les anglaifes, &ce

couffinet eft orne de morceaux d'une efpècel
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Je corail qu'on pêche dans la ruer rouce Se que ?—™*'

les pèlerins qui reviennent de la Mecque ven-

Icnt fort cher.

Les habitations des Maadingues reffemblent

toutes celles dci autres nations de cette par-

tie du continent. Ce font des chaumières peti-

tes 6c commodes. Un mur de terre de quatre

)iedsde haut fur lequel cft une couverture co*

liquc faite de bambous & de chaume fert pour

la demeure du roi comme pour celle du plus

lumble efclave. Les meubles fontauHî (impies:

;urs lits font faits d\ine claie de roieaux pla-

cée fur des pieux de deux pieds de haut & cou*

rerts d*une natte ou d^une peau de bœuf. Une
jarre « quelques vafes d'argile pour faire leur

langer, quelques gamelles , quelques cale-

kafTcs , un ou deux tabourets compofent le

fefte de leur ameublement.

Les Mandingues de condition libre ont plu*

leurs femmes ;elles ont chacune leurchaumière

particulière. Toutes ces chaumières apparte^*

^ant â la même famille font entourées d*un

reiliis de bambou fait avec beaucoup d'arts

forment ce qu'on appelle un firk oufourk,

^luiieurs de ces enclos fëparés par un petit

[aflage * compofent une ville.

Il y a dans chaque ville une efpèce de grand

(léâtre appelé Bemang qui fert de maifonde
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"

ville. 11 eft fait de rofeaux entrelacés & placé!

fous un grand arbre qui le met à Tabii du fo>|

leil. C*eil-lâ qu*un traite les affaires publiques!

& qu'on juge les procès; c*efl:-làque les oififsl

& les parefTeux vont fumer leur pipe & ap<

prendre les nouvelles.

Les mahomëtans ont en pluHeurs endroit)!

des mîjfouiats ou mofqutes où ils vont faire leil

prières prefcrites par le koran.

Tout ce qu'on vient de dire fur les Man«|

dingues n*efl applicable qu'à ceux qui fonj

libres & qui forment au plus le quart des ha{

bitans de ces contrées : les trois autres quarts!

nés efclaves , n'ont aucune efpérance de ceiTen

de l'être. Us font chargés de tous les travaux

ferviles. Cependant le Mandingue libre ne peufl

ôter la vie à fon efclave , ni même le vendrei

un étranger , fans qu'un palaver ait jugé pu^

bliquement que cet efclave mérite d'être puniJ

Les feuls efclaves nés dans le pays ont là

droit d'invoquer les lois pour ne pas en fortiri

les prifonniers de guerre , \q& malheureux con^

damnés à l'efclavage pour avoir commis queW

que crime ou pour dettes , tous les infortunésl

qu'on tire de l'intérieur de l'Afrique & qu'oif

vient vendre fur la côte,^ ne peuvent jamaia

réclamer contre les injuftices de leurs maîtres!

qui les traitent & en difpofent à leur fantaifieJ

Quelquefoi|
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Quelquefois un maître généreux admet au =

nombre de fes domeftiques les efclaves qu'il

avait achetés pour revendre , alors les enfans

de ces efclaves jouiflent de tous les privilèges

de ceux qui font nés dans le pays.

Le commerce des Européens dans la Gam-

bie eft très-confidérable. Il eiï , en général, fait

parles Anglais, les Français, les Danois &les

Américains. Les marchandifes qu'on y importe

confident en armes à feu , munitions , ferre-

mens, liqueurs fpiritueufes , tabacs, bonnets

de coton , une petite quantité de draps larges,

quelques quincailleries, quelques marchandifes

desIndes, delà verroterie, de l'ambre 6c quel-

ques autres bagatellos. On reçoit en échange

des efclaves , de la poudjre d*or , de Tivoire,

de la cire & des cuirs. Les efclaves font le

principal article , & cependant les Euroftéens

n'en tirent pas , au total, plus de mille par^in.

La plupart de ces infortunés viennent de Tin-

térieur de l'Afrique, conduits par des caravan-

nés qui fe rendent fur les côtes à des époques

fixes Se qui emportent en échange du fel , chofe

rare & précieufe dans leurs contrées. Le prix

de ces efclaves varie en raifon de la quantité

d'acheteurs qui font à la côte ; mi|is commu-
nément un homme de 16325 ans, d'une bonne

eonilitution , fe vend de 18 à 20 livres flerling.

Tome JiXXI, B

Afric|UO.



8S

Afrique.

i8 HISTOIRE GÉNÉRALE
: Les Siate€s qui amènent ces efclaves vendent

aufïi aux Nègres de la côte du Fer natif , dei

gommes odorantes » de Tencens & 6a fchétou-

lou , ou beurre d*arbre ou beurre végétal , qui

e(l t^és-recherché ëc donc ils fe fait une très»

grande confonimation.

Pour remédier â l'inconvénient du défaut de

monnaie, les Nègres de Tintérieur fe fervent

de petits coquillages appelés Korys, Ceux de

la côte ont une méthode particulière.

Lorfqa ils commencèrent à traiter avec lel

£uropcw-ns, ce dont ils faifaient le plus de car

ctait le fer qui leur fervait à fabriquer des inf«

trumens de guerre & aratoires. Le fer devint

la niefure de la valeur des autres objets. Ainfi

luie barre de fer valait une certaine quantité

de marchandifes; de là- lé terme mercantile ,

une b^rre de marchandifs; par exemple, vingt

feuilles de tabac furent coniidérées comme une!

barre de tabac. Une barre dé tnarchandife' quel-'

conque fut eflimée le même prix qu*une barre

de toute autre marchandife. Aujourd'hui, pour

plus de préciiion , les blancs évaluent une

barre, de marchandife telle qu'elle foitâ deux

fchelingS' flerling.
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CHAPITRE III.

/ec lel

de car

es inf-

devint

j. Ainfi

uantité

ntile »
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e unei

quel-'

barre

,
pour'

t une

deux

Départ de Pifdnza. -— Hijloire racontée par un

nègre Mandingue. — Arrivée à Madina ^

capitale du royaume de Woudli.— Entrevues

avec le roi, — Saphis où Amulettes.—Arrivée,

à Kolar, — Office du Mombo - Jomho.—
jirrivèe à Koujar. — Combat de la iuue.—
Danfe. — Traverfée du défert.— Arrivée à

Talllka dans le royaume de Bondou,

* ^

M. ON si EUR Mungô Pajk quitta le a dé-

cembre Teftimabledoâeur Laidley ji! pritavec

lui un domedique nègre nommé Johnfon qui^

parlant facilement Panglais 2c le mandingue ^

luifervit d*interprête. Le doreur lui donna en

outre un jeune nègre nommé Demba ^ nègre

intelligent & qui parlait le mandingue & le

ferawûuUi; ehfin un nègre forgeron qui s'en

retournait dans le KaJJon fa patrie , fut fon

troiiièmè compagnon de voyage. M. Parle

montait un cheval petit « mais vif ; fes deux

domediques étaient pourvus d*un âne chacun.

Le bagage était léger; il coriliilait en provi^*

fian de bouche pour deux jours , en un peti«'

B 2
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affortiment de grains de verre , d*ambre & de

tabac pour acheter des provifions , en un peu

de linge, un parafol , un petit quart de cercle,

une bouiTole , un thermomètre , deux fufils &
deux paires de piilolets.

Après avoir traverfé la crique de U^alli, les

voyageurs s'arrêtèrent chez un riche Slaté qui

leur donna un bon fouper. En attendant Theure

du repas , un Mandingue leur conta des hifloires

a(Tez gaies en général. Celle qui fuit pourra en

donner une idée.

« Ilya plufieursannées que les habitans de

Doumafanfa , ville des rives de là Gambie

étaient inquiétés par un lion qui , chaque nuit

,

leur enlevait quelque tête de bétail. Les dom-

mages qu'il leur caufait étaient li fréquens & fî

confidérables que plufieurs de ces nègres réfo-

lurent d'aller enfemble Tattaquer. Ils le décou-

couvrirent bientôt : ayant fait feu fur. lui, ils

furent aiïez heureux pour le bleiTer de manière

que quand il voulut s'élancer fur eux , il tomba

fjur Therbe & ne put fe relever.

» Cependant Tanimal montrait encore tant de

rage & de vigueur que perfonne n'ofait s'en

approcher: alors les nègres tinrent confeil entre

eux fur le meilleur moyen de le prendre en

vie, pour le transporter fur la côte & le vendre

aux Européens. Un yieillaid propofa de dé<
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«oulller de fon chaume la couverture d'une

malfon &de tranfporter les chevrons bien liés

dans toutes leurs parties, pour en couvrir le lion.

Si, en approchant de ranimaUajouta le vieillard,

il fait mine de s'élancer , nous n'aurons qu'à

JaifTer tomber la couverture fur nous, & lui

tirer des coups de fuiils à travers les chevrons.

w Ce projet fut adopté, leschaffeurs s'avan-

cèrent courageuiement vers le champ de ba-

taille , tenant chacun un fuiil d'une main , tandis

que l'épaule du côté oppofé foutenait une partie

(de la couverture ; mais le lion avait recouvré

fes forces; la férocité qu'il montrait empêcha

les chaffeurs d'aller plus loin & leur fît trouver

prudent de pourvoir à leur sûreté , en faifant

tomberla couverture fur eux. Malheureufement

le lion s'élança , à l'inftant même , avec tant

d'agilité , qu'il fe trouva renfermé avec les

chaffeurs dans la même cage. 11 y dévora ces

malheureux tout à fon aife , & il eft aujourd'hui

dangereux de rappeler cette hiftoire aux habi-

tans de Doumafanfa.

M. Park continua fa route , arriva bientôt à

Koutaeonda^ dernière ville du royaume de

Walli où il fut contraint de payer un droit de

paffage au roi de ce pays. A fon entrée dans

le royaume de Woulli^ il éprouva la même
contrainte ; il paya encore âc arriva le 5 dé-

B3
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-j 4, cembre à Médina capitale des états du roi dq

Ce royaume efl borné à Toccident , par celui

deWalIi;au midi, par la Gambie ; au nord*

oueft, par uie petite rivit^re qui lui donne (on

pom ; au nord>e(l, par le pays deBondou ; &é
'

Telt , par le defert de Simbani. Il offre de toutes

parts des petites montagnes couvertes de bois ;

les villes fort dans les vallées. Elles font envi-

ronnées de terrains culcivés dont le produit fuffit

â la nourriture des habiians: la terre y eft très*

fertile, ii Ton en excepte la crête des montagnes,

Les productions de ce royaume font le tabac»

le coton & les légumes qu*on cultive dans lesl

vallées ; les coHines font réfervées pour les

grains.

Les habitans du pays font Mandingues, les uns

mahométans, les autres payens. Ceux-ci font

les plus nombreux : le gouvernement efl entrQ

leurs mains. Quelquefois on confulte les plus

jefpeâables des mahométans , mais fans leur

laiffer aucune part à Tadminiftration qui dépend

du Md/2/uôc des grands de rÉtat. Le premier

de ces officiers eft héritier préfomptif de la

couronne ?c porte le titre de Fa/^an/ïa ; après

lui viennent les alkaïds.

Le peuple fe dlvife en hommes libres &
ffcUves. V^rrni les premiera les Slatés font très"*
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xonfidérés , mais les vieillards de toutes les

claffes font traités avec lefpeâ.

A la mort du roi , Ci fon fils eilen majorité, il

lui fuccède. Si le roi mort n'a pas laifléde fils,

ou que ce fîls foit mineur, les grands de TEtat

défèrent la couronne au plus proche parent du

monarque , qui devient alors véritablement roi.

Les revenus de TEtat confident dans les contri-

butions qu*on lève au befqin fur le peuple, &
dans les droits qu'on perçoit fur tout ce qui tra-

verfe le pays.

Médina , capitale du royaume , contient huit

cents à mille maifons : elle eft fortifiée , comme
les autres villes d'Afrique , par une haute mu-

raille de terre revêtue de pieux pointus & d'ar-

buftes épineux. L'entretien de cette muraille eft

négligé, & la paliflade foufFre beaucoup du

brigandage des femmes du voifinage qui ea

arrachent les pieux pour alimenter jeur feu.

w Je logeai, dit M. Park , chez un des parens

du roi. Mon hôte me prévint que je ne devais

pas prendre la main du roi , parce que ce prince

n'accorde pas cette liberté aux étrangers. Ce
roi fe nommait Jaiia ; je le trouvai devant fa

porte aflis fur une natte. Après l'avoir faluéref-

peSueufement
, je l'informai du fujet de ma

vifite. Il me répondit avec obligeance qu'il me
permettait le pafTage par fe^^taj^& qu'il {) ruerait

B 4

Afrique.
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le ciel pour ma sûretë. Il m^offrit enfuite un

"4"e« guide pour me conduire en sûreté jufqu'à la

frontière de fon royaume & me pria de le venir

revoir le lendemain. Je le quittai; bientôt il

m'envoya une grande quantité de provifions

en retour d'un léger préfent que je lui avais fait,

»> Le lendemain je me rendis de bonne heure

auprès du roi. 11 m'accueillit avec bonté 8c me|

confeilla de renoncer à mon projet. Il me mit

fous les yeux , le fort du major Houghton affaf-

finé dans ces contrées. Je le remerciai de tant

de bienveillance & lui disque j'étais réfulu à

fuivre mon entreprife. Il n'infifta plus & dans

Taprès dîné il m'envoya le guide qu'il m'avait

promis , j'allai auflitôt prendre congé de lui &
je me mis en route avec mes compagnons.

» Après trois heures de marche , nous arri-

vâmes à Konjour, J'y achetai un mouton quel

les ferawouUis de ma fuite tuèrent avec toutes!

les cérémonies prefcrites par leur religion.

» Les cornes furent un objet de difpute entre!

un ferawouUi & Johnfon, je terminai le diffé-

rend en leur en donnant une à chacun. Elles]

étaient du nombre de celles qu'on eftiire beau-

coup, attendu qu'on en forme aifément des!

efpèces d'étuis dans lefquels on renferme des

charmes ou amulettes que les nègres nomment

5d/*/î/> & qu'ils portent conftamment fur eux

morceau
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Cesfaphis font desverfets de Talcoran que des '

.
, , , . r j A • Alriuu*.

prêtres mahometans écrivent iur de petits

morceaux de papier & qu'ils vendent aux

nègres , qui leur fuppofent une vertu extraor-

dinaire. Cette fuperftition s'étend même aux

nègres payens.

» Nous arrivâmes le 8 à Kolor ville confi-

dérable. En y entrant , je remarquai qu'on

avait appendu à un arbre une efpèce d'habit de

mafque fait d'écorce d*arbre & qu'on me dit

appartenir au Mombo-Jombo. Cet épouventail

fe trouve dans toutes les villes mandingues.

C'eft par lui que les nègres payens font refpec-

ter fautoritë maritale parmi leurs femmes. Cet

étrange magiftrat n'eft autre que le mari lui-mê-

me , ou quelqu'un inftruit par lui qui fe déguife

lefoir, fous l'habit dont je viens de parler , &
armé d'une baguette , figne de fon autorité %

annonce fon arrivée par des cris épouvantable»

dans les bois voiiins. A la nuit il entre dans la

ville* fe rend au Bentang où tous les habitans

s'aflemblent aullitôt au grand déplaifir des

femmes tremblantes d'être l'objet de cette

apparition. La cérémonie commence par des

chanfons & des danfes. A minuit, le Mombb
défigne la coupabie, qui eft à l'inftant faifie ,

dépouillée de fes vêtemens & frappée de la ba-

guette du Mambo,^;^f£^ità^§i^es applaudiife-
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;
mens des fpedâteurs. Cette farce indécente flnit|

au point du jour. >>

Sans s'arrêter à Tamhaconda & A KonniaA

kary , M. Park arriva le ii à Koujar ^ ville

frontière du royaume de WouUi, du côte du

Bondou , où le guide que le roi Jatta lui avait

donné le quitta , après en avoir re^u un peu

d'ambre pour préfent.

La plupart des habitans de Koujar avaient!

cté furies bords de la Gambie & y avaient vu

des européens; cependant ils regardaient M,

Park avec curioiité & refpe6l. Ils l'invitèrent àl

fe rendre au Bentang pour y voir un combat al

la lutte, amufement fréquent chez lesMandin-

gués. Les lutteurs joignent la force à ragilitéJ

ils n*ont pour vêtement qu'une paire de calej

çons courts & leurs corps efl oingt d'huile ê(

de beurre. Ceux que vit M. Park luttèrent long,

temps avec adreife , enfin la force triompha.

Il faut remarquer que les combattans font ani«

mes par la mufique d*un tambour qui règlel

aflez bien leurs mouvemens.

La danfe fuccéda à la lutte ; les danfeursl

étaient nombreux. Ils avaient de petits greloti

,aux bras ^ aux jambes ; le tambour réglait leurs

pas. Celui qui battait cet instrument fe fervait

.d'une baguette crochue qu'il tenait dans fa

.jnain droite & de temps en temps il amortifTâit
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le fon avec Tautre main , afin de varier la

niufique. Le tambour fert aufiî à maintenir

Tordit; dans Jes afiemblées : on lui fnit, à cet

effet, itniner le fon de certaines ph raies man-

dingues. Par exemple , avant de commencer la

lutte , on le frappe de manière que l'affemblée

croit entendre ces mots : aU'ha-fi ( afTeyez-

vous tous ) , & à l'inftrmt tous les fptÔaieurs

s'aflcyent. Pendant Taflemblee on fervit â M.
Pâik une liqueur faite avec de la dréche & du

millet , aïTez femblable à la meilleure bière

forte.

Le 12 décembre notre voyageur fe mit en

route avec fes compagnons. Us entrèrent c.ms

le défert qui fépaie le royaume de Woulli de

celui de Bondou. A peine eurent-ils fait un mille

que les nègres s'arrêtèrent pour préparer un

faphiqui dans la traverfée garantit la caravane

des accidens fâcheux. Cette cérémonie confifte

à marmotter quelques paroles & à cracher

fur une pierre qu'on jette fur le chemin. Les

nègre» ont beaucoup de confiance dans ces

faphis. Après la conjuration , ils marchèrent

jufqu*à midi & firent halte fous un arbre au-

quel chaque voyageur attache un lambeau

d'étoffe. M. Park fe foumit à la coutume.

La caravane arriva le 13 à Tallika ville du

royaumç de Bondou. Le voyageur obferve que

Aliii^ue.
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idans tout le royaume de Woulli, Il fut toujounj

^^5»»«' bien accueilli par les habitans & qu*o^dinair^

ment il était dédommagé des fatigues du jour

• par une nuit agréable paiTée chez des hôtei

' prévenans fie auentionnés.
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CHAPITRE IV.

Ibfervations fur Us habîtans de TalUka,—M.
Parkpan pour Fatteconda,—Incident de route.

^ Manière dont les Nègres font marcher les

ânes rétifs. — Vue de la rivière Faleme, —
Pèche dans cette rivière»— Arrivée à Fatte-

conda.— Entrevue avec Almami^ roi de Bon'

dou.— Defcription de la demeure du roi.—
Seconde entrevue avec le roi. — Vifite que M.
Park fait aux ftmmes d^Almami.— Voyagé

pendant la nuit.—Arrivée â Joag.— Remar»

ques fur le pays de Bondou & fur la nation

des Foulahs,

Afri(£u«

ALLIKA eil habitue en grande partie par

les Foulahs mahomëians , qui s'enrichiflenc

l>rerque tous , en fourniflant des provifions aux

[aravanes ou en vendant Tivoire que leur

])rocuie la chafle des éléphans.

Un officier du roi réfide à Tallika pour veil-

ler à Tarrivée des caravanes & en donner avis

(on maître. Ces caravanes font taxées fuî-

rant le nombre d*ânes qu'elles conduifent.

I. Park logea chez Toâlcier du xoi & le dé«
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termina à raccompagner à Fattteonda où le roi

de Bondou tient fa cour.

Le 14 décembre nos voyageurs quittèrent

Tallika. A peine en furent- ils éloignés de deux

milles, que deux nègres de la caravane fej

prirent de difpute & fe dirent les chofes 1

plus infultantes ; on'obfervera que les Africains!

pardonnent plus facilement les coups qu'un

leur donne que les injures qui portent furceux

dont ils tiennent le jour. — »? Frappez-moi,

mais ne maudiffez pas ma mère. — »> eft une

phrafe très-ufitée parmi les efclaves. La dif-

pute fe ferait terminée d'une manière férieufe^i

Il M.Patk n*eutinterpofé fon autorité. Ils arri-

vèrent le foir à Ganado où ils paflerent une

partie de la nuit à écouter un chanteur ambu'

lântqui leur fit des contes très-plaifans Se leurl

joua des airs fort agréables en fouiHant fur

lacordie d*un arc & en la frappant en même
temps.

Le 15 il» traverferent le Neriho , bras del

la Gambie & cou hèrent à Karkarani ^ ville

mahométane qui a une mofquée. M. Parle y

vit pluiieurs manufcrits arabes, entre autres

l'afcbara.

A Douggi plufieurs Foulahs & d'autres nègreil

fe joignirent â M. Pàrk & fa caravane prit un

aiv impofant. A^ers les onze heures du matin un
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Ine s'arrêta tout à coup & refufa de marcher. ^^^

lors les nègres coupèrent une branche d'ar* "**"**

re fourchue» mirent la fourche dans la bou-<^

hedeTâne pour lui lervir de frein, attaché-

ent les deux petits bouts par deiTus fa tête

laiiTèrent pendre le gros , afin qu^il put tou*

her à terre toutes les fois que Tâne baiflerait

tête : ainii arrangé, lanimal marcha tran»
'

uillement Se gravement : bientôt même il tint

tête haute, afin que le manche de la fourcha

e heurtât pas les pierre» âc les racines qui

ta'^nt dans le chemin. Les compagnons de

oyage de M. Park rafTurèrent que les Slatéea

[^employaient pas d^autre moyen & qu'il

'ufTifTair toujours.

La caravane s'arrêta le 19 dans on village

bnt les habitans font vêtus d'une gaze très-

ne faite en France, & qu'ils appellent ^iAoï/iV

e vêtement léger qui laiiTe apercevoir toutes

s formes du corps, plaît beaucoup aux dames

e ce pays ; mais rien dans leur manière ne

rrefpond â cette parure : elles font grofliè-

s & importunes. Une fiule d'entr'elles ob-

îda M. Park & lui demanda de l'ambre»

les grains de collier avec des infiances li vives

u'il ne put y réfîfler : lorfqu'il remonta à che»

al pour s'échapper , il fut encore pourfuivi par

s femmes à plus d'un demi mille.

-,„>->
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Le fuir , la caravane arriva à SoubrodouM

& s'arrêta le lendemain dans un grand village

fur les bords du Falemé. Les habitans étaient

occupés à la pêche ; ils prennent les gros poif*

fons dans de longs paniers faits avec des rofeauxl

fendus, & placés dans le fort des courans ar-i

tifîciels dont la violence empêche les poiflbnJ

d'en fortir une fois qu'ils s'y font précipités.l

Quant aux petits poiiTons , ils les pêchentl

avec des éperviers très -fins. Les nègres ont!

différentes manières de préparer ces petiisl

poifTons : fouvent' ils les pillent dans un mor|

tier de bois , puis ils les entafîent en formel

de pain de fucre & les font fécher au foleill

Ils vendent fort cher le poifTon ainfi préparél

fur la rive feptentrionale du Sénégal : pouJ

le manger , on le fait diiToudre dans de l'eaul

bouillante & on le mêle avec le kouskous.

Les bords du Falemé étaient couverts da

beaux de champs de millet, que les gens du payfl

appellent manio : c'eft celui que nos botanifle^

appellent holeus cernuus.

M. Park , en revenant de la promenade^

apprit d'un vieux Schérif maure, que lema<|

jor Houghton avait péri dans le pays deJ

Maures. Il lui donna quelques feuilles de pa-T

pier pour écrire des faphis. Le nègre forgeronl

l'imita:!
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irimita : tous deux reçurent la bcuiidiâîon du

llbhérif. " • •- '>"'"' ' .;-.-••. Afrique.

Le 20 les voyageurs arrivèrent à Nayemou^

joù ils furent bien accueillis par le chef de

Iceite ville. ' -' '
...

Le 21 ils entrèrent dans Fatteconda ^ capi-

Itale du royaume de Bondou. Peu après leur

iarrivéé ils furent invités â aller loger chez un

Inche Slatée. Les villes d*Âfrique n*ayant pas

|d*auberge , le» étrangers fe rendent en arrivant

au Bentang , où quelqu habitant va bientôt leur

[ofFrir rhofpitalité.

<« Une heure après notre arrivée, ' '4

.

IPark , un homme vint me trouver po. . ;.d

:ondul.*e devant le roi ; je pris mon inter-

)rète avec moi & je le fuivis. Le roi était

liRs fous un arbre dans la campagne & don-

lait audience ; nous nous approchâmes , il

le fit aiTeoir fur la même natte que lui
; je

tui dis quel était Tobjet de mon voyage,

il parut furpris en apprenant que je ne

/oulais acheter ni or ni efclaves. Il m*invita

înfuite à venir le voir dans la ioirée, parcs

ju'il voulait me faire préfent de quelques /)ro-

fiions.

w Je favais qu'^Imcmi , c*eft le nom de ce

loi , s^ëcait conduit avec beaucoup de mal-

jelllance envers le major Houghton , & pour

Tome XXXI, C
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mêle rendre favorable, je lui portai une poire

à poudre , du tabac , un peu d*ambre Se

mon parafol. Me dcnant qu*il ferait vifiter
1

mon bagage , je cachai quelques objets pré-

cieux dans le toit de la maifon , & je mel

revêtis d*un habit bleu tout neuf que je déii<

rais conferver.

» Les maifons occupées par le Roi & fal

famille font entourées d*une très - haute

muraille de terre , ce qui en fait une efpèce

de citadelle. Cette enceinte efl divifée en plu.

iieurs cours ; à la première entrée , on trouvel

un homme en faâion avec un fufil fur ré*|

paule ; & pour pénétrer jufqu*au roi , il fautl

pafTer par un chemin tortueux & par diifé«

rentes portes, à chacune defquelles il y î\

des fentinelles.

i) A rentrée de la cour où efl Tapparte*

ment du roi , mon ^uide & mon interprètei

ôtcrent leurs fandales. Je repérai à Almamil

tout ce que je lui avais dit le matin ; malil

Tidée de voyager par curioHcé lui reila toujours!

étrangère. J'avais ouvert mon porte-manteau J

il parut alors convaincu de ma iincérité : iil

fur très-content de mes préfens, il ne pou-

vait fur -tout, de même que fes of&ciers, Tel

lafTer c^'admirer le parafol que je lui avaùj

offert.
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M J*allais prendre congé de lui , mais il

commença un long difcours à la louange des A.friq[nei

blancs , dont il vanta les richefTés & la gêné-

rofité. Il fît enfuite Tëloge de mon habit bleu

& termina fa pérOràifon en me le deman-

dant. Pour me dédommager, il m^afTura qu*ii

le porterait dans toutes les grandes occaiions^

6c qu*il inftrulrait tous les étrangers dé la

libéralité de Thomme blanc.

») Comment réfiflei à uii prince Africaiii

qui demande ce qu'il fâurait trop bien enle-

ver s*il éprouvait un refus ? J*ôtai donc mOii

habit & le mis aux pieds de ce prince ,

qui me fit donner beaucoup de provifions «

&qui m'invita à revenir chez lui le lendemaîil

matin. J'y allai ; le monarque était fur fort

lit s il tne dit qu'il était malade ^ & qu'il

délirait d'être faigné : j'eus à peine lié fou

bras & ouvert une lancette , qu'il manqua de

courage & différa l'opération jufqu'à l'après"

midi : il me remercia de mon zèle à le fer-

vir^ & me pria d'aller rendre vilite à fes

femmes qui avaient grande envie de me voir.

>> Je fus à peine entré dans leur cour que

je le vis envirortnë de tout le férâiU Les

unes me demandaient des médecines , Ici

autres de l'ambre ; toutes voulaient être

faignées. Elles étaient dix à douze» la, plu-»

C 2
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iwiii.. part jeunes & jolies : elles portaient fur la t^te

Afrique, jg^ ornemens d'or h des grains d'ambre.

Elles me plaifantèrent avec beaucoup de

gaîté , riant de la blancheur de ma peau

& de la longueur de mon nez : pour moi

,

je vantai 1^ beauté africaine , la brillan:e

noirceur de le^ur teint , & l'agréable appla-

tiiTement de leur nez ; elles me prévinrent

qu'on faifaic peu de cas de la flatterie dans

le royaume de Bondou ; cependant elles me
témoignèrent leur reconnaiiTance de ma vi-

fite ou de mes éloges
, par le don d'une jarre

de miel & de quelques poifTons.

»> Almami voulut me revoir avant le cou-

cher du foleil. Je lui portai, en me rendant

chez lui, quelques grains d'ambre & quelques

feuilles de papier. Il me donna en retour

cinq drachmes , & m'annonça qu'il avait

donné des ordres pour que mes bagages fuilent

exempts de la vifite qu'on en eût faite, fui-

vant l'ufage établi.

» Nous partîmes le 23 de Fatteconda. Ar-

rivés à la frontière du royaume de Bondoa,

nous nous décidâmes à ne marcher que la nuit.

Deux guides nous conduiiirent dans les bois,

& nous nous mîmes en route dès que les gens du

village que no«s avions à traverfer furent en-

dormis. . .
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M La tranquillité de Pair , la vafle folitudé

de la forêt , un très -beau cl.ir ds lune &
le hurlement des bêtes féroces , rendaient la

fcène très -impofante. Chacun dé nous était

attentif à ce qui fe patTait autour de lui :

mes compagnons de voyage me donnaient des

preuves de leur perfpicacicé en nie montrant

les loups & les hyènes qui fe gliffaient comme
des ombres de buiifons en builTons. »

La caravanne arriva le jour fuîtant à Joag,

dans le royaume de Kajaga. Comme il diffère

de celui de Bondou , M. Park avant àç quit-

ter ce dernier pays , entre danfs quelques

détails fur la divifion & fur les mœurs de fes

habitans. ,

Le royaume de Bondou eft borné à Tell , p;^r

le pays de Bambouk; au fud-e(l 5c au fud,

par le royaume deTenda & le défert deSim-
baai; au fud-oueft

, parla contrée de Woulli;

à Toueft, par le royaume de Fouta-torra ; &
au nord, par celui de Kajsaga , fitué entre la

Gambie & le Sénégal ; il eft très-fréquentépar

les Slatés qui le traverfent en conduifant leurs

caravanes de Tintérieur de l'Afrique, fur la

tôte , & par les marchands qui y viennent

acheter du fel.

Les Mandingues & les Serawouliis , établis

<lans ce pays , ont ces deux branches de corn-

C3
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merce prefqu^entièrement en leors mains. Les

Afrî^uç- fnêmes marchands voîit aufli chercher du fel

dans le royaume de Gedumah& les autres pays

Maures $ ils y portent en échange du grain

& des toiles de coton bleu. Ils vont enfuite

dans le Dintila fiç les contrées voifînes «

• ^changer ce fel contre du fer , du beurre végé-

tal & de la poudre d*or. Ils vendent auHi plu-

fieurs gommes odorantes, qui jettées fur 1&;

cendres cl^audes répandent une odeur très-

agréable.

Les droits impofés aux voyageurs fonttrès-

çonfidérables. Dans prefque toutes les villes

,

pn paye une barre de marchandifes d*Ëurope

pour un âne chargé ; & à Fatteconda , on paye

yne pièce de taiFetas ou un fuiil & fix bou-

teilles de poudre. Ce tribut rend le roi de Bondou
|

redoutable à tous fes voi(ins.

Les Foulahs font après les Mandingues lai

nation la plus çonHdérable de ce pays. Ils font

naturellement doux & faciles :1e mahométifme

a fait de grands progrès parmi eux, par Téta*

blilTement de petites écoles où les enfans ap-

prennent à lire le koran. M. Park remarquai

dans ces écoles rextreme docilité & l'air re£.|

peftueux des élèves.

Nous avons déjà obfervé que ces peuples 1

j[onx payeurs & agriculteurs. Us font très-opu-
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lens dans le royaume de Bondou & leurs foins ssSfSSS

rendent le bétail extrêmement doux & fami- -A^*?^'*

lier; ils traient leurs vaches foir & matin; le

lait en eil délicieux , mais peu abondant ; ils

ne remploient que quand il efl aigre ; ils en

tirent une crème très-épaiflie , dont ils fort le

beurre en le battant avec force dans une :a-

lebaflfe; ils le font enfuite fondre & le con-

fervent pour s'en nourrir. L'art de faire le

fromage leur eft inconnu : ils font audiun
commerce d'excellens chevaux qui font an
mélange des races africaine & arabe.

' Ud'

C4
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CHAPITRE V.

k :i..

Obfervatîqns fur le royaume de Kajaaga, —
Des Serawoullis, — Leur langage , leurs

"' mœurs.— Defcrîpùon de Joag.— M. Parkejl

maltraité & vole' par ordrS de Bafchert , roi

du Kajaaga, — Beau trait d'une efclave, —
Demba-Ségo , neveu du roi de Kajfon , fait

\ine vifite à M. P(irk ^ & lui offre de le con-

duire dans les états de fort oncle,—Cette offre

ejî acceptée. — Départ de M. Park avec fon

protecieur.— Us traverfent le Sénégal,

X^jES Français donnent le nom de Galam

au royaume de Kajaaga , mais ce dernier

efl le feul qu^emploient les habitans du pays.

Le Kajaaga efl borné au fud-eft & au fud

,

par le pays de Bambouk ; à Touefl par celui

de Bondou & de Fouta-Torra , & au nord par

le Sénégal.

« Je crois, dit M. Park, que ,dans ce ro-

yaume , Tair eft plus pur & le climat plus

fain que dans les contrées qui fe rapprochent

de la côte. Ce pays offre un mélange agréa-

ble de collines & de vallées , coupées par
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les eaux tortueufes du Sénégal , qui défcen-

dent des montagnes de rintérieur de l'Afri- Airnjue.

que. »

Les SerawouUis que les Français nomment

Séracolets , font les habitans du Kajaaga. Ils

font d'un noir de jais ; leur gouvernement eft

monarchique ; ils aiment le commerce &
font renommes pour la loyauté avec laquelle

ijs le font. Ils vont vendre au loin le fel &
les toiles de coton , & ils font fur ces objers

un gain confidérable. Quand un SerawouUi

eft de retour d'un voyage , fes amis s'affem-

blent pour le féliciter , & il montre fa libéra-

lité par quelques préfens qu'il leur fait. S'it

n'a pas réuffi dans fon entreprife , fa maifon

eft bientôt déferte , on le regarde comme un

homme fans intelligence.

La langue des SerawouUis diffère de celle des

Mandingues. £n général elle efl entendue

dans les royaumes de KafTon , de Kaarta , de

JLudamac & au nord du royaume de Bam-
bara : ces peuples étant les principaux com^

merçans de ces pays divers. •
,..»

»> A notre arrivée â Joag , je logeai chez le

gouverneur de la ville, auquel on donne dans

ce pays le titre de Dout'u Cette ville , qui con-

tient environ deux mille habitans , efl entou-

rée d'une haute muraille dans laquelle on a
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pratique des meurtrièrei ; chaque maison eft

auiiî défendue par un encloi.

»> Le foir , je fus invité à des jeux publtci,

qu*on célèbre toujours â Tarrivée d*un étran-

ger. Le peup^ faifait un grand cercle autour

des danfeurs & quatre tambours battaient avec

beaucoup d*enCemble & de judeHe. La danfe

conHAait moins en pas difficiles & en attitudes

gracieufes qu*en gefles expreffifs & variés.

>» Au milieu de la nuit , je fus réveillé par

dix cavaliers armés que le roi du pays envoyait

à ma recherche. L*un d*eux me dit en Man«

dingue » que j^étais entré dans la ville du roi

fans payer les droits , & fans lui faire de pré-

fent; que fuivant Tufage du pays , mes

gens, mes animaux, mes bagages, devaient

être conHfqués. Il m*apprit auffi qu*il avait

ordre de me conduire à Maana » ( x ) lieu de

la réAdence du roi.
'

'

»> Mon hdte , que je confultai , me confeilla

d*éviter , â quelque prix que ce fut , de me
rendre devant le roi , qui , me difait-il , 8*appro*

piiraitf fans fcrupule » tout ce qui lui C0nvien«

( I ) Maana est k peu de distance des ruine»

du fort Saiut-Joseph , où le» Franjais avaient

autrefois une facioreri«. . .
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drait dans mes effets. Je capitulai donc avec—iM^

\es nègres qui venaient me chercher ; je leur Afrique,

prefentai les cinq drachmes d*or du roi de

pondou qu'ils prirent fans balancer , & je ne

pus m'oppofçr à ce quMs viHtafTent mes ba*

gages : ils emportèrent au moins la moitié d«

mes effets.

t) Cet événement nous accabla. Jonhfon fe

moquait de l'idée de pourfuivre notre route fans

argent. Le forgeron n*o(ait parler, de peur

()*être reconnu pour un fujet du roi de KalTon

contre lequel celui de Kajaaga faifait des pré-

paratifs de guerre.

» Notre Htuation était affligeante. Il nous

était impoilible de nous procurer des vivres.

Je n*ofais montrer ni de la verroterie ni de

Tambre; le roi, s'il en eût été informé , m*eûc

probabletnçnt ôté le peu d'effets qui me ref»

talent.

») Vers le foir, j'étais adis dans le Bentang,

lorfqu'une vieille femme efclave , paflant avec

un panier fur la tête, me demanda li j'avais

dîné : Jonhfon lui dit que les nègres envoyés

par le roi m'avaient dérobé tout mon argent.

£lle parut extrêmement touchée & tira defon

panier quelques poignées de piflaches qu'elle

me donna en s'éloignant avec promptitude pour

çviter mes remercîmens.
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- »> A peine elle m'avait quitté , qu'on m'an.

nonça Ja vifîte de Demba Sego neveu del

Demba Sego Jalla, roi de Kaffon. Il avait été!

envoyé en ambaffade auprès de Batcheri, roi

de Kajaaga, pour tenter une pacification qui|

n avait pu s'opérer, & il retournait dans fon

pays. Ayant appris qu'il y avait à Joag un

homme blanc, il voulut me voir. Je ne lui

cachai point ma trifte iitnation. A l'inftant il

m'offrit la proteftion , me dit qu'il me fervirait

de guide jufque dans le Kaffon, & qu'il fe

rendait garant de ma sûreté fi je voulais partir

le lendemain matin. J'acceptai cette offre avec

reconnaiffance & nous arrivâmes le 28 fur les

bords du Sénégal, où ce fleuve fépare le

royaume de Kajaaga de celui de Kaffon, fur

le territoire duquel nous débarquâmes après
|

un paffage périlleux pour les hommes & difii*

cile pour les chevaux, »
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Afri«iue.

C H A P I T R E V I.

I .

^"' '
'
'•

[Arrivée à Tîéjîe»— Couduîte de Demha-Sego»—'

Entrevue avec Tiggity'Sego , frère du roi. —

•

Détenfion à Tiéjîe,—Defcription de cette ville

& fes habitans. — Rapacité de Tiggity'Sego,

— M, Vark partpour Kouniakary , capitale

du royaume.— Son arrivée à Jumboy lieu de

naijfance du Forgeron,— Son arrivée à Kou'

niakary.— Audience favorable qu'il obtient

du roi. — Séjour à Kouniakary.— Départ

pour Kemmou , capitale du Kaarta.— Ré-

ception que le roi de Kaarta fait à M,
îark.— Confeil quil lui donne,—Départ de

M. Parkpourle royaume Maure duLudamar,

— Honneurs que le roi de Kaarta lui fait

tendre.

[« JJès que nous fûmes fur le territoire de

\iaffoni Demba-Sego me dit qu'il attendait de

loi quelque riche préfent pour rn'avoir mis

brs de danger. Il favait qu'on m'avait volé à

loag, & fa demande me furprit. Il eût été

Imprudent de me plaindre; je lui donnai, fans

fbjeâions , fept barres d'ambre & un peu de

ibac. * ' -'
...
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? » Après une longue journée de marehe dans 1

nn j)àys où je vis plufieurs rochers de granit

bUnc, nous arrivâmes à Tiefîe & nous lo«

geâmes chez Demba-Sego , qui me prëfental

le lendemain à fon père Tiggity-Sego. Ce prince

ni*examina beaucoup & me dit enfuite qu*il

n*avait jamais vu qu*un blanc : au portrait

qu^il m*en fit, je reconnus le major HoughtonJ

Je lui fis connaître les motifs de mon voyage,

mais il ne me crut pas. 11 me dit de me

rendre à Kouniàkàri , léfidence du Roi fonl

frère* '

a Le lendemain, ^i décembre^ Demba*

Sego eut ordre d'aller appaifer une querellel

furvenue entre les Maures & les habitàns de|

TiéHe. Il m'emprunta mon cheval « & je m'em*

preiTai de lui être agréable. Pendant fon abfencej

)e viiitai la ville, je caufai avec fes habitant

|

qui m'accueillaient avec bienveillance.

» Tiéfie efl une grande ville fans mursJ

qui n*a d'autre défenfe contre l'ennemi qu*une

efpèce de citadelle. Les habitàns font riches

en grains, en bétail & peu difficiles fur leurs

alimens. Grands & petits, maîtres & efclavesJ

tous mangent les rats , les taupes, les écureuilsf

les ferpens, les fauterelies. Je reconnus un

jour un morceau de la peau d'un ferpentdont
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un de mes gens avait mangé dans une fête où

il avait été invité. Afrique,

» Trois jours après le départ de Ton fils

,

Tiggity-Sego tint un palaver pour juger un

Bufchréen prévenu d*avoir féduit la femme

de fon ami. La caufe fut plaidée avec finefTe

& intelligence. Le Bufchréen fut condamné

à être réduit en captivité & à âtre vendu cdnr.ii*

efclave » ou à fournir deux efclaves pour fon

rachat, fi le kafîr y confentait. Celui-ci fe

défîfta de fes droits & fe contenta de de*

mander que le coupable fut fouetté devant la

porte de Tiggity-Sego, ce qui fut exécuté.

Les fpeâateurs, malgré les cris du patient y

applaudirent à cette juile punition ^ qui fut

(cette particularité efl remarquable) de qua-

rante coups moins un, félon la loi de Moyie*

»> L?i 4 janvier 1796, j*allai voir arriver un

convoi de vivres, achetés pour Tapprovifion-

nement de Tiéfie , qui , comme ville fronrière ^
'

devait probablement être expofée aux incur-

fions des Maures du Gédumah, Il était compofé

de 400 hommes marchant en bon ordre &
portant fur la tête de grandes call' afles rem-

plies de grains & de pidaches. Des archers les

précédaient , huit chanteurs étaient à leur

fuite. A l'approche de la ville, ces chanteur»

entonnèrent des couplets , dont toute la troupe
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?f répétait le refrain en frappant fur de gros

' "l"'^- tambours. Les provlfions furent défpofées chez

Tiggity-Sego & la nuit fe paffa en réjouif.

fances.

Une ambaflade de dix perfonnes, envoyée

par le roi de Fouta-Torra , arriva le 5
janvier

â Tiéfie. Ces envoyés déclarèrent au peuple

affemblé que s'il n'embralFait pas la religion

mahométane, leur roi romprait la neutralité

& fe joindrait au roi de Kajaaga. Cette Con-

dition était humiliante ^ mais un prince puifTant

Texigeait, elle fut acceptée.

Demba-Sego revint le 8 avec mon cheval.

Je fis auffitôt connaître mon deffein de partir

le lendemain; mais avant mon départ, il fallut

encore faire un préfent à Tiggity ; quoique

j'eufle offert fept barres d'ambre & fept barres

de tabac, Demba trouvant le préfent indigne

de fon père , rît ouvrir mes paquets & prit

tout ce qu'il lui plut. J'avais été volé à Joag

de la moitié de ma petite fortune, à Tiefie,

où l'on fe vantait de m'avoir accueilli avec

générofité , on ne me laiffa que la moitié de

ce que n'avaient pas pris les premiers voleurs!

Le 10, nous quittâmes Tiéfie de grand ma-

tin, r^^ ...s traverfâmes le lendemain le Kriekuf

un àes bras du Sénégal. A deux mille delà

,

nous pafsdmes fans nous arrêter à Madinuy

allez
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aflez grande ville, & dans Taprès-dînée nou^'

découvrîmes Jambo , patrie du forgeron. Son Afrique.

frère, inftruic de fon retour, arriva bientôt à

fa rencontre avec un chanteur. Il amenait un

cheval au forgeron, afin que fon encrée dans

fa ville natale fut plus pompeufe,^. il nous

pria de mettre une double charge de poudre

dans nos fufils.

» Le chanteur marchait le premier fuivi des

deux frères; en peu d'inftans , nous fûmes

joints par une foule de gens qui témoignaient

parleurs chants & leurs gambades la joie qu'ils

avaient de revoir un compatriote. En entrant

à Jambo, le chanteur improvifa une chanfon

fur le retour du forgeron ; il vanta fon courage

& invita fes arris à lui. offrir un repas abondant.

» A la porte de la demeure du forgeron,

nous mîmes pied à terre & nous fîmes une

décharge de nos fufîlt. Ce nègre reçut fes pa-

rens avec beaucoup de fenfibilité. Au milieu

de. tous ces tranfports , on amena la mère du

forgeron. Elle était aveugle, très -vieille &
marchait appuyée fur un bâton; tout le monde
lui fit place : elle étendit la main fur Ton fils

,

le félicita de fon retour & lui toucha , avec

foin, les mains y le vifage & les bras : elle était

ivre de la joie la plus pure & la plus douce.

» Retiré dans un coin de la chaumière, je

Tome XXXL D
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-contemplais avec ravifTement cette frêne tou-

chante. Perfonne ne me remarquait^ ie forge-

ron captivait toute l'attention. lî fut engage par

fon père à raconter fes aventures ; tout le

monde garda le filence. Il fit rapidement le

tableau de ce qui lui était arrivé en fe rendant

fur les bords dû ia Gambie, de fes occupations

à Pifania x des dangers du retour. C'eft <^an»j

cette dernière partie .'^ fon récit qu'il parla

de moi 6c qu*iî peignit, par les CKpreflions les!

plus fortes, ma bienveiîiai^e ..our lui» Il mei

montra alors à râlTe'T,b]éfc , c. s'écrj -a ; « Affilie
\

ibi firingo ; ;> — Voye^-le Irî afns.

M Tous les yeux le tournèrent à l'iniftant fur 1

moi, Chacun était furpris de ne m'avoir pas

aperçu plutôt; quelques femmes & quelques

énfans parurent inquiets de fe voir fi près d'un

blanc : le forgeron les raiîura. Je pafiki le rcfte

du jour & ie -endemain avec ces bonnes gensj

& je m'occupiù enfuite de mon départ. Le for-

geron voulut m'accompagner à Kouniahari^

où j'arrivai Ig 14. Je me détournai quelque

peu pour paffer à Soulo , village ou demeurait]

un Slatée, nommé Salùn-Daucari ^ qui faifaitl

Je commerce de la Gambie & jouifiTàit d'une

grande rc^utation. Le dofteur Laidley lui avait

confié des marchandifes pour la valeur iJe|

cinq efclavei & m'avait donné un ordre pour
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en toucher io inciïtant. Ce Slatée m'accueillit

avec beaucoi:^ d'honncieté & m'accompagna Afrique.

à Kouniakari où le roi rri'tîendait impatiem-

mi'i't;m. IsjijuLiqwîi Jilify,.'Ceque nouseufïïons

faite , t\om ne pûmes le voir îe même jour ^

étant aiiivés après le coucher du loleil.

-» A travers uire io Àe i.e curieux , je me
riîndis !e icn-demain îi l'audience du roi de

Ra/f'>n : je le tro«»vai af'is fur une natte dans

une grande chau-mièrel il avait environ foixante

jtns. Ses (uccès à U giierre & la douceur de fon

gouvernement le faifaient chérir de tous fes

fujets, îl ne parut pas très-peifuadé fur les

motifs à'i mon voyiige que Salim-Daucari lui

expliquai mais cependant il me promit tous les

(eyroiiTS qui dépendraient de lui & rne riîit fous

les yeux le tableau des dangers auxquels je

ni'expofais. U m'apprit qu'il avait vu le major

Hougthon & qu'il lui avait fait préfent d'un

cheval blan€; il ajouta que Cf voyageur avait

jravierfé le royaume de Kaaria 5c perdu la v'ç

dans le pays des Mauies ; mais jl^ ignorait

comment,

» Je .fis 9.U roi un préfent qui fut bien reçu,

quoique de peu de valeur; il m'envoya en

retour un taureau blh,-^c que mes co pa

gnons vir -tt avec le plus grand plaifîr * ^i cou-

leur étai = ".e marque de faveur pa iculière,

D 2
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—

a Les obftacles qui s'oppofaient à mes piO-

Afnquo.
jgjg étaient grands. La guerre était fur le point

de fe déclarer entre les rois de KaHbn & de

Kajaaga ; mais le royaume de Kaaria que je

devais trav^rfer allait être compris dans cette

guerre &c il éprouvait , en outre , àes hoftilitës

de la part des habitans du Bambara.

» Le roi ni*apprit lui-même ces circonf-

tances & me confeilia de refier quelque tems

dans les environs de Kouniakari , jufqu^â ce

qu*il eût reçu des avis certains du Bambara.

Je retournai à Soulo où Salim-Déiuc:/ri me
remit en poudre d'or les trois cinquièmes de

la fomme qu*il devait au doâeur Laidley.

»> Samba-Sego f fécond fils du roi, apprît

bientôt que Salim - Daucari m*avait fait un

paiement qu*il crut beaucoup plus confîdé-

lable. Le 23 janvier, il vint me voir & me
demanda avec inilance combien j'avais reçu

,

déclarant que la moitié de la fomme, quelle

qu*elle fût , appartenait au roi , & me faifant

entendre quï\ efpérait en outre un beau pré-

fent pour lui & un autre pour fa fuite. Il fallut

me foumettre; Salim-Daucari intercéda pour

moi, & j'en fus quitte pour feize barras de

marchandifes , un peu de poudre & de balles,

à condition même qu*on ne me demanderait

plus rien dans tout le KafTon*
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%t Dans la matinée du 26 , j^allai me pro- [

mener fur le fommet d'une montagne au fud Airi«iue.

de Soulo« où je jouis d*une vue enchantereHe.

Le nombre des villes, des villages & les champs

cultivés qui les entouraient, ofFraicnt une peif-

peâive d'une beauté fupërieure à tout ce que

j'avaii, vu jufqu'alors en Afrique. On fe fera

une idée du nombre des habitans de ce pays,

en conHdérant que le roi de KafTjn peut raf-

lembler une armée de 40,000 cumbattans.

M En parcourant la montagne, je vis des

creux profonds & des caveriaes qui fervent de .

refuge ^jx Içups 8c aux hyènes, qui viennent

fouvenr, pendant la nuit, attaquer les troupeaux

deshabitans à'^ Soulo, & qui emporient toujours

quelque tête de bétail.

» Les mefTagers arrivèrent du Kaarta &
rapportèrent que la guerre n*était pas encore

commencée entre le Bambara & le Kaarta

,

que je pourrais traverfer ce dernier royaume

avant que l'armée du Bambara l'envahît,

»> Le 3 février , deux guides à cheval vinrent

me chercher à Soulo, pour me conduire juf-

qu'aux frontières du Kaarta. Je pris congé de

Salim-Daucari , & je me féparai du bon for-

geron.

» Nous voyageâmes le long des bcrds du

Kiieko qui étaient bien cultivés & padant par

D 3

k^



MkK>wa«a

$4 HISTOIRE GÉNÉRALE
• Soumout nous acrivâmes â Kimo^ rëfl'dence

ïil"'^'
ç|g Madi-Konko gouverneur de îa \y jv'tre cla

Sorroma , dans le pays de ^afTon. h'r-. , me*

guides me quittèrent pour rejoindre l'armée qui

marchait contre le Kajaaga & ce ne fut qu'avec

beaucoup peine que j'obtins un nouveau guide

de Madi-Konko. Le 7 février , je quittai Kir ",

conduit par le fils même du gouverneur. Nous

fuivîmes encore le^ bords du Krieko. Cette

jolie rivièru commei >.e fon cour* un peu à l'eft:

de ce lieu , eft très-bruyante & très rapide juf-

qu'au bas de la montagne de Tappa, puis fer*

pente tranquillement à travers la belle plaina

de Kouniakari Ôc, groHîe ues eaux d'une autre

rivière qui vient du nord , fe réunit au Séné-

gal, dans les environs de la cafcade de Félaw.

» Le 8 févrici , nous vîmes Seimpo & plu-

fieurs autres villages; nous nous arrêtâmes,

vers le foir , à Lackarago ^ petit village fitué

fur une chaîne de montagnes qui fiparc le

KafTon & le Kaarta. A l'eft de ce village nous

grimpâmes fur une montagne , d'où nous dé-

couvrîmes au fud-eft pluHeurs montagnes très-

élevées que mon guide me dit jtrc celles dir

Foudalou. Nous en defcendîmevS par un chemin

difficile & raboteux , puis nous fuivîmes un ra-

vin profond & lombre parce que les arbre ui

étaient au delTus, formaient un épais berceau.
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» Nous fûmes bientôt â Tcxtrémité de ce s*

chemin romantique. A midi nous fîmes halte ^'"i"**

auprès d'une korée , c'eft-à-dire d'un endroit

où l'un trouve de Tcau ; avec quelques grain)

de verroterie , nous achetâmes de quoi faire un

bon repas : nous arrivâmes le folr â Fiefurah»

» Notre hôte nous rançonna & ne fe décida à

nous fervir de guide & à nous protéger jufqu'à

iftfmmow, capitale du Kaarta,q Je moyennant une

couverture de laine qui lui plaifalt fingulière-

ment. C'était un ncgre très-fuperftiiieux. Nou5

ttions arrivés dans une partie du bois très-fom-

bre & très-folitaire , tout à coup il s'arrêta &
fiffla trois fois avec force, en fe fervant d'un

morceau de bambou qu'il portait au cou. Je

fus effrayé , nu.. s il m'afTjra que fon feul but

t'taitde connaître l'ifTue duvoy^ î. Il mit alors

pied à terre, pofa fa lance en tra ers du che-

min, dit plufieurs courtes prières a. termina

par trois autres coups de fifïlet. Après ;. oir

écouté quelque temps , il nous aflfura que nous

pouvions avancer fans redouter aucun péril.

» Nous quittâmes Karankalla \q 12 5c nous

arrivâmes de bonne heure à Kemmou.CQtte ville

eil liiuée au mili:;u d'une plaine vafte & dé-

couverte. J'allai logçr vis - à - vis la demeure

royale ; je chargeai le fils de Madi-Konko &
mon hô^e d'aller informer le roi de mon ar-

D 4
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- rivëe. Us revinrent bientôt avec un meHager,

pour me dire que ce prince délirait me voir

dans la foirce. Le mefTager avait Tordre de me

préparer un logement & de veiller à ce que la

foule dds curieux qui m^environnait ne me Ht

aucune infulte. Je fus à peine entré dans mon

logement que cette foule m'y fuivit, & la eu*

liofîté fut fi grande pour me voir, que lacham<

bre fut vidée & remplie treize fois de fuite.

»> Un peu avant le coucher du foleil le roi

me fit mander. Je fuivis fon meffager. En en-

trant dans la cour où ce prince était adîs , je

fus étonné du grand nombre de perfonnes qu'il

avait autour de lui 2c de Tordre qui régnait

parmi elles. Tout le monde était aflis, les

hommes à droite , les feiilmes & les enfans i

gauche. On avait laifTé un paiïage pour moi.

» Le roi , dont le nom était Daisy-Koura»

barri , n'avait aucun vêtement qui le diftinguât

de fes fujets. Un banc de terre de deux pieds

de haut & couvert d'une peau de léopard

était fon trône. Je m'afilis à terre en face de lui,

je lui fis part des caufes de mon voyage &
réclamai fa proteâion. Il parut fatisfait; mais

il m'annonça qu'il ne pouvait , en ce moment,
m'êtred'un grand fecours; que toute commu<
nication était interrompue entre le Kaarta h
leBa;nbara, que Manfongy roi de Bambara

tinuait , m,



/ ,

DES VOYAGE s. 57

^tait déjà entré dans le Fouladou pour venir se

l'attaquer & que je ne devais pas efpérer
^^"•*

pouvoir pénétrer dans fon royaume, parce que

je ferais regardé comme un efpion; que (i fei

états étaient en paix j*aurais pu y demeurer

jufqu'a ce que j'euffe trouvé une occafipn

favorable pour pourfuivre mon voyage •

qu'enfin, dans Tétat aâuel deschofes,il ne fou-

haitait pas que j*y reftaffe de peur qu'il m'ar-

riva quelque malheur & que mes com.paiiio-

tes ne pufTent dire qu*il avait fait périr un

homme blanc. Il me confeilla de retourner

dans le Kciflon & d'y demeurer jufqu'à la fin

de la guerre, qu'alors il ferait charmé de me
voir, 6cque s'il était mort, fon fils prendrait

foin de me faire conduire. •'

i> Le confeil était fage fans doute « mais je

ne le fuivis pas. Je craignais de reAer pendant

la faifon des pluies dans l'intérieur de l'Afri-

que, & je me déterminai à aller plus loin.

Alors le roi me propofa de me rendre dan«

le Ludamar^ habité par les Maures , d'où , en

faifant un détour, je pourrais pénétrer dans le

Bambara,& il m'offrit un guide pour me
conduire jufqu'à Jarm^ ville frontière du Lu-

damar. J'adoptai ce parti ; la converfation con-

tinuait , mais un nègre montant un beau che-

val maure entra dans la cour & annonça qu'il
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r: avait des chofes importantes à communiquer

Afrioue, gu monarque. Le roi mit fes fandales; à ce

iîgnal les étrangers fortirent. Je laiiTai mon

domeHique dans les environs pour iapprendre

quelques nouvelles. Une heure après, il vint

nVapprendre que Tarmée duBambara s*avançait

vers le Kaarta.

» Daify m'envoya un mouton qui fervit pour

notre fouper ; tandis qu'on le préparait, la

prière fut annoncée , non par la voix d'un prê-

tre comme c*eft l'ufage , mais par le bruit du

tambour & le Ton de grandes dents d*éléphans,

percées comme des cornes de bœuf fauvage.

Le (on de cet inilrument eu mélodieux, il ap<

proche beaucoup de la voix humaine. L'armée

du Kaarta étant alors à Kemmou ^ les mofquéej

étaient très - fréquentées , car la moitié des

g^uerriers fuivent la lot de Mahomet.

J'envoyai le 1 5 mes piflolets d'arçon 2c leurs

fourreaux en préfent au roi & je me hâtai de

partir pour Jarra , impatient de quitter un pays

qui devait être bientôt le théâtre de la guerre.

Trois des fils de Daify & deux cents hommes

de cavalerie m'accompagnèrent par bienveil-

lance jufqu'à quelque diftance de Kemmou. «
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CHAPITRE VII.

hute de jCemmou à FuningJïedl.-—Obfervatîons

fur le Rkamus Lotus,—Jeune homme maffa^

cré par les Maures,—Tajfage à Simbing.—

Détails fur Vaffaffinat du major Houghton,

—Arrivée à Jarra,—Caufes de la guerre entre

les royaumes de Bamhara & du Kaarta,—
De celle du Kaarta & du Kajfon,

A&i^ui.

.

Y JNous atrivâmes , dit M. Park , le 13 fé-

vrier dùMoifina, village où nous couchâmes,

)es voleurs entrèrent pendant la nuit dans

la chaumière où était mon bagage • ouvrirent

in de mes paquets & me prirent oeaucoup

k verroterie ^ une partie de mes habits , de

l^ambre & de la poudre d*or ; }*en fis inutile-

[lent mes plaintes aux deux prii^es qui étaient

sncore avec moi.

» En partant de Marina nous rencontrAmes

ieux nègres qui s*occupaient à cueillir des

?omberongs dont ils avaient déjà rempli deux

porbe'lles.

« Les tomberongs font de petites bayes

jaunes ôc faiineufes, d'un goût délicieux. Ceâ
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Aûriyutf. mus lotus. Us font très - prifés des gens du pays!

qui en font une forte de pain ; à cet effet , iisl

les expofent quelques jours au foleil, puiti

ils les pilent légèrement dans un mortier del

bois, jufqu*à ce que la partie farineufe ioit fé|

parée du noyeau. Ils délayent cette farine avec!

un peu d*eâu, en font des gâteaux qu*ils met'

tent cuire au foleil; par l'odeur & la couleur,!

ces gâteaux refTembient au meilleur paind*é'

pices ; ils mettent enfuite les noyaux dans uni

grand vafe d'eau pour en extraire le peu del

farine qui reAe ; cette eau farineufe efl d*unl

goût agréable & avec un peu de millet pilé|

elle forme une efpèce de gruau que les ne*

grès appellent /o/7^i, & qui fert de déjeûnerl

dans le Ludamar, pendant les mois de févrieil

& de mars. Le fruit du lotus fe recueille enj

étendant un drap fous Tarbufle , & en frap>

pant les branches avec une gaule.

>> Le lotus croît dans toutes les parties del

l'Afrique que j*ai parcourues; on le trouve!

fur-tout dans les terrains fablonneux du KaartaJ

du Ludamar & au nord du Bambara ; c*eil|

Tarbufte le plus commun dans ces contrées, lll

fournit aux Nègres un aliment qui refTembleaul

pain & une boiffon douce qu'ils aiment beau-

coup. 11 y a apparence que c'eil de ce painl
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ju'ùiie armée de Libiens s'eft nourrie, comme — ~-

U rapporte Pline.

» Le 15 février nous arrivâmes iFunîngkedi

ÙWq très • coniidérable , où nous fumes très-

jien accueillis par un Slatee qui faifuit le coin*

lerce de la Gambie. 11 nous apprit que beau-

coup de gens de Funingkedi partiraient le len-

kmain pour Jarra , & nous prîmes la réfo-

lution de les attendre.

}) Au milieu de la nuit , je fus réveillé par

ie grands cris. On m'apprit que les Maures

irenaient pour voler du bétail; je montai fur

|etoit d'une chaumière, d*où je vis cinq Maures

cheval qui pouffaient vers la ville un grand

kroupeau dont ils choifirent les feize plus beaux

5jfs qu'ils emmenèrenc tranquillement.

» Peu après on ramena un des gardiens des

Itroupeaux, il avait reçu un coup de fufild'ua

Jes Maures. Sa mère défolée marchait devant

lui en louant {q$ bonnes qualités. t< Et maffo

Yinioabada ». Jamais il n'a menti s'écriait-elle
^

tous les fpedateurs déploraient fun fort.

»> J'examinai le bleffé , il avait la jambe
bercée d'une balle & deux os caffés au deffous

h genou. Je reconnus la nécefTué de l'umpu-

jation, mais cette propofition fit horreur aux
Nègres, & le bleffé fut confié aux fuins de
uelques bufchréens qui lui firent marmotter
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qiif>îr|nes phrafes arabes pour lui affurer foui

Airique entrée en paradis; ce pauvre jeune hommJ

mourut le même foi-'.

» Pour éviter les brigands Maures nous paJ

tîmes dans la nuit du 17, & nous paffâmeslel

lendemain près de Simbing , ville frontière dul

Ludamar. C'eft dans cette ville que le majoj

Hougbton fut abandonné par fes nègres do]

meftiqucs qui ne voulurent pas le fuivre darl

J

notre app

grès leur

leur chair,

» Nouî

parler de

la guerre

& qui de

tunes.

'»'* Un p;

Bambara

habitans d

en vain : te

'fortg, roi d

le pays des Maures. C'eft de là qu'il écrivi

2vec un crayon la dernière lettre que le doc

teur Laidley reçut de lui. Arrivé feul à Jarri

il fe lia avec quelques marchands Maures
q

allaient à Tifchéei , ville fituée près des maraiiBde Daify ^ {

falanes du grand défert , à dix journées dij Je /{"aar/fz.
'

marche au nord de Jarra. Après deux jours

les Maures le dépouillèrent & s'enfuirent. L

malheureux major fe voyant ainfi trahi, r

tourna à ^arra , il y avait quelque jours qu

n'avait point pris de nourriture & les Maure

xefufant de lui en donner, il fuccomba à fo

infortune : on ignore s'il périt de faim ou s'iBde fer a _
fut maflacré. Son corps fut traîné dans les boisBqu'il eût fu

on me montra de loin le lieu où on le laiiflne ferc^it pa

fans fépulture. l;oi de Çamb
** Nous trouvâmes au nord de Sïmhïrm » Daify i

un ruifleau fur les bords du quel il y avait uwfaoe infolen

grand nombre de chevaux f.uvages qui, illibérer fur h

dernier, pc

du fec , il i

de neuf mi]

eût à ordot

maifons &
voir. Le me
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notre approche s'éloignèrent au galop. Les Nè-

gres leur font la chafTe ëc aiment beaucoup

leur chair.

»> Nous arrivâmes à midi à Jarra. Avant de

parler de cette ville, je vais dire un mot fur

la guerre qui m'engagea à fuivre cette roiîte

& qui devint la caufe de toutes mes infor-

tunes.

^i* Un parti maure pilla dans un village du

Bambara quelques chameaux vendus à des

habitans du Kaarta. Ceux-ci les réclamèrent

en vain : telle fut l'origine de la guerre. Man-

\jongy roi à\xBambara, jaloux de la profpérité

àtDaify y faifit ce prétexte pour armer contre

\i Kaarta, 11 envoya d'abord un meflager à ce

dernier, pour le prévenir que dans la faifon

idu fec , il fe rendrait à Kemmou, à la tête

de neuf mille hommes; qu'en conféquence il

eût à ordonner à fes efclaves de nettoyer les

maifons & de tout préparer pour le bien rece-

voir. Le meffager préfenta enfuite des fandales

de fer à Daify , & lui dit que , jufqu'à ce

qu'il eût fui affez pour ufer ces fandales , il

ne ferait pas en fureté contre les flèches du

|iol de Çambara.

> Dàify répondit avec fermeté à ce mef-

Ifage infolent. iî affembla fes grands pour dé-

libérer fur les moyens de faire tête à l'orage,

Alr^u*.
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'excita l'enthoufiafme de fes fujets , permit aux

pufillanimes de fe retirer dans les royaumes

voifins & de revenir quand ils voudraient,

pourvu qu^ils obfervafTent une exaâe neutra-

lité.

M La proclamation de Daify fut générale-

ment applaudie. Plu/ieurs tribus, profitant de

la permiiilo.i , fe retirèrent dans le Ludamar &

le Kaffcii,ce qui diminua confidérablementrar*

mee de Kaarta : elle ne s'élevait pas à plus de

qua*. mille hommes » mais ils étaient tout
;

remplis de '"'^voure & de fermeté. Bie uôt Men-

fong s'avança vers Kemmou avec toute fonj

armée. Daify fe retira d'abord àJoco^ puis il

alla s'enfermer dans la forte place de Gedin-

gouma qui était bien approvifionnée. Elle eftl

bâtie dans un étroit défilé, formé par deux

hautes montagnes, & n'a que deux portes,

Daify en défendait une , fes fils défendaient

l'autre. L'armée du Bambara s'en approcha &[

fit inutilement plufîeurs tentatives pour l'em-

porter d'affaut.

» Man ig voulut alors la réduire par fa-

mine, il la bloqua pendant deux mois. Harcelé
|

par les fréquentes forties des afliégés, il fit de-

mander à Alif roi du LudamarydeuK cents cava-

liers pour l'aider à s'emparer de la place. Maisl

le mâure refufa ce fecours promis depuis le

commencement
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commencement de la guerre. Indigné d*untel f!

nrocédé , Manfong marcha droit à Frer.'wgkédy •^^r'i'^"*

avec une partie de fon armée, pour furprendre

le C£mp d'Aly , mais les Maures , avertis à

temps, fe retirèrent vers le nord. Ayant

échoué dans fon entreprife , Manfong retourna

dans fa capitale.

») Pendant ce temps le roi de Kaflbn mourut

h Tes deux fils fe difputèrent le trône qui refta

au plus jeune , Samba'fego : Faîne fe réfugia, à •

Gédingouma où les gens de Samba-fego vinrent

le redemander. Daify refufa de le rendre , en -

déclarant qu^il ne foutiendrait pas fes préten-

tions.

>» Samba-fego fut irrité de ces refus & fe

joignit à quelque révoltés dr xiaarta. Il enleva

d'abord quelques habitans qui enfemençaient

les terres &raffemblaient les troupeaux. D<2/y/

fe vengea bientôt. Il entra dana le KafTon & fit

jmafTacrer plufieurs de fes fujets rebelles qui

étalent dans des villages voiAns de Kouniakari ,

& n'épargna pas les habitans en état de porter

les armes. Après cette expédition il marcha

contre les Jowers & les Kacarous , autres fujets

rebelles , qui s'enfuirent devant lui. Ainfi

finirent ces guerres , & tel était l'état de ces

pays peu de temps après que
j y fus arrivé.

Tome XXXI, E
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CHAPITRE VIII.

Vefcrîpnon de Jarra.'—Des Maures qui l'habitent,

— M. Park obtient la liberté de traverfer h

royaume de Ludamar, — Il fe rend ^ Dééna,

^ Jlejl maltraitépar les Maures. -"Arrivée à

Sampaka.-Il ejl arrêtéà Samie^par ordre dUAliy

conduit à Benowm , où on le retient prifon-

nier, — // reçoit la vifite de quelques dames

Maures.— Ses fouffrances dans le camp des

Maures,— Objervations fur les villes de Houjfa

& de Tombuciou,—// fuit AU qui tranfpont

fon camp au nord.— Il eft préfente â la reine

Fatima, — Ali partpour Jarra.— M. Fark k

fuit,—Ali retient le nègre Demba.—Il retourne

à fon camp s 6- laijfe M, Fark à Jarra, — în

ruption de Daify j roi de Kaarta.— M. Fark
]

. s'éloigne de Jarra avec les habitans. — ^l
^fi\

arrêté à Çuérla & s'échappe, — Arrêté de

nouveau par les M<iures il parvient encore

à fe fauver,

» La ville de Jarra eft très-grande. Ses

maifons font bâties en pierre & l'argile y rem-

place le mortier. Elle eft fituée dans le royaume

de Ludan^ar , habitée en partie par des ne*

j^res qui fortent des états du midi ôc préfèrent
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payer un tribut confidérable aux Maures pour mmmmmm

obtenir une incertaine protefticn , que de refter Afique.

chez eux, expofés â leurs rapines Se â leurs

agrefTions.
.

*

» Les Maures du LudamÂT relTembient aux

mulâtres des Antilles & foat diftingués des

Maures barbarefques dont le grand défert les

répare. Voici ce qu'on fait fur leur origine.

Vers le milieu du feptième fiècle , lorfquf^

les Arabes n'avaient pas encore conquis 'A-

frique , tous les habitans de cette partie da

monde , foit qu'ils defcendiffent des Numides

,

des Phéniciens^ des Carthaginois, des Romains»

des Goths ou des Vendales étaient compris

fous la dénomination générale de Maures,

Lorfque les Kalifes étendaient l'empire de

riflamifme,prefque toutes ces nations embraf-

fèrent cette religion. Cependant quelques

tribus numides, fe dérobant à la fureur des

Arabes, traverfèrent ces déferts immenfes. Une '

de ces tribus , celle de Zanhaga découvrit &
conquit les nations qui habitent le long du

Niger. 11 eft à remarquer que Léon VAfricain
dont on fuit ici la relation, entend par le nom
de Niger , le Sénégal que les Mandingues ap-

pelant BaJing(^\Q fleuve noir. )

Les pays fournis à ia domination de ces

Msures s'étendent de l'oueft à l'eft , depuis

E 2

^^'^
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a Tembouc'' re du Sénégal, jui^u'à rAbillinie.

Afrique.
Q^^f^ yp peuple perfid'. & rui. qui trompe &
voie à chaque inilant les nègres naïfs ëc cré-

dules.

» Je logeai en arrivant à JafFa ,chez Daman.

Jumma , Slaté qui faifaic le commerce de la

Gambie. Depuis cinq ans , ce nègre avait

acheté du doâeur Laidleydes marchandifes à

crédit , Se le doâeur m'avait donné un ordre

pour en recevoir le montant jufqu'à la valeur

de Hx efclaves. Daman-Jumma reconnut la

dette & me promit de me donner tout Tai*

cent qu il pourrait fe procurer.

Les difBcultés que j*avais déjà éprouvées

,

l'état incertain du pays effrayèrent mes domef*

tiques au point qu^ils rie déclarèrent qu^ils

aimaient mieux renoncs»' *^ toutes récompertfe*

que défaire un pas de pli's veM Teft. Déterminé

à fuivre mon projet, j'envoyai un.préfent de cinq

vêtemens de coton à ^/i roi du Ludamar, pour

lui demander la permifTion de traverfer fes

états,, Après quatorze jours d'attente , un des

efcUves de ce prince vint à Jarra me dire qu'il

était chargé de me conduire en sûreté jufqu'à

Gomba 6c prétendit que je lui devais aullî un

vêtement de toile ée coton pour fa peine.

Demba^ mon fidèle domeftique, voulut m'ac-

compagner , & je remis à Johnfon un duplicat*
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rie mespaf ic;- pour les porter promptementà *——i—
pifania. Je laiffai chez Daman quelques hardes ^triquo.

& ce qui ne m'était pas abfolumen' nécenaire»

afin que les Maures fufTent moin^ tentes de

me piller.

Je partis dans Taprès midi avec refclave

d'Ali; celui de Dan^n & mon domeftique ;

paffjfint par Tnmmgoumba , Q^uîm & Conipe ,

nous arrivâmes à Décria , grande ville , bâtie

comme Jarra. Les habitans s*a{remblèrent

autour de la chaumière où je logeais & me
traitèrent avec infolence.Ils firent tout ce qu'ils

purent pour me ficher & être ainfî autorifés â

prendre mon bagage. Les infultes né leur rëuf-

liifant pas > ils dirent que j'étais un chrétien 6c

que, par conféqu€nt , les enfans de Mahomet

auraient droit de fe faiiir de tout ce que j'avais: •

auilitôt ils ouvrirent mon bagage & s*empa<»

rèrent de tout ce qui leur convint. Cette

fois mes gens réfolurent de rebrouiTer chemin

k je partis feul , le 3 mars , à deux heures du

matin. Les hurlemens des bêres féroces m'en-

gagèrent à voyager avec précaution. J'avais à

peine fait un demi-mille que je vis accourir

Demba & l'efclave de Daman , leur retour me
fit le plus grand plaifir.

Nous nous mîmes en route le 4 mars & nous

lûmes rendus à Sampaka dans la foirée. Nou&

Ej

.•^Ui^'a
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• vîmes en route beaucoup de fauterelles. Cet

infeâes dévorent tous les végétaux qu*ils ren-

contrent & dépouillent en peu d*inilans les

arbres de leurs feuilles. Elles fuivent dans leur

vol ladireâion du vent qui , dans la. faifondu

fec,fouiHe toujours du nord «ft. Tous les lieux

où elles pafTent font dévaftés. -s^^ * .t: • ^ i\r

Sampfika eft une grand ville» q^^ele rçi doi

Banlbara céda aux Maures avec toutes celles

qui font entre elle & Gomba pour obtenir la

paix. Je logeai chez un nègre qui faifait de la

poudre à feu. Je vis chez lui du falpêtre fort

blanc; on le tire en grande partie des étangs,

remplis dans le temps des pluies & où le

bétail évite les grandes chaleurs dans la faifon

du fec. Quand Teau eft évaporée , on voit fur

le limon une croûte blanchâtre que les gens

du pays ramaifent & purifient. Les Maures

leurs fourniflent du foufre qui vient des ports

de la méditerrannée. Les nègres font la poudre

en pilant enfemble dans un mortier de bois

les différentes matières qui la compofent ; les

grains en font ihégaux, & le bruit de Texplo*

flon eA loin d'être auiE fort que celui de la

poudre d'Europe. • - ' T * c' ^

w Près d'un village nommé Dalli , nous

vîmes deux grands troupeaux de chameaux qui

paiiTaient. Les Maures les, font paître en leur



•
' I

D ES VOTA G E S. 71

relevant une jambe de devant qu*ils attachent

pour les empêcher de s'éloigner, v-tn t.^*'*:.'^

»> Auffitôt qu'on fut à Dalll qu'un homme

blanc arrivait , on quitta les jeux pour venir

me voir. Précédés de leur mufique, leshabitans

s'avancèrent deux à deux & avec beaucoup

d'ordre. Les muficiens jouaient d'une efpèce

de flutte à bec : parmi leurs airs , j'en entendis

I

de très-doux & de très-mélancoliques. On

danfa & on chanta jufqu'â minuit , & la foule

qui m'environna fut très-grande pendant tout

I

ce temps.

» De Dalli nous nous rendîmes à Samee, Le

|Douty,fier d'héberger un homme bianc, nous

accueillit avec bienveillance 6c me fîtconfen-

tir à refter chez lui toute la journée du len-

{demain 7 mars. •

»» Je me croyais déjà échappé à tous les

Idangers, déjà mon imagination me tranfpor-

tait fur les bords du Niger& me préfentaitdes

fcènes raviflantes & variées au fein.de l'Afri-

que ; vaine & trop courte illuHon! Une
troupe de'foldats d'Ali entre dans ma chau-

Imière, m'arrache à ce rêve enchanteur & me
pêne brutalement au camp de Benowm ; le

Ifidèle Demba reftefeuj avec moi. Les Maures

qui s'aperçoivent de mon étonnement & de ma
[terreur, me rafTurent/k m'aoaoncent qu'ils ne

E4

A&i^ue
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. 5 font venus me chercher que pour complaire à

Fatima qui délirait beaucoup voir un chrétien

& que probablement Ali , après avoir fàtisJFait la

curioiitë de'fon t^poufe , me ferait quelque

prëfent confîdérable & me donnerait un guide

qui me conduirait dans le Bambara.

. La rëfiflance était inutile & je quittai mon

hôte. Un fentier tortueux nous mena à Dangati\

où nous paiTâmes la nuit. Nous, arrivâmes le

10 â Samamingkoui, Le foir', parut la nouvelle

lune qui annonçait le commencement du carême.

AuOîtôt on alluma de grands feux dans toute là

ville & on fît cuire beaucoup plus dViimens

cjue de coutume. > _^

» Le^lendeinain les Maures furent prêts de I

bonne heure & , quoiqu*ils m*eu(fent a(turés

qu'ils ne boiraient ni ne mangeraient avant le

coucher du foleil , ils eurent plus d*une fois

jrecottis au foufFrou(i) que j'avais rempli d'eau

pour mon ufage. .;' '-'' '

J'allai en arrivant à De'énà , prëfénter monl

refpeâ à un 61s d'Ali. Il était dans uAechaumièrel

très-baffe avec cinq ou fix compagnons. Toui|

étaient occupés â fe laver les pieds & les mains,

&i fe gargarîferla bouche avec de l'eau. À peinel

( I ) Espèce d'ouirc.
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étais>je affiï que ce prince liie prëfentâ uh fufil

à deux coups en in*ordonnant d'en teindre lai ^'^^'f^»*'

culafTe en bleu & de racommoder une des

platineSé J*eus beaucoup de peine à lui faire

entendre que ces chofes m'étaient étrangères ,

alors il me demanda de fuite des couteaux &
descifeaux. Demba qui me fervaitd*itiierprète,

répondit que je n*en avais point. A Tinfiant le

fils d*Ali faififfant une carabine , la banda & .

appuyant le bout fur Toreille du nègre i il lui

aurait infailliblement fait fauter le crâne , (i on

ne lui eût arraché Tarme des mains& fi on n*eûc v

feit évader le malheureux Denba. - ; V
,;

t) Le II, vers les cinq heures* nous décoti-^

vrîmes BienoM'm ^ rétidence d*Ali. Des tentes

malpropres , au milieu defquelles étaient de

grands troupeaux » tel eft TafpeA qu*offrait ce

camp. Nous ne pûmes obtenir qu*un peu d*eau

en y arrivait. is Maures, hommes, femmes

,

enfans accourarent fur mon paflkge; je pou«

vais à peine faire un mouvement. Je parvint

enfin â la tente du roi. t -^ v < ,

» Aflîs fur un couilin de maroquin noir»

Ali rognait quelques poils de fa mouftàche

,

tandis qu*une efclave tenait un miroir devant

lui. Cétait un vieillard de la race des Arabes. Il

portait une longue barbe blanche & avait IVir

fombre &Soucieux. 11 me coniidéra long-temps



^

\ "

\-

74 HISTOIRE GÉNÉRALE
avec attention & fut très - étonné que je ne

^*' parlafle pas Tarabe. Les perfonnes qui l*en-

touraient , les femmes fur-tout, m*accablaient|

de queflions, regardaient toutes les parties de

mes vétemens , déboutonnaient mon gillet

pour s^afTurer de la blancheur de ma peauJ

comptaient mes doigts des pieds & den mains I

& femblaient douter que j^appartinfTe à la

nature humaine. - : u,^ « «. >

» Ali fie amener un cochon qu*il ordonna

de tuer & de préparer pour mon fouper.

Sachant que les Maures ont cet anhmal en

horreur, je refufai d*en manger. Alors les jeu*

nés gens détachèrent le cochon , dans Tefpoir
j

qu*il courrait fur moi ; mais ilfe trompèrent;

V après avoir attaqué tous ceux qui fe trou-

vaient fur fon paflage , il alla fe réfugier fous

le couflin du roi. Cependant j*avais faim , je

demandai quelque chofe â manger. On m*ap-

porta un peu de maïs bouilli avec du fel &
de Teau , & on étondit devant la tente du pre-

mier efclave du roi , un tapis fur lequel je

paflai la nuit.

Vi Le lendemain , Ali me fit conduire dans

une cabane de forme carrée qu'il m*avait fait

préparer. A Tun des poteajix on avait atta-

ché , par ordre d*Ali , le cochon dont j'ai

déjà parlé. Le roi voulait ainii témoigner fon
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mépris pour un chrétien ,&ce voifinage était

fort défagrëable pour moi. Expofé à )a eu- '^*'

riofitë & aux infultes des Maures , il eit im-

poilîbie de décrire ce que j*eus à foulFrir.

Soupçonné d^être un efpion , étranger, fans

proteâions Ôc chrétien ; que de titres k l*ani-

moliié de ces barbares! quoique j^oppofaife la

patience & la réfignation la plus grande à leurs

mauvais traitemens , ma polition n*en fut pas

moins cruelle.

»> Johnfon , arrêté â Jarra , fut amené le

18 mars à Benowm , il apportait le paquet de v

hardes que j*avais laiiTées chez Daman. J'ap-

pris avec le plus grand plaiHr qu*il avait remis

mes papiers en mains fûres. AU s*empara de

tous mes effets; je ne pus garder que la

chemife que favais fur le corps & une bouf-

fole que j*avais heureufement enterrée dans

le fable : c'était avec mes vêtemens tout ce qui

mereftait.
, ,...,. ,,,ç^^,.,> , , , ..c.v^ :n

» Les Maures qui voulaient m*occuper, me
donnèrent Temploi de barbier ; mais ma
maladreile me fit bientôt ôter cette charge.

» Une boufTole que les envoyés d'Ali m'a-

vaient prife • fut. bientôt l'objet de leur fu- ,

perAitieufe curiofîté. Le roi voulut favoir pour-

quoi l'aiguille fe tournait toujours du côté du

grand défert ; je ne trouvai d'autre moyen de

' ti

/fi-
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fomr de Icmbarras du me jettaic cette quef*

tion, que de dire que ma mère demeurait!

bien au-delà des déferts de Sahara « que tant

qu'elle vivrait , le petit morceau de fer fe

tournerait toujours de ce côté - là & me fer*

virait de guide pour me rendre vers elle ; maù

que fi elle mourait y le petit morceau de ferfe

tournerait vers fa tombe. A ces mots rëton<

nementd*Ali redoubla, & après avoir retourné

la bouffole en tous fens , il me la rendit avec|

précaution , croyant (|u*elle renfermait quel<

que chofe de magique. -?'"^ ^^'^àw ri.

\ tf Le 20 mars , un enfant d*Âli âgé d'en-

viron neuf ans, vint m*àpprendre qu*on avaitl

tenu confeil fur moi. Cet enfant me dit avec!

beaucoup d'intérât, que fon oncle avait conJ

feillé au roi fon père , de me faire arrachetl

les yeux , parce qu*ils refTemblaient à ceuil

d*un chat , que tous les Buchréens avaient!

approuvés ce confeil, mais que fon pèrenel

voulait pas faire exécuter cette fentence jufH

qu*à ce que j^euiTe paru devant la reine fo}\

tima , qui était en ce moment dans le nord,!

» J*appris en frémiflant cette réfolotionT

barbare ; je demandai à Ali la permiffîon d^

retourner à Jarra ; il me refufa, en me dif

que la reine ne m'avait pas vu Se qu'il fallaid

que je leftaiTe à Btnowm jufqu'â ion ariu

V %-
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|vée » qu'alors je ferais maître de partir & que

on^cheval me ferait rendu.

»t Je tombai dans une fombre mëlancoliâ

fus attaqué d*une fièvre Violente. Je com-
lençais à goûter quelque repos , iorfque plu-

jTieurs Maures entrèrent dans ma cabane , me
plaifantèrent fur ma fouffrance & Taugmen-

kèrent par mille vexations. Craignant de fortir

des bornes de la prudence , j'allai me cou-

|;her fous quelques arbres voiiins du camp ;

lais un des fils d*Ali accourut & me força à

fuivre. Un de fes compagnons tira un pi^o-

|et de Tarçon de fafelle & m'ajuda. Deux fois

feu ne prit qu*à l'amorce , je crus â fon air

jlmdifFérence que le pifloiet n'était pas chargé ;

lis enfin l'arme ayant fait feu, il en fortit

lin morceau d'acier qui alla frapper contre

[ne pierre, Ali en me voyant témoigna la plus

[rande colère & donna Tordre de me brûler la

îrvelle , lorfqu'on me trouverait hors de Ten-

einte du camp. , -

»> Un horizon épais& brumeux du côté de Tefl;

énonça un vent de fable , qui commença le

^ndemain & foufHa pendant deux jours. Le

|ei était obfcurci par la quantité de fable

ju'ilportait; Tair courait de l'efl à l'oueftcomme
vâde fleuve. Le fable tombait dans les ali-

benç cuits en plein air , & s'attachait â la

Afrique.

t f
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peau , qui dans cette faifon eft toujours rroîte.l

Africiuu. Lgg Maures s*en préfervaient en fe lournanri

du côté oppofé â la direôion du vent & eol

mettant un linge fur leur vifage;
'*"''''

» Vers ce temps- là toutes les femmes dul

camp teignirent leurs pieds &le bout de leur

doigt d'une forte couleur de fafran. J*en ignol

rai toujours le motif. Leur importunité étaiil

fouvent extrême. Le '25 mars il en vint unel

troupe dans ma cabane , pour vérifier (i lil

circoncinbn était fuivie par les Nazareenrl

comme par lesMahométans. Tournant la chofel

etî plaifanterie , j*obfervai à ces dames , quef

\ je ne pouvais pas donner une démondratioiil

occulaire devant unauflî grand nombre dejo*

lies femmes , mais que fi une feule Voulait]

lefter , je fatisferais fa curiofité. Ces dames en'

tendirent la plaifanterie & s*en allèrent eo|

liant. Celle que j'avais défignée^, contente del

,
mon hommage , m'envoya de la farine & i\

lait pour mon fouper. ,
. ,

,

M Le 28 mars , Ali me fit avertir que jel

- monterais à cheval avec lui ; il vint efFeâi'|

vement dans Taprès dînée me chercher. Je lej

fuivis; ilme mena dans les tentes de quatrel

différentes dames; dans chacune on meferviij

du lait & de l'eau. Les dames me firent millel

quefbions ^ examinèrent avec attention me)!
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[cheveux & ma peau , & affedèrent de me re-

jgarder oommeun être d*une efpèce infôrieure

la leur.

)) Un mois entier s*ëtait ëcoulé depuis que

lie languirais dans le camp des Maures. On
[m'apportait vers minuit une gamelle de kouf-

cous avec du fel & de Teau : c^était tout ce

)u*on nous donnait â Demba , Johnfon & moi

}ur appaifer notre faim le jour fuivant , car

c'était alors le temps du Ramadan , & les Mau«

res jugeaient à propos que nous obfervadions

la loi comme euk.

i> Je me fis cependant à ce régime & , pout

sbréger les longues heures , j*eirayai d*ap-

)rendre à écrire TArabe ; je demandais à tous

peux qui venaient me voir de m^inftruire ;

l'orgueil de montrer leurs connaiffances faifaic

[oujours bien accueillir ma demande.

»> Le 14 avril , Ali fe détermina à aller au-

jevant de Fatima. On tua un jeune bœuf dont

an emporta la viande coupée par tranche &
[échéeau foleil; cette viande & deux facs de

(ouskous furent toutes les provisions dû
iroyage. Le furlendemain Ali partit fans bruit «

ne prit avec lui qu'un petit nombre de fes

^ens 6c annonça qu'il ferait de retour dans

|ieuf ou dix jours, ' < ,'•>,: '
. ? 'v -

» Un Schérif ^ venant de Jf^alet avec du fel

Aftiqu*.
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L. I £c d^autres marchandifei , arriva le xd aui

Afôc^ue. ^^p . Q„ jg iQg^ji ^2„y ,„2 cabane ; il éuii

. 4 înAruit , connaiflaic la langue arabe & celltl

• du Bambara & voyageait ainfi en fureté dam

pIuHeurs royaumes. Habitant de Walet , il

avait été à Houffa & k Tombuciou, Voici ci|

qu*il jm*apprit de ces trois villefi. 'r

\ M HouJJa eft la plus grande ville que j*aii|

jamais vue : U^aUteH plus grand que îom^^
/ou; mais éloigné du Niger, il y vient fort peyl

d'étrangers. Son principal commerce eft en fell

De Benowm à Walet , il y a dix jours

fnarche » pendant lefquels on ne trouve aycunel

.ville remarquable , & on eft obligé de fe noutJ

rir du lait qh*on achète des Arabes. On tni

verfe pendant deux jours un pays fablonneoil

où Ton ne trouve point d*eau ; il faut enfuiti

onze jours pour aller de U^aUi à Tombucloii

L*eau eft moiqs rare fur cette route , & Ton]

voyage ordinairement fur des bœufs. On voii

â Tom^uczou des Juifs qui parlent Arabe &f({

fervent des mêmes prières que les Maufes.

i> Ce Schérif m*indiqua la pofition de Tom\

hucJou, à Teft-quart-de-fud • & ne varia m
très-peu dans les différentes indications quejj

lui demandai.

>> Je vis arriver aufli un autre fchérifd^

Maroc, nommé Sidi- Mahomet 'Moura' Al

dalk\

dalla , z\

vait un

venait de

quante ji

k Benown

» Ces

(]ui vinre

Je temps.

mais d au

on retran(

reilait dei

juge ma
» On

fiambara

dans le pâ

ûz emmer
donna Tor

30, tout I

nord & j<

Farani , o

» Craig

un jour de

j'entrai dar

ce qu*il a^

dant de ye

dans fon v

habitans de

brutale inl(

Tome 2
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dalla , avec cinq boeufs chargdi d< fel. Il fa-

vait un peu TAnglais , 6c il m'apprit qu'il Afrique,

venait de la Santa-Crux ^ & qu'il fallait cin-

quante jours pour faire le chemin de Maroc

i Btnowm, ..,

») Ces deux Schérifs & quelques ëtrangéri

qui vinrent au camp d*Ali, me firent trouver

le temps de ma détention moins ennuyeux ;

mais d'autres defagrëmens m'étaient réfervés ;

on retrancha fur ma nourriture , fouvent on

l'était deux jours fans me l'apporter : qu'oit

juge ma fituation & celle de mes deux nègres.

» On apprit le 29 avril que l'armée du

Bambara s'avançait & l'alarme fe répandit

dans le pays ; un fils d'Ali arriva au camp,

fi: emmener le bétail , abattre les tentes &
donna l'ordre du départ pour le lendemain. Le

30, tout le camp partit ; on marcha droit au

nord & je fus envoyé avec deux tentes â

Farani, où j'arrivai le foir. ' ; . .

» Craignant qu'on ne fit du premier mai

un jour de jeûne , comme de celui du départ,

j'entrai dans Farani où lé Douty me donna tout

ce qu'il avait à manger , en me recomman-

dant de venir tous les jours tant que je forais

dans fon voifinage. Les Maures méprifent les

habitans de Farani & les traitent avec la plus

brutale infolence. '•

TomeXXXJ, F ' .

~
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» Le 3 mai , nous étions rendus au nou-

Afngue. yg^y cjnip d*Ali. Plus vafte que celui quel

flous quittions, ce camp était placé au milieu
i

d^une grande foret , à environ deux milles de

diftance d'une ville nègre nommée Boubeker,
\

Je fus en arrivant â la tente à^Ali, pour pré-

j

fenter mon refpeft â la reine Fatima, Le roi i

parut fatisf.iit de me voir , & dit à fon ëpoufe

que j'étais ce chrétien dont on lui avait parlé.

Fatima étdiit de la cafte des Arabes, elle avait]

de longs cheveux noirs & une exceflive cor-

pulence. Contente de mes réponfes, elle m'of-

frit une jatte de lait; cepréfent me parut d'un

bon augure,

» La chaleur était extrême; toute la nature

en était accablie: hommes, animaux, toutfe|

reffentait de la difette de l'eau
; j'en foufFrais

plus que perfonne ,quoi que Fatima m'en don'

nât t le ou deux fois par jour & qu'elle

m'eut permis d'avoir une outre à moi; mais les

cruels Maures ne permettaient pas à mon nè-

gre fidèle de la remplir, & tel était l'effroi de

Demba ,
qu'il aurait préféré mourir de foifj

que de s'expofer à la brutalité des Maures.

Une nuit je fus obligé , tant était grande la

foif qui me dévorait, de prendre ma part de

l'eau d'une petite auge dans laquelle trois

vaches s'abreuvaient ; je bas avec grand
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plalfîr , ju(qu*à ce que Teaufuc prefqu*épuifëd.

» C*eft ainfi que fe pafTa le mois de tnai.

Ali nie traitait toujours en efclave & Fatîma

qui me témoignait quelqu^intérêt n*avait rien

dit encore de ma délivrance. Tout annon-

çait la faifon des pluies
; je Tentais que r^h

fort allait fe décider , je réfolus d'attendre

fans monter d'impatie- ce : des événemens im-

prévus hâtèrent ce moment {idéfiré* .•.,'>.•

»» Des trahsfuges du Kaarta propofèrent

à AU de leur fournir deux cents cavaliefs

Maures , pour chaffer Daify de Gédingoumarx

dans le defTein de leur extorquer de Targent »

Ali fit partir un de fes fils pour Jarra. La clr-*

jconftance me parut mportante Se, grâce à Fa-

\tma , j*obtins la permiflion d'accompagner

Ali à Jarra \ je pris alors congé de la reine

qui m*avait fait rendre mes effets avec beau-

coup de bienveillance; & le 16 mai je qujt«

tal de bonne heure le camp d'^/i, accompa^

gné de Johnfon , de Demba ôc de plulieurs

lèavaliers.

» Le 28 au matin , un meffager d'Ali vint

Im'annoncer que déformais mon nègre Demba

[appartenait au roi. Je fis en vain les repréfen-

itions les plus vives & les plus fortes , Ali

fut inexorable & ordonna de conduire Demba
là £oi//^i,'/:i:r. Notre féparation nous arracha des

F 2
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larmes amère.s : avec ce fidèle ami , je perdd}

j

Afrique. iQyj gg q^jj pouvait adoucir Phorreur de mj

{icuation. J*appris â Damari'Jumma « chez le*

quel j*dvais déjà logé à Jarra & chez qui jel

revins • tout ce qui m^était arrivé chez les

Maures ; je le priai d^ufer de tout fon crédit

pour racheter Demba ; il fe charga aveei

empreflfement de cette négociation. Ali refuCi

long-temps de le céder , cependant il confen-

tit à la fin â^le vendre â Daman , à condi*!

tion que celui-ci le garderait chez lui. Dct/nos

acceptable marché & promit de payer Tefclavs

dè$ qu*on le lui enverrait.

>» Ali qui ne s*était armé en faveur des rebelieil

du Kaarta que pour en tirer de Targent, leur

demanda , avant de rien entreprendre & eol

leur faifant beaucoup de proteflations d*amitié,

de lui donner k titre d^avance quatre cents têtesl

de bétail, deux cents vétemens de toile del

coton bleue & une quantité conHdérable del

grains , de colliers & d^autres ornemens. Leil

rebelles furent embarraffés, mais ils prièrenti

AU de prendre des habitans de Jarra la moitiél

<lu bétail qu^il exigeait. Ali y confentit &|

cette convention fut exécutée fur-'e-champ.

» Le 2 juin, ^/i méfie avertirqu*ilmeper<|

mettait de refier à Jarra jufqu*à fon retour,|

Le 9, tous les Maures en (ortirent. Le 12,
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on apprit par un homme bleiTé, trouve dans

les bois, les fuccès de Daify dans le Kaffun ^^***'

& fes defleins contre les rebelles de fes états.

Câux-ci réclamèrent auiîitôc les fecours ^Aïi^

qui leur fit dire qu*il avait befoin d*employer

ailleurs fa cavalerie.

»> Abandonnés à leurs proprés forces , les

rebelles entrèrent en campagne, au nombre

de huit cents hommes ; mais ils trouvèrent

bientôt Daify â la tête d*une armée nombreufe»

ils battirent en retraite & prirent bientôt la

fuite devant lui. Le défordre était à fon com-

ble dans Jarra &, malgré Tamitié que le roi

du Kaarta m*avait témoignée , je ne jugeai pas

ï propos de Tattendre. Je montai donc à che-

val & je fuivis les habitans qui fuyaient.

» Demba m*avait été enlevé par Ali, Jonh-

fon refufait de me fuitre plus loin, je reftais

feul pour continuer mon entreprife. J'en pré-

voyais toutes les diiHcultés Se cependant rien

ne put me détourner de mon projet.

J*étais arrivé à Kadetja & à Çueira avec les

habitans fugitifs, j'attendais Tarrivee de quel-

ques Mandingues qui allaient dans le Bam-

bara pour faire route avec eux , lorfque, le

premier juillet, le premier efclave à*Ali arriva

avec quatre Maures à Queira & defcendit chez

le Douty. Johnfon fut bientôt qu'ils venaient

F3
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.!!ï5^ pour me ramener à Boubeker, Indruit de leur»
"^"*'

defîeins, je réiblus de partir fur-le-champ.

Pendant la nuit je préparai mon bagage : deux

cheniifes ^ deux paires de culottes longues ,

deux mouchoirs de poche , une vefte, un giUet,

un chapeau 6c un manteau le compofaient. 11

ne me refiai c plus rien pour acheter des vivres.

» Johnfon ré(i{la à toutes les inftances que

je lui fis pour m*accompagner. Il retournait

fur les bords de la Gambie , je lui confiai des

papiers & le chargeai de donner de mes nou-

velles à mea amis de Pifania & de leur dire

qu'il m'avait vu bien portant fur les frontières

du.Bambara.

» PaiTant légèremeot par deffus les nègres

qui dormaient à ma porte, je montai à cheval,

pris congé de John/on & de Daman & m'éloi-

gnai avec précaution. Des gardeurs de trou,

peaux qui faifaient boire leur bétail à une

korée me pourfuivirent pendant plus d'un

demi-mille en me jetant des pierres. J'étais à

peine hors de leur portée , que j'entendis de

nouveaux cris derrière moi. Je me retournai

& je vis trois Maures qui venaient à moi au

grand galop , en brandiffant leurs fufils à deux

coups. Je m'arrêtai & revins à leur rencontre.

Après m'avoir traité avec férocité, l'un d'eux

n'ordonna d'ouvrir mon paquet. J'obéis. Après

avoir exar
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avoir examiné mon bagage , ils ne trouvèrent

que mon manteau qui méritât d*être pris. H Afri^u*.

m'était extrêmement utile, je les priai long-

temps de me le laiiTer; mais un d*eux me Tar-

racha & s*en fut au galop ; les deux autres 1q

fuivirent. ' . ^. ' ' .

» Je tournai alors mes pas vers Teft « & m'en-

fonçai dans les bois pour n'être pas pourfuivi.

Bientôt je me trouvai dans un chemin frayé. »•

Avant de préfenter au leâeur la fuite des

voyages de M. Park, nous plaçons fous fes yeux,

dans le chapitre fuivant^ les obfervations de

ce voyageur fur les mœurs « les ufages , les

habitans , les cérémonies leligieufes de ces

Maures, dont ce chapitre a faitaflez connaîtrez

\i caraâère féroce âç barbare.

i- • 7 lu. ' j

F 4
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CHAPITRE IX.

Caraéière & mœurs des Maures,— Occupations

desfemmes.—Religion,—Education.—Beauté

des femmes.— Vétemens.— Occupations des

femmes, — Efclaves nègreffes. —Maladies, -•

Jurifprudence,—Impôts.'-'Forcesdu Ludamar,

— Chevaux des Maures, — Fune'railles, —
Mariage.—Préfent que fait ta nouvelle époufe,

— La Banna falée. — Géographie du Luda*

rhar. — Animaux du Ludamar, — Quelque

traits oaraciériJîiques,—Vie errantedesmaures.

ES Maures du milieu de TAfrique font di-

vifés en plu(ieurs tribus indépendantes. Les

plus redoutables font celles de Trafart & d'//-

Braken , fur la rive feptentrionale du Sénégal.

Les tribus de Gédingouma^ de Jafnou & de

Ludamar font moins coniidérables , mais elles

font puifTantes ÔC belliqueufes. Chaque tribu

efl: gouvernée par un chef, ou roi, qui jouit

d^une autorité abfolue.

Les Maures font pafteurs. En temps de paix,

ils ne s'occupent guère que de leurs troupeaux.

Ils paiTent alternativement de la voracité à Tab-
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Ifiinence. Les jeûnes fréquens prefcrits par la À!li-^

religion , les voyages pénibles qu*ils font à tra«

vers le défert leur donnent la force de fup-

porter la foif & la faim ; mais quand roccaiion

s*en prëfente, ils mangent plus dans un feul

repas que trois européens. Ils négligent Tagri*

culture & échangent du fel gemme qu*ils tirent

Idu grand défert contre du grain , des toiles de

jcoton & autres objets qu'ils reçoivent det '

nègres.

Leur pays efl ftérile & ne produit que peu

j*objets propres â être manufaâurés. Cependant

ils fabriquent eux-mêmes une étoffe très-forte

dont ils couvrent leurs tentes & qui provient

du poil des chèvres , filé par les femmes Maures.

les femmes préparent audi les cuirs dont on

iFait les felles, les brides^ les valifes & autres

pbjets.
'

Les Maures font avec du fer natif des piques^

des couteaux & même des marmites; mais ils

bchètent des européens leurs fabres , leurs

irmes à feu & leurs munitions , qu'ils payent

kvec des nègres qu'ils enlèvent dans les royau-

mes voifins. "

Les Maures font mahométans rigides. Ils

j>nt la bigoterie, la fuperftition & l'intolérance

k leur fefte. A Benowm , i défaut de mof-

uée , les prières fe font dans une enceinte de '
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nattes. Celui qui y pré/ide eft à-la-fois prêtre

•^^'"•' & maître d'école. Ses écoliers s*aflemblent tous

les foirs devant fa tente • où , â la clarté d*un

grand fea, on leur apprend quelques fentences

du koran & les principes de leur religion. Leur

alphabet diffère peu de celui qu*on trouve dans

r' la grammaire de Richardfon. Leurs prêtres 1

feignent de connaître la littérature étrangère.
|

Celui de Benowm me montra plufîeurs carac*

tères barbares qu'il prétendait être Talphabetl

romain & d'autres qu'il donnait pour du per<

fan. Sa bibliothèque confîflait en neuf voluniet|

' in-4°.,où l'on trouvait, prefque à chaque page,

le nom de Mahomet tracé en caraâère rou^e.

Le papier étant rare & cher , les écolienj

écrivent ce qu'on leur apprend fur des plan*

chettes qu'ils portent toujours pendues derrière!

le dos. Dès qu'un écolier fait lire & écrire!

quelques paifages du koran , il ed fufHfammcntI

inftruit & il fort de là claiTe des enfans ; alotsl

il méprife les nègres illettrés & ixe perd pas une!

occaHon de montrer fa fupériorité fur ceux qull

n'ont pas tant de fcience que lui.

L'éducation des filles Maures eft très-négli-

gée. Les femmes fe foucient peu des qualltésl

morales, les hommes ne regardent pas lel

manque de ces qualités comme un défaut. Le»

femmes qu'ils regardent comme d'une efpècH
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Inférieure, ne font, félon eux, créées que pour—îuse!!!*

]es plaifîrs & les caprices d'un maître. Le goût
-^"î"**

je la volupté eft leur première qualité & la

[)lu$ aveugle foumiflîon, leur premier devoir.

Chez les Maures , corpulence & beauté font

ponymes. La femme à qui il faut un cha-

neau pour la porter, eft une beauté parfaite;

elle que deux efclaves peuvent foutenir , ne

eut avoir que des prétentions modérées. Les

bmes prennent beaucoup de peines pour

evenir mailives & flatter le goût des Maures,

es mères font, à cet effet, manger tous les

katins à leurs filles une énorme quantité de

puskous & boire une grande jatte de lait de

kameau. Souvent les coups font employés pour

|s y contraindre. Cet ufage n'occafionne ni

jaladies , ni indigeflions & produit bientôt

Imbonpoint fi défiré qui efl aux yeux des

laures la perfeâion même. •

Les Maures achètent des nègres tous leurs

Itemens, ce qui force les femmes à s'habiller

lec économie. En général , elles ne portent

Tune pagne qui leur ceint le corps, defcend

jfqiie jufqu'à terre & fait à-peu-près l'effet

jne jupe. Au haut de cette pagne , on coud

jix pièces carrées , l'une devant , l'autre

bière, & on les attache enfemble fur l'é- ;

pe. La coiffure des femmes efl compofée d'un

' f
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bandeau vde toile de coton, dont une partit

plus large que le refte leur couvre le vifagj

quand elles vont au foleil. Elles ne fortent ja.

mais que voilées de la tête aux pieds.

Le degré de fortune de leurs maris, varie

les occupations des femmes maures. La leinil

& quelques autres font comme les grandj

dames d*hurope , elles caufent avec ceux qJ

viennent les voir , font quelques prières

applaudiflent à leurs charmes devant un miroir,

Celles d*une clafTe inférieure s*occupent d

foins du ménage, font vaines, parleufes,

font fentir à leurs efclaves les effets de lei

mauvaife humeur. .

Le fort de ces nègreffes efclaves efl dépli

rabie ; contraintes d'aller chercher de Teau dai

des grandes outres qu'on appelle guirbas,

faut qu'elles charient aflez d'eau pour leuii

maîtres & leur chevaux , puis elles pilent

maïs & préparent le manger. Dans les inte

valles , elles balayent la tente , battent le beurrel

& font touts^ce qu'il y a de plus pénible. Ëlii

font mal nourries & cruellement châtiées poi

la moindre faute.

L'habillement des Maures du Ludamar n

diffère guère de celui des nègres dont il a éi

parlé dans le chap. II , fi l'on n'en excepi

le turban qui, chez eux, eft toujours de toi
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jblanche. Les Maures qui ont une longue barbe ==
en font orgueilleux , parce qu*elle prouve leur -^f^i"**

origine arabe. Les autres ont en général les

{cheveux courts, touffus & extrênnement noirs.

Les maladies les plus communes chez les

I

Maures, font la fièvre intermittente & la dy-

fentsrie. On les abandonne ordinairement au

feul fecours de la nature. Quelquefois la petite

vérole fait chez les Maures de grands ravages

&pa(rede chez eux chez les nègres du midi.

Ces derniers peuples pratiquent Tinoculation.

Leur jurifprudence criminelle eA prompte

l&décifive; mais les peines capitales ne font

guère infligées qu^aux nègres. La feule fan-

uifie du roi tient lieu de loi & de jugement*

La garde de leurs troupeaux cfl un des foini

lies plus importans des Maure». Cependant U
plupart d^entre eux redent fouvent à ne rien

pire, pafTant le jour â parler de leurs che-

vaux, ou â former des projets de rapine contra

les nègres. Les oififs fe rendent daiis la tente

du roi; ils y caufent avec beaucoup de liberté

lies uns des autres, mais ils n*ont qu'une opi«

nion fur leur chef. Ils le louent fouvent dans

des chanfons li remplies d*adulation , qu*ufi

defpote maure peut feul entendre fans rougir.

Le roi eft toujours vêtu des étoffes les plus

précieufes. Ses vêtemens font tantôt de toile de

\
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coton bleue de Tombuclou, tantôt de mouiTe*!

A&4U'. line iichetée â Maroc, Sa tente eft plus grande

que les autres; mais il oublie fréquemment la

grandeur & devient l*égal de fes plus petiti

fujets. i,r

DifFérens impôts fourniflent aux dëpenfes du 1

gouvernement. Les nègres établis dans le Lu'

damar payent une taxe en grains, en toile oui

en poudre d'or. Toutes les KorJes font fujettei

â une taxe qui fe paie en bétail. Toutes lei|

niarchandife« qui paflentdansle royaume doi*

vent des droits qui font toujours prélevés enl

nature. Mais les plus grands revenus du roi font

]e pillage & Textoriion. Les nègres qui habitent

le Ludamar tremblent de paraître riches;

le prince a dans toutes les villes des efpioiu

qui lui rendent compte de la fortune de b
fujets , qu*il trouve toujours moyen de ni . elen

Les forces du Ludamar font fa cavalerie

qui eil bien montée & qui paraît très-adroite

à la guerre d*efcarmouche & de furprife. Cha-

que cavalier fe fournit fon cheval & fes arme)

qui font, un grand fabre , un fuiil à deux

coups, un fachet d« cuir rouge pour mettre

les balles & une poire à poudre qu'il porte

en bandoullière ; il n*a d'autre paye & d'autre

récompenfe que le pillage. On ne peut fixot

le nombre des Maures du Ludamar, mais l'ar*
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i^e fous le gouvernement d*Ali , était de

jeux mille cavaliers. .,.,...

Les chevaux Maures font très-beaux & tel-*

|lement eilimés que les princes nègres donnent

je douze à quatorze efclaves pour en avoir :in.

Les Maures font de très-bons cav»'- ,1 , 'h

montent à cheval fans crainte iU ;mi cet

tfelles dont les arçons de devante é ilsrrière

lont fi hauts qu'ils y font ;*• n en lureté ,

le fable dont leur pays e(l couvert: les nrdferva

je toute fraâure ou lézion, H par hafard , ils

tombent de cheval. Comme les Maures au

nord du défert , ils mettent leur orgueil à

Ifaire galoper un cheval ventre à terre & à

hrrêter toutà-coup eu tirant la bride de ma-

nière à déhancher Tanimal , ce qui arrive

louvent. •''
'

Dès qu'un malade meurt, fes parents font

[ntendre des cris d'ufage en ces fortes d*oc-

afions; les femmes vont joindre à ce concert

eurs voix glaplffantes. Les Maures enterrent

leurs morts fecrètement , à l'entrée de la nuit

non loin de leur tente. Ils plantent fur la

lombe un arb".>'!:e vaT*iculier6c ils ne f^ufFrent

jas qu'un érru'^'/ . arra. ,. une feuille,

p même y tourne , tant ell grande leur vé-

pation pour les mortr.

Un grand tambour appelé fal>a(a annonce

Afrique*
^
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chez ces peuples la célébration d'un mariage,!

PluiieursS perfonnes fe raffemblent dans la tente]

où les époux vont s*unir, maison n*y trouvei

pas cette gaité qui accompagne toujours les ni)

riages nègres; il n^y a ni chant, ni darife,iii|

autre amufement. Une femme bat le tambouj

& les autres perfonnes de fon fexe pouiTen

toutes à la fois, à intervalles égaux , un cri aiguj

& remuent en même temps leur langue dW
côté de la bouche à Tautre avec une volul

extraordinaire. M. Parck qui nous donne cei

notions lafTé de ce fpeâable ne vit pas le reli

de la cérémonie 6c n*en parle pas , H ajouti

feulement qu^il commençait à s*endormir dan

fa cabane lorfqu*une vieille femme entra, te^

nant une gamelle dans fa main & lui difaig

qu^etle lui apportait un préfent de la part dJ

la nouvelle mariée ; avant qu*il fut revenu a

fa furprife, la femme lui jetta fur le vifageca

que contenait la gamelle. C'était la même e(|

pèce d*sau ludrale dont les prêtres hottentoif

arrofent les nouveaux mariés. La vieille afTan

à M. Park que les jeunes maures non maria

recevaient toujours avec reconnoi (Tance unj

faveur aufli diftinguée; il s'éffuya &chargei

la vieille de fes remercîmens. Après que Tel

poufe a fait ce don , le tambour continue à batj

tre & les femmes répètent leur cri penda

tCUM
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toute la nuit. Vers les neuf heures du matin '

la nouvelle mariée fort en cérémonie de la
'^^"'i"'''

tente de fa mère, accompagnée d'un grand

nombre de femmes portant la tente dont fon

mari lui a fait préfent ; les unes portent les

poteaux , les autres les cordes & toutes pouf-

fent le même cri que la veille ; arrivées dans

le lieu deftiné à la réfidence des nouveaux

époux , elles y plantent la tente. Le nouveau

marié fuit de près le cortège de femmes ; il a

avec lui un grand nombre d'hommes condui-

fant quatre taureaux qu'on attache aux piquets

de la tente , puis on en tue un cinquième qu'on

diftiibue aux fpeâateurs & la cérémonie eft

terminée . -. i ;
.

La manière dont on célèbre la banna falée

parmi les Maures , mérite bien le nom de fête.

Tous les efclaves font proprement habillés.

Les maîtres de maifons font à l'envi diftribuer

des provilions à leurs voifins qui font moins

riches qu'eux. La faim difparaît, hommes,
femmes , enfans , libres ou efclaves ont à man-

ger jufqu'à la fatiété. '

'

Le Ludamar eft borné au nord par le grand

défert de Sahara. Cette mer de fable qui oc-

cupe un fi grand efpace dans le nord de l'A-

frique eft prefqu'entièrement inhabitée. Dans

quelques endroits , une légère apparence de

Terne XXXI, G
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' végétation excite quelques miférables Arabesâ

y conduire leurs troupeaux; quelques peupla*

des maures ont fixé leur réfidence dansd*autres

endroits où Ton trouve un peu plus d*eau &

de pâturages. Là, elles vivent pauvres, mais

Indépendantes, fans redouter la don ination des

defpotes delà Barbarie. Le rede du défert,

abfolument dépourvu d*eau, ne voit d*autres

être humains que quelques marchands dont les

caravanes forment de temps en temps la pé«

nible & dangereufe entrepiife de le traverfer.

Dans quelques parties de cette vafte folitude

,

Ie(able efl couvert d*arbu{les rabougris qui

marquent les haltes des caravannes& fournif-

fent un peu de pâture aux chameaux; mais

dans d'autres endroits, le voyageur ne voit

autour de lui que les cieux & une immenfe

étendue de fable. L*œil cherche en vain où fe

repofer , & Tame efl fans ceiTe remplie de la

cruelle appréhenfion de périr de foif.

La gazelle & Tautruche font les feuls ani-

maux qui habitent ces contrés;, la légèreté de

leur courfe fait qu^elles fe tranfportent facile-

ment dans les endroits éloignés où il y a de

feau ; fur les confins du défert , où elle eil

plus facile à trouver , on voit des lions , des

panthères , des fangliers & des éléphans.

Le feul animai domeflique qui réfide à la
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fatigue du paiTage dudéfert eft le chameau ;
'
._. jj »

la conformation de fon eftomac lui fournit en -A-fnque.

fufHfance de Teau pour dix à douze jours. On
a vu plu(îeursfois dans cet abrégé fa defcrip-

tion 6c Futilité dont il ed , ce qui nous engage

Une pas en reparler. , /- ,

Les Maures ont quelque chofe de défagréa-

Ibledans la figure. On croit voir fur leurvifage

la perfidie & la cruauté; leèr regard- efl tel-

llement égaré qu^on les prendrait pour des fous.

Leurs trahifons & leur méchanceté font prou-

vées par les vols & les brigandages qu*ils com-

mettent dans les villages nègres , fans que les

habitans paifîbles de ces villages en tirent ven-

geance. Le courage entreprenant des Maures,

la connaifTance qu^ils ont du pays, la vitefTe

deleurs chevaux les rendent des ennemis très-

Idangereux : les petits royaumes nègres près

Idu défert font dans des tranfes continuelles

Itandis que les tribus maures vivent tranquilles,

Igrâce à la terreur que leur nom infpire.

Le Maure change de place â chaque faifon.

[Dans le mois de février ^ quand le foleil dé-

Ivore toutes les plantes, ilfe rapproche du pays

Ides Nègres, il y demeure jurqu^à la faifon

Ides pluies qui commence en juillet. Alors il

lietourne au nord après avoir échangé du fel

[contre des grains & d'autres objets de nécef-

G 2
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n fît<^. Cette vie errante habitue les Maures j

Aiii<jiH!. 1^ fatigue ôc aux privations , mais elle refsère

entr*eiix les liens ôc Tamitié &leur donne pour

les étrangers une averfion infurmontable. Se

croyant bien au deiïus des Nègres, parce qu^ls

ont la connaid'cnce des lettres, ils font vains,!

orgueilleux, féroces & intolérans, enfin il$

unifTent k fuporftition du nègre à la perfidie

& à la cruaut*^ de l'Arabe. Tous ont en hor-

le nom chrétien & ne penfent pas qu'il y ait

du mal à mafTacrer un européen. Ce que M.

Park éprouva pendant qu'il fut entre leurs

mains & la mort du rnajor Houghton prou-

vent cette dernière afTertion. '

On trouvera dans la fuite quelques détailsl

également applicables aux Maures & aux Ne*

grès qui habitent le midi de leur pays, nous

les donnerons en faifant connaître ces Nègres.
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CHAPITRE X.

Uoîe qu'éprouve M. Tark en échappant aux

Maures.— Sajîtnation dans le défert.—' Une,

vieille femme lui donne à manger.— lle/l bien

accueilli par des Foulahs. — // arrive à U^a-

wra^ ville nègre tributaire du Roi de Bambara,

— Ilfe rend à yaffîbou ,*" Il enjoint par des

Kaartans fugitifs j qui l'accompagnent jufque

dans le Bambara. -—Il voit le Niger.—- Quel'

ques détails fur Ségo , capitale du Bambara,

— Le Roi Manfong rcfufe de voir M, Pa>^

& lui envoie unpicfent.— Généreufe hofpitaliié

d'une nêgreJfe.—Le fhéa ou arbre à beurre.—
Conduite des Maures de Sanfading.—M. Park

continue fa marche & éprouve plufieurs inci-

dents. — Il arrive à Modibou , part pourKea
& laijfe fon chevalen chemin. •— H s'embarque

à Kéa » arrive à Mour^^an , traverfe le Niger

& va à Silla, — // fe détermine à s'arrêter,

— Détails fur le cours intérieur du fleuve G»

fur les états voifins du côté de l'eft,

lOMMENT peindre la joie de M. Park ,

lorfqu'il fe vk échappé à tous les dangers dont

Y était menacé chez les Maures. Je refpirais

G 3
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Eî!!^??!!!!! dit-il plus facilement , j'étais beaucoup plm

Afriçiue. (jifpQs ^ le défèrt même me paraiiTait agréable.!

Cependant ma (ituation était encore déplorabiej

j'étais fans moyen pour me procurer des vivrejl

& je craignais de ne pas trouver d'eau. Jel

fouffiis pendant toute la journée une foif at'l

dente, ma bouche était fèche & enflamméej

3'cflayai de mâcher des feuilles d'arbuftes, maiil

je ne fus pas foulage. Un peu avant le coucherj

du foleil , j'éprouvai un tournoiement de lêtel

& une extrême foibleflfe ; je tombai furlej

fable & je me crus prêt à expirer. Le foleill

difparaffait de l'horizon, lorfque je repris uni

peu de courage; je marchai auffi long-tempil

que je pus , en pouffant mon cheval devanti

moi. Bientôt j'aperçus quelques éclairs. OM

qui peindra ma joie à cette vue. Cet!

éclairs annonçaient la pluie. Ils augmentèrent!

rapidement , le vent agitait violemment leil

buiffons , j'ouvrais la bouche pour recevoil

les gouttes rafraichiflantes que j'attendaiij

lorfque je fus couvert d'un nuage de fable quel

le vent pouffait avec tant de force que jefuJ

obligé de m'abriter fous des arbres pour na

être pas fuffoqué. Ce nuage de fable couvriJ

l'air pendant une grande heure; après qu'il fui

paffé je me remis en route quoique j'eulïîj

beaucoup de peine à marcher , enfin vers
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dix heures du foir de nouveaux éclairs très-vifs îf^^^îS

furent fuivis de quelquesgrofles gouttes de pluie

& le fable cefla de voler. Bientôt la pluie tomba

en abondance , j*ëtendis tout mon linge pour

la recueillir & ëtancher ma foif en le fuçant.

La nuit était très-obfcure , j*avançais difHci-

lement , quand j*aperçiis pluHeurs lumières.

Je craignais d'être tombé dans un parti Maure

,

& marchant avec beaucoup de précaution vers

elles , j'entendis les mugrffement des bœufs ,

ce qui me fit connaître qu*il y avait là des

puits ou mares dont les Maures étaient proba-

blement les maîtres. Cette idée me fît m*éloi-

gner au plus vite quoique j'eufTe encore foif,

je marchai vers Teft-fud-eil &, un peu avanc

onze heures, je trouvai des champs cultivés où

plufîeurs nègres plantaient du maïs. Us m*ap-

prirent que le village voifin , s*appellait Schrîlla ,

qu*il appartenait à Ali & quM était habité par

des nègres Foulahs.

Au nom à*Ali , j'héfitai à entrer dans ce

village , cependant la laditude de mon cheval

& ma faim me décidèrent; j'allai droit chez le

Douty qui ne voulut pas me recevoir & qui

me refufa même une poignée de maïs pour

moi & mon cheval. Je m'éloignai & fortis du

village : en dehors des murs, je vis quelques

huttes difperfées vers lefquelles je me dirigeai.

G 4
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'Une vieille femme iilait du coton à la potte

d'une de ces huttes, je lui fis figne que j'avais

faim, à l'inftant elle me fit entrer chez elle &

me donna du Koufkuus pour moi & du maï}

pour mon cheval. Je fis préfent d'un de mes

mouchoirs à cette pauvre femme. 11 me fallut

bientôt échapper à de nouveaux dangers, les

gens du village s'afiemblaient & voulaient me

mener à Ali, je frémis à ce nom & ferrant le

maïs que la vieille m'avait donné, je me remis

en route , marchant d'abord au nord pour qu'on

ne foupçonna pasque je m'étais enfui de chez

les MâuresVTraverfant enfuite les bois&diri>

géant ma marche vers le fud , j'arrivai le 4

juillet dans un lieu habité par des Foulahs. Ua

payeur me fit un bon accueil ; je payai fes

foins généreux & un peu 6e mats, avec quel-

ques boutons de cuivre ; en le quittant , j'entrai

dans un chemin qui allait droit au royaume de

Bambara. Le lendemain 5 , j'étais à dix heures

dans la ville nègre de W^awra qui appartient

au Kaarta^ mais qui était alors tributaire de

Manfongf roi de Bambara,

Cette petite ville eft entourée de murs éle-

vés & habitée par des Mandingues & des

Foulahs; fes habitans s'occupent de la culture

du grain qu'ils échangent avec les Maures

centre le fel. Fiancharec, Douty de cette ville,
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Ime reçut très-bien. Je dormais tranquillement

I

fur une peau de bœuf, quand la curioiité des Af"^"^'

habitans me réveilla; le Douty, qui avait été à

lia Gambie , leur aiTura que j^ëtais un blanc

,

Ique j'allais à Ségo capitale du Bambara & qu*à

(coup sûr, j^ëtais très-pauvre. PlûHeurs femmes,

{apprenant que j'allais à Ségo,me prièrent de

demander au roi Manfong ce qu'étaient devenus

leurs enfans. Toutes me donnèrent des preuves

de leur tendrefTe & de leur follicitude matcr-

Inelle. . :
-

'

Le 6 juillet , je gagnai Dingyce, Un vieux

Ifûulah m'invita à entrer dans fa hutte. Le

Douty m'envoya quelques alimens pour moiêc

du grain jpour mon cheval. Le lendemain, au *

momentde mon départ, mon hôte me demanda

de mes cheveux qui étaient m'a*t*il dit , un

faphis qui donnait à celui qui le portait toute

rinilruâion des blancs. Je me prêtai volontiers

là fes defîrs.

Vers midi , je parvins à Vajfibou , petite ville

joù je m'arrêtai pour attendre que l'occafion me
procurât un guide pour Satile. Je reftai quatre

jours chez le Douty & , pendant ce temps je

fuivis les habitans dans>leurs champs pour les

voir travailler. La culture s'y pratique en

grand, & les nègres difent avec orgueil qu'ils

n'ont jamais connu la faim. Hommes & femmes
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labourent le fol avec une bêche pointue fupéJ

Afiiqne. jieure à celle des bords de la Gambie. La

crainte des Maures fait qu'ils portent toujouri|

leurs armes avec eux.

Le foir du ii, huit Kaartans fugitifs arii.j

vèrent à Vajjibou : fuyant la tyrannie des

Maures , ils allaient vivre fous les lois de

Manfong : ils m'offrirent de me conduire i

SatiU\ faccepiai.

Le 12, nous partîmes à la pointe du jour&l

nous marchâmes avec une vitefTe extraordi*

naire jufqu'aufoleil couchant. En approchant de

Satilé y nous fûmes pris par les habitans pourun

parti Maure. L*alarme fe répandit dans toutela

ville » dont nous trouvâmes les portes fermées;

après de longs pourparlers , le Douty nousl

permit de coucher dans fon baloun & nous

donna même à chacun une peau de bœuf pour

nous fervir de lit.

Le 13 , nous arrivâmes à un village ruiné pail

la guerre , (ix mois auparavant. Pour empêcher

qu'on y bâtit aucune ville , on avait brûlé

le Bentang, comblé les puits & détruit tout

ce qui pouvait rendre ce féjour commode &|

agréable. -•

Vers midi mon cheval était fi fatigué quel

je ne pus fuivre mes compagnons de voyage.

Je les priai donc de continuer leur rouie » ma»
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ih s*y refufèrent. Les lions , me dirent-ils , font

nombreux dans ces contrées, mais quoiqu*ils

n'attaquent pas fouvent une troupe , ils auraient

bientôt trouvé un homme feul. Il fut convenu

qu'un cavalier referait avec moi pour faire

aller mon cheval devant moi tandis que les

autres fe rendraient à G<2//o{i pour y chercher

des iogemens & y préparer de Therbe pour

les chevaux. Avec le fecours de ce bon nègre

je condulfis leniei^ent mon cheval jufqu'à

Gdllou t viWe conùdérable dans une belle &
riche vallée qu'entourent des rochers élevés.

Le Douty fit préfent d'une belle brebis

blanche à mes compagnons & je me procurai

du grain pour mon cheval.

Le li^ndemain nous arrivâmes à Mourja ,

ville grande & fameufe par fon commerce de

fel : Les Maures l'apportent en grande quan-

tité. La plupart des naturels font mahométans

& il n'eft pas permis aux Kafirs de boire du

.Neodollo , forte de bière , excepté dans de

certaines maifons. Cette boiil'on rend la gaîté

aux nègres & quelque fois les ennivre. Le

maïs y étant cibondant , les habitans font géné-

reux pour les étrangers. Nous reçûmes de

différentes perfonnes autant de grains &de lait

qu'il nous en eût fallu pour trois fois plus de

monde. Nous y paiTâmes deux jours & notre

Aixi^ae.
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_ fcjour ne diminua pas la libéraluc de nos

Le i6, nous partîmes pour Sanfading & fui.

vîmes un chemin pittorefque entre deux

collines : nous arrivâmes le foir â Dadibou

d'où nous nous mîmes en marche le lende»

main pour nous rendre à Fanimbou, Le Douty

de ce village , ayant appris qu'il y avait parmi

nous un homme blanc, m'envoya fur le champ

trois vieux moufquets à réparer & il fut fort

furpris quand je lui eus dit que je ne le pou*

vais pas.

Le i8, nous allâmes à Gcoto'uo. Mescom»

pagnons fe difputaient avec le cadi qui ne

voulait pas leur permettre d'acheter quelques

provifions , mais ils le trouvèrent inflexible:

ce ne fut que vers minuit , qu'on nous ap-

porta des vivres qui nous rendirent la nui(

plus agréable.

Le lendemain nous nous proposâmes d^aller

jufqu'à Doutinkeabou, Mes compagnons de

voyage, beaucoup mieux montés que moi, me

laiffèrent bientôt derrière eux. Je marchais

pieds nuds conduifant mon cheval devant

moi. Je rencontrai une caravane de foixante*

dix efclaves , qui venaient de Se'go. ile étaient

attachés par le cou avec des lanières de cuir

treffées comme des cordes. Sept efclaves te-
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«aient â la môme corde , entre chaque 'r.:":.^
"
!

groupe de fept, marchait un homme avec un '^'"'''^••

moufquet. Plufîeurs de ces efclaves étaient

en mauvais état & on comptait parmi eux

beaucoup de femmes. Le domeftique àe Sidi"

Uahomed que je vis à la fuite de ces efclaves

in*apprit qu'ils allaient à Maroc par le Luda-

mar & le grand défert. Dans Taprès midi , je

rencontrai une vingtaine de Maures à cheval

& bien armés , c'étaient les propriétaires des

efclaves. Ils m'apprirent que Sidi n'était pas

à Sego , mais qu'il était allé à K^incaba cher-

cher de la poudre d'or.
'

Mes compagnons de voyage étaient partis

lorfque j'arrivai à Doulinkeabou ; mon cheval

était il fatigué que je ne pus les fuivre. Le

Douty m'accorda de Teau pour boire , mais

fon hofpitalité fe borna là. Le lendemain , je

lui demandai envain quelques vivres, ce ne

fut qu'après fon départ , que fa femme m'en-

voya un peu de farine que je délayai dans de

l'eau & que je bus pour mon déjeuner. Je

continuai ma route & j'arrivai vers midi près

d'une Korée où des Foulahs me donnèrent du

lait. J'y trouvai deux nègres qui allaient à

Sego&je m'applaudis de cette heureule ren-

contre. Dans un petit village où nous nous ar

lêtâmes , nous fûmes invités à une efpèce de
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repas public où régnait une forte de cérémonie»

Aftitpie. On y fervit avec profufion du Sinkatou ( met»

compofé de laie aigre & de farine^ )& delà

bière faite avec du grain du pays. Les femmes

étaient admifes dans cette fociété , ce que je

n'avais jamais vu en Afrique. Tout fe faifail

fans gène , chacun buvait à fon gré. Les con-

vives faifaient Tun à l'autre un Hg^ne de tête

quand ils voulaient boire & difaient ordinaire-

ment en prenant la calebaHe , Berka ( Je vous

remercie ). Tous , hommes & femmes me

parurent un peu ivres , mais la fête fe termina

fans querelle.

' Dans les villages où nous pafsâmes en for-

tant de ce lieu , les Bambaras me prirent pour

un Maure & me plaifantèrent beaucoup. Le

foir pour un bouton , je me procurai quelques

alimens pour moi & mon cheval. J'appris alors

que le lendemain, je verrais le Niger que les

nègres appellent le Joliba ou la grande eau.

Dans cette contrée , les lions font fi communs

que Ton fer»ne les portes des villes au cou-

cher du foleil.

L'idée de voir le Niger , le bourdonnement

des Mouftiques , m'empêchèrent de fermer

l'œil pendant la nuit. Je fus obligé d'attendre

le grand jour pour faire ouvrir les portes ; en

approchant de Ségo , je rejoignis les Kaai",
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lans fugitifs & ils convinrent de me préfen-
I

• xT 1 • ^ j» AtJtique.

1er au roi. Nous marchions au travers d un

brrain marécageux , je cherchais à decou-

mrle fleuve, lorfque Tun des nègres s'écria :

\to ojfi'Mi(^ voyez l'eau) , & j'aperçus en re-

gardant devant moi le majeflueux Niger »

arge comme la Tamife à Wejlmînjler ^ qui

toulait lentement vers fOrient. Je courus au

livage 6c , après avoir bu des eaux du fleuve >

te remerciai le ciel de ce qu'il avait couronné

îes efforts d'un fuccès fi complet. . ..

Le cours du Niger ne me caufa aucune

[urprife , mes doutes à ce fujet avaient été

^refque détruits par les differens rapports des

bègres que j'avais queftionnés & je favais

léjà que le major Houghton avait audi recueilli

m informations pareilles. ; ' .< tin : ^^

Ségo capitale du Bambara , fe compofe de
^

batre villes , deux fur la rive feptentrionale

,

l'appellent Ségo - Koro , ?c Ségo-Bou ; les deux

fur la rive méridionale , s'appellent Sego-fou'

Xorro , & SégO'fee-korro. Toutes font entourées

|e grands murs de terre ; les maifons font

bnilruites en argile ; elles font carrées &,

eurs toits font plats; quelques-unes ont deux

Itages
; plufieurs font blanchies. Outre ces

pimens , on trouve dans tous les quartiers

les mofoquées bâties par les Maures. Les rues
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/ont étroites , les voitures à roues inconnueî,|

Afrique. Sa population s'élève environ à trente millel

liabitans;le roi de Bambara réfide confliamenti

à Sego-fie-korro ôc il emploie un grand nom«|

bre d'efclaves à tranfporter les habitans d'uni

côté à Tautre de la livière. Le falaire qu'ilil

reçoivent fournit un revenu con{ldérable;lei|

canots dont on fait ufage pour ces paflage

font d'une forme fingu)ière; ils font faits avecl

les troncs de deux arbres joints bout à bout:!

de forte que la jointure eft précifément m
milieu ; ils n'ont ni pont , ni mâts , mais bea

J

coup de capacité. J'en ai vu qui traverfaientl

la rivière chargés de quatre chevaux, âc è|

plufieurs perfonnes. ..;,.v;. . ^j».;

i En arrivant au pafTage, la foule me regaii

dait en iilence
; j'y vis avec inquiétude plu<l

fieurs Maures ; je m'aflis fur le rivage poai

attendre mon tour & je contemplai cettl

grande ville , ces nombreux canots, cettt{

population aâive , les terres bien cultivées q\i|

s'étendaient au loin & annonçaient l'opuleno

& la civilifation. :

. J'attendis plus de deux heures. Le toi Mua

fong fut averti que je venais pour le voirJ

il me fit dire aufTitôt que je ne ferais pas
^f

mis en fa préfence , fans qu'il fut ce qii

m'amenait en fon pays , qu'il me défênd^ij
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Idepaffer la rivière. Le mefiager qui m'apporta mm^^

cet ordre , me confeilla d'aller chercher dans -^ "î"'^*

un village qu'il me montra , un logement

pourla nuit, en me difant que le lendemain, il

m'apporterait de nouvelles inftruftions. Je fus

|au village où periunpe ne voulut me rece-

jvoir; je reftai toute la journée fans manger,
,

affis fous un arbre : le vent s'ëuit éievé ôc.

annonçait une forte pluie. Vers le foir , j'étais ,

décidé à grimper fur l'arbre pour y pa^fer la

nuit à l'abri des bêtes féroces; déjà j'avais

lâché mon cheval, afin qu'il put paître en li-

berté, quand une femme, qui revenait des

[champs, s'arrêta pour me regarder. Elle s'in-

forme de ma pofition , je la lui expofe en

peu de mots : alors avec un air de grande

compaflion , elle prend ma felle & ma brlje

,

& me fait figne dt la fuivre ; elle me con-

duit dans fa hutte, allume une lampe , étend <

lune natte fur le fol & me dit que j'y pouvais

paffer la nuit ; mais elle s'aperçoit que j'ai

[faim & fort auffitôc pour me procurer à

manger. Bientôt elle revient avec un fort beau

poiffon qu'elle fait griller à moitié fur quel-

ques charbons Se qu'elle me donne enfuite

pour fouper : puis me montrant ma natte ,

ma digne bienfaitrice m'invite à m'y repofer

fans crainte. Les femmes de fa maifon n'a-

Tom& XXXI, H
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valent ceffé de me contempler; elle les rap.

pella alors au travail , qui conliflait à filer du

coton. Pour charmer l'ennui de ce travail,

elles eurent recours à des chanfons & en

improvifèrent même une fur moi. Une femme

feule chantait d*abord , les autres reprenaient

en chœur. L'air en était doux & plaintif

,

les paroles repondaient à celles-ci. — « Lei

vents rugiiTaient & la pluie tombait. — Le

pauvre homme blanc , faible & fatigué

,

vint & s'affit fous notre arbre.— Il n*a point

de mère pour lui apporter du lait , point

de femme pour moudre fon grain.— Chœur.

— Ayons pitié de Thomme blanc , il n'a

point de mère. &c. &c. » Ces détails mi-

nutieux pour le leâeur, donneront peut-être

une idée de la pofition cruelle où je me trou*

vais. Ému d'une bonté H touchante , H inef*

pérée , je ne pus fermer les yeux. Le matin

je donnai à ma généreufe hôtefle deux des

quatre boutons de cuivre qui repaient à ma

vefle, c*éiait le feul don que j'euHe à lui

offrir.

Le 22 juillet , le roi me fit demander fi

j'avais apporté quelques préfens; Je lui fis dire

que les Maures m'avaient tout volé. Le len*

demain un mefTager m'apporta un fac conte-
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inànt cinq mille kauris. ( t ) C*ëcaic un don du

roi qui m*invitait en même temps â m'éloi-

gner dô S^go, Le meiTager ajouta qu^il avait

ordre de rne conduire jufqu'à Sanfanding , (î

mon intention était d*aller à Jenné, Je ne pus

deviner les motifs de cette conduite.

Mon guide était franc Sccummunicatif; ien

me conduifant dans un village à Ted de Ségo^

où nous fûmes bien reçus, il ni^apprit que fi

hnné était réellement le lieu de ma defiina-

tion, j'avais formé une entreprife'très-dange-

reufe. ««Jenné, mô dit-il « fait, ilefl vrai ,parf

« tie des états du roi de Bambara ; mais dans

»> le fait , c'eft une ville Maure ; la plupart

» des habitans font Bufchréens & le gouver<^

M neurmême ^quoique nommé par Manfong,

w eft de cette feâe. >^ — Je voyais le danger

de retomber entre les mains des Maures &
j^appris que le péril augmenterait à mefure

que j*irais plus avant ^ toutes les villes étant

fous leur influence , fur-tout Tombuâou , objet

principal de mes recherches, où ce peuple

barbare ne permet à aucun chrétien de demeu-

rer, cependant je partis du village le 24, &^
accompagné de mon guide , je pafTai vers liAiic

heures par une grande ville appellee iCa^^a

,

. _

( I ) 'Àbo Kauris éc^uivulcut à 24 sols de frauce.

H 2
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L .- ^tuée au milieu d'un beau pays , très - bien

Afrique.
Q^\^\y^ ^ ^ reffemblant plutôt à rintérieurde

TAngleterre , qu'à celui de l'Afrique. Les ha-

bitans étaient par -tout occupés à recueillir le

fruit du Shea , avec lequel on fait le beurre

^ végétal dont il a été parlé dans le commen-

cernent de cet ouvrage. Cet arbre qui fe place

dans Tordre naturel des Sapotœ ^ a quelque

reflemblanceavec Tarbre m(3<i/::/cfl , que Char-

les Hamilton décrit dans les recherches afiati-

ques. Il croit abondamment dans toute la partie

méridionale du Bambara ; on ne le plante pas,

maison le trouve naturelleirient dans les boi^.

Lorfqu'on défriche les forêts pour la culture,

on coupe tous les arbres excepté les shéas ; le

fruit de cet arbre , avec le noyau .duquel,

féché au foleil & bouilli dans Teau , on pré-

pare le beurre végétal , refTemble un peu à

l'olive d'Efpagne. Le noyeau eft enveloppé

d'une pulpe douce , que recouvre une mince

ëcorce verte. Le beurre qui en provient fe

conferve toute l'année fans fel , eA plus blanc,

plus ferme & plus agréable au goût que le

meilleur beurre de lait de vache. On fait en-

core fécher ce fruit dans un four , fous le*

quel on allut^e un feu de bois clair. Après

trois jours le fruit eft en état d'être pillé &

bouilli;, le beurre préparé de cette manière,
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cft préféré à celui qui provient du fruit féché
'

du foleil. La récolte & la préparation du shéa ,

font un des premiers objets de 1 jnduflrie

africaine. , '
" ' '

PafTant par plufieurs villages habités par des

pécheurs, nous arrivâmes à Sanfanding ^ très-

grande ville qjji contient dix - huit à vingt

mille habitans ; elle efl très - fréquentée par

les Maures , qui y apportent du fel , de la ver-

roterie & du corail qu*ils échangent contre

de la poudre d*or & de la toile de coton

,

qu'ils revendent à un grand bénéfice à Beerou

& dans les pays Maures.

En arrivant à la demeure de Coumi-ma-

madif douty de la ville , je fus entouré par

plufieurs perfonnes qui parlaient différensdia*

leâes inintelligibles pour moi. Mon guide

m'apprit que ces fpeftateurs prétendaient m'a-

voir vu , les uns dans un lieu , les autres dans

un autre; les Maures s'étant bientôt afTembles

en grand nombre , forcèrent les nègres à fe

tenir à l'écart : ils me queftionnèrent fur ma
religion & trouvant que je ne fâvais pas bien

l'arabe , ils firent venir deux juifs pour cau«»

fer avec moi. Ces Juifs font habillés comme
les Arabes & pratiquent à l'extérieur la reli-

gion de Mahomet. Les nègres les refpeâent

peu & le;? Maures les méprifent : ceux - ci

•«WM

Afrique,

%
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^ voulurent que je me conformaiTe à leur reli-

gion ; mon hôte intervint en ma faveur , dé»

clara que j'étais Tétranger du roi & quM ne

confentiiait paj à me laifler maltraiter. Les

clameurs s'appailèrent , mais on me força de

monter fur un ficgc élevé près de la porte de

la mofquée, afin que chacun put me voir. Je

reilai là jufqu^au coucher du foleil ; alors on

me cunduint à ma demeure ; le douty en

ferma la* porte , mais cette précaution fut inu<

tile , les Maures grimpèrent par-deifus le mur

de terre , & vinrent en foule dans tna cour

pour me voit faire mes dévotions du foir &
manger des œufs. 11 furent étonnés de ce que

je ne les mangeais pas crus ; mon hôte ayant

fu que je prendrais volontiers ma part de

tous les mets qu*on voudrait bien m^eiivoyer,

fît tuer un mouton j dont on prépara une

partie pour mon fouper. Vers minuit , quand

tout le monde fut retiré , cet honnête vieil-

lard vint me prier de lui écrire un iaphi j je

le fatisfis avec plaifir.

Le 25 , de bonne heure , je fus hors des murs

de Sanfanding , j'atteingnis le foir Sibilij pe«

tite ville , d*oii je gagnai Nyara , grande ville

un peu éloignée ^da fleuve. J'y paflai la jour-

née du 27 , cheiz le douty , qui a une maifon

fort commode > à deux étages & couverte
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d'un toit plat. Il me montra de la poudre à

tirer de fa compofition & un petit linge brun Afrique,

qui venait , dit-il , d*un pays très-ëloignë ap-

pelle Kong,

J'arrivai le 28 à Nyamée , ville principale-

ment habitée par les Foulahs du royaume de

Majfma ; le douty refufa de me voir ; mais

il me fît conduire par fon fils à Modibou ,

ville fort peu éloignée.

Nous avancions avec beaucoup de précau-

tions , mon guide examinait foigneufement

tous les buifTons ; je lui en demandai la rai-

fon: il m*appritque les lions étaient fort com-

muns dans cette partie du pays & que fouven"

ils attaquaient les voyageurs. Tandis qu'il par-

lait, mon cheval trefTaillit & j'aperçus à peu

de diftance un grand animal de J*efpèce des

caméléopards. Son cou & fes jambes de devant

étaient très-longs ; fa tête était garnie de deux

cornes courtes & noires tournées en arrière.

Sa queue defcendait jufqu*au jarret & avait â

fon extrémité une touffe de crins. L*animal

était d'un gris defouris; il s'éloigna en trotant

pefament & en regardant fi nous le pourfui-

vions. Peu après , nous vîmes un grand lion

rouge qui avait la tête couchée entre les deux

pattes de devant. J'ôtai machinalement mes

pieds des étriers , afin qu'en cas d'attaque,

H 4
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"mon cheval devint plutôt que moi fa victi-

me; mais il nous laifTa paHer tranquillement:

le foir nous entrâmes dans Modibou » vil.

laue dciicieuftiment fitué fur les bords du

Wif^er , d'où l'on domine fur la rivière dan»

un efpace deplufieurs milles à TeftSc à l'oueft.

De petites îles vertes, paifibles demeures des

quelques induftrieux Foulahs , parfèment ce

fleuve & décorent fon lit beaucoup plus ma-

jeftueux qu'à Se'go : on prend, en cet endroit,

beaucoup de poifTons dans de grands filets de

coton , que les naturels font eux-méme ; les

crocodiles font communs dans ce lieu, mais

iiâ font moins incommodes peur le voyageur,

que les nombreux elTaims de mouftiques qui

s'élèvent des ruifTeaux 8c des marais. Mes

habits étaient en lambeaux
;
qu'on juge de

ce que j'eus à fouffrir de leurs attaques. Le

lendemain je partis pour Kea , à fept milles

de Modibou ; mon cheval tomba & ne putfe

relever. Je luiôtai fa felle& fa bride & plaçai

devant lui toute l'herbe que je pus ramaffer:

j'eus en le regardant la trifte perfuafion que

moi-même , avant peu je fuccomberais ainfi,

mourant de faim & de fatigue. Je m*éloignai

& fuivant mon conduâeur , j'arrivai à Kal

ei\ un petit village habité par des pêcheurs.

J,e douty, viçilUrd morofc , me reçut fort froi-
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Idement & ne voulut pas me donner rhofpi-

talité. Heureufement un canot de pêcheurs de

\Silla paffa, defcendantla rivière; à la prière

du douty il fe chargea de moi. Le nègre qui

m*avait accompagné depuis Modibou , me

quitta alors , en me promettant de prendre

Ifoin de mon cheval , sM était encore envie.

Vers quatre heures nous arrivâmes à Moar-

;jii«, ville de pêcheurs, fur la rive feptentrio-

nale. De là on me conduifit à Sîlla , grande ville

où je refiai jufqu*â la nuit aflis fous un arbre.

Une foule nombreufe m*entourait, mais le

langage de ces gens diflFéraic de celui des au-

tres parties du Bambara; j*appris que plus

j'avancerais vers Tefl: , plus j*aurais de diffi-

culté à entendre le langage des habitans que

les Nègres appellent Jenné'Kummo , & les

I
Maures Kalam-Soudan,

Le Douty me permit , après beaucoup de

prières d'entrer dans fon ballon pour éviter

la pluie. Cet endroit était humide, pendant

lia nuit j*eus un accès de fièvre ; abattu par la

maladie, épuifé de fatigue & de faim , à moitié

Inu, & ne pofTédant pas un feul objet de quel-

que valeur , pour me procurer des habits , des

alitnents & un afile , je réfléchis férieufemenc

fur ma pofition. J'étais convaincu que des

obflacles nombreux s*éiéveraient devant moi

Afriqiifl.
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f^^^""^ il j'allais plus loin. Les pluies étaient déjà coqi.|

^^"^'
jnencées, les marais étaient inondés; ce qui

me reftait de kauris ne fufHfait pas pour louet

uncanocSc j'avais peu d'efpoir de fubiider de

la charité d'autrui , dans un pays influencé par

les Maures; je craignais d^expofer inutilement

ma vie en allant plus loin fans la proteâion de

quelqu'homme puiffant, proteâion que je ne

pouvais me procurer faute de moyens. Si je

périiTais , mes découvertes étaient enfevelies

avec moi. Une perte inévitable m'attendait du

côte de l'eft , il ne me refiait que le parti de
|

retourner â la Gambie en faifant ^ à pied,

plufîeurs centaines de milles dans des pay$|

inconnus ; je m'y arrêtai, forcé par la néceHité,
!

Avant de quitter Silla^ je pris quelque* 1

lenfeignemens fur le cours ultérieur du Niger,

fur la Situation & l'étendue des royaumes qui

l'avoifinent & j'en tirai les détails fuivans que

j'ai lieu de croire authentiques.

A deux journées de marche à l'eft de Sikl

eft Jenne\ iitué fur une petite île du fleuve

& qui contient plus d'habitans qu'aucune au*

tre ville du Bambara. A deux autres journées,!

la rivière s'étend & forme un lac confidérable

appelé Dibbie ( lac obfcur ), Tout ce que

j'ai pu favoir de ce lac , c'efb qu'en le traver*

fant de Touefl à l'efl , les canots perdent la
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Iterre de vue pendant un jour entier. L'eau fort

je ce lac en plufieurs courans , qui forment

Ibientôc deux grands bras de rivière dont Tun

coule au nord- efl , Tautre à i'eil : ces bras fe

^éuniflent à Kabra . qui eil à une journée de

marche au fud de Tombuciou & qui forme le

port de cette ville. L'efpace qu'enferment les

^eux courans s*appelle Jimballa , il eft habité

par des Nègres. La dlftance de Jenné à Tom-

)^uâou eft de douze jours de marche.

A onze journées au deiTas de Kabra , le

Reuve pafTe au fud de Houffa qui en eA à deux

^rnées de marche ; quant au cours da

3euve au-delà de ce point & à fon embou-

chure définitive 9 tous les naturels n'en ont au-

cune connaifTance allant rarement plus loin que

Tombuciou & Houffa, Il eft cependant probable

Que le Niger fournit une communication sûre

facile à des nations très-ëloignées les unes

|es autres. PIuïieurs perfonnes que j'ai conful-

[ées fe font accordées à dire que les marchands

liègres qui viennent de l'eft de Houffa Se de

Tombuciou parlent une langue différente de

[elle du Bambara & des ^^ays qui leurs font

[onnus; mais ces marchands mêmes ignorent

bù fe terminent le Niger , car ceux qui parlent

jrabe expriment fa prodigieufe longueur en di*

lant (}u'il va au jbout du monde. Les noms de

AGci^ue,
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pluHeurs royaumes à Teft de HouHa fonifamiJ

liers aux Bambaïas ; je vis des carquois & detl

flèches d*un travail très «curieux qui venaieml

du royaume de Kajffina, . - - .

Sur la rive feptentrionale du Niger, â quel.

que diftance de 5i//aeftle royaume de Mâj^J

habite par des Foulahs ; ils y font comme ailj

leurs , pafteurs & tributaires du roi de Bani'

bara.

Au nord de Majjîna efl le royaume del

Tombucèou, La capitale de ce royaume eftuiil

des principaux marchés du grand commerce!

que les Maures font avec les Nègres. L'efpoiil

des richefTes, le zèle de ces peuples pourlil

religion ont peuplé cette grande ville del

Maures & de convertis mahométans. Le

lui-même & les principaux officiers de rétatl

font maures ; ils font très -> févères & trèiJ

intolérans dans leurs principes. Un vieillard

nègre , m*apprit qu*ayant été à Tb/n^uJ

tou , il prit fon logement dans une efpècel

d'auberge publique , dont l'hôte , l'ayant conj

duit dans fa cabane, étendit par terre untl

natte ; il pofa deiTus une corde & dit au nè'[

gre, i« il vous êtes mufulman, vous êtesmonl

» ami , affeyez - vous ; mais fi vous êtes un]

» kafir, vous êtes mon efclave & avec cette|

>> corde je vous conduirai au marché». Lera
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[égnant à Tombuâu en 1796 , s'app(;l,Jt Abou ^
pidiina , il paffait pour pofféder de grandes

^'

lichen'es. Ses femmes , fes concubines étaient

jctucs de foies & les premiers officiers de

[état vivaient avec beaucoup de fplendeur.

Les dépenfes du gouvernement font défrayées

Éar une taxe fur les marchandifes que Ton

[ercoit aux portes de la ville,

Hoitjfa, capitale d*un royaume de ce nom,

à l'eft de Tombuciou j c*eft auffi un grand

narché maure. Plufieurs marchands qui y ont

y, m'ont dit qu'elle était plus grande & p'us

leuplée que Tombuciou. La police, le". •

tierce & le gouvernement font les memesc
deux états ; les nègres font à HouiTa plus

ambreux que les Maures & ont quelque parc

gouvernement.

Je n'ai pu me procurer beaucoup de renfei-

nemens fur le royaume de Jimhala. Le fol en eft

lès-fertile , & le pays tellement entrecoupé de

iiifïeaux 6c de marais , que les Maures n^ont

jSijufqu'à préfent, pu le foumettre. Les ha-

[itans font nègres, quelques-uns font fort

lulens ; la capitale eft un pays de repos porr

ls marchands qui vont de Tombuciou vers

ûueft.

Au fud de Jimbala , eft le royaume nègre

Gotto ^ qu'on dit très-étendu, il était jadis

:rif[uc.
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\^. divifé en petits états qui fe gouvernaient
Afrique.

*^

1 t • 1

leurs propres chers; mais leurs querelles in4|

leftines engagèrent ) r toU voifins à s'errpaterj

de leur territoire. Enfin un ehef habile,!

noaimé Moujfée , les réunit en armes contrelel

Bambara ; choifî pour capitaine général , ileJ

pédia fur le champ une flotte de canots chargés]

de vivres j qui partant des bords du lac Dit

remonta le Niger jufque vers Je/rne, puis,avec|

la totalité de Ion armée, il entra dans le Bi

bara & arriva devant Jenne\ avant que leshaJ

bitans fuflTeni inftruits de fon approche. Sa flotiel

le joignit le même jour & débarqua les \ii

vres ; Mouffèô fît paffer fur la flotte une partijl

de fon armée & dans la nuit Jenné fut prifd

d'affaut. Cet événement épouvanta le roi

Bambara qui demanda la paix ,& ne Tobtin

qu'en s'engageant à donner tous les ans

MoufTée un nombre déterminé d^efclavesj

rendre tout ce qui avait été pris aux habitai

du Gotto. Le vainqueur rentra triomphana

dans fon pays & en fut déclaré le roi. LaoJ

pitale de ce royaume prit le nom du pays.

A l'oueft de Gotto eft le royaume àtEadà

conquis parle roi de Bambara, vers 1788,!

tributaire de ce prince depuis ce temps.

i

l'oueft de celui-ci eft Manîana , dont les haj

bitans font féroces & cruels ; jamxiis ils ne fcnj
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juartifir dans les combats , on dit même qu'ils

font des feftins barbares & dégoûtans de chair
'^^'^""*

liumaine. J'ai dû ajouter quelquefois à tous ces
*

hpports, car tous ceux que j'ai interrogés fur

les pays dont je viens de parler fe font accor-

p, dans tous les points, fur les renfeignemens
Uje leur demandais.
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Afriqut
- ? CHAPITRE XI.

M, Park revient vers l'ouej}. -- Il arrive âMol

dibou &y retrouve fon cheval, —lléprouvtÀ

grandes difficultés dans fa rrarche. -» ^^^le.l

nant que le roi de Bambara a envoyé à\

gens pour l'arrêter , il évite Ségo- - ExmM
' de cruauté dans les guerres des Africains.-

Réception inhofpitalière à Tuffara.— FmiX

railles d'un enfant efclave à Souha. —Airim

à Kouli^orro, — Accueil que lui valemhX

Saphis quil écrit. — Arrivée à Baunnàh\

& à Kouma. --'Il efî pillé par des Banà\

-- // arrive à Sibidoulou, — Réception m\

lui fait le M(inf<^ qui s'engage à lai faire n\

trouver fes effet. — // fe rend à Wonda. -

' Il recouvre fes habits & fon cheval^ & o|«|

ce dernier au Manfa.— [l parvient à KamÀ

lia. — Quelques détails fur cette ville. — â\

'' cueil amical quil reçoit de Karfa-TaunX

Slatée ^ qui lui propofe de l'attendre pom

- aller à la Gambie,— Maladie de M. Farkr

fe décide à rejîer & à attendre Karfa.

J.jE douty de Silla inftruit de Tintention oi

j'étais de retourner fur mes pas , m'apprit que

vu la crue des ruiiTeaux , il m'cuic impoiriblJ
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de prendre un autre chemin que celui de la u 'i

rive feptentrionale , il ajouta même que bien-
^f"^'*"*

tôt cette route ceflerait d*être praticable à

caufe du débordement du deuve ; mais comme

il m'approuvait , il engageii quelques pêcheurs

I

à me tranfporter à Mou:{:{an, Je partis donc le

\iO juillet & traverfant Mûu^:{an j'arrivai dan»

I

l'après midi à Ke^» I^e douty cbnfentit à me laif«

fcrcoucherdans la même hutte que fonefciave

qui, me voyant malade , me prêta une grands

toile pour me couvrir pendant la nuit*

Le lendemain le frère du douty allait à Ma*
UïboUf je le fuivis : il fe chargea de ma fella

que je voulais offrir au roi de Bambara.

A un mille à Touefl: de Kea,nous aperçu*

Ues un grand nombre de jarres d« terre dif-»

[pofées en pile les unes fur les autres ; elles

létaient très - propres , fans vernis & venaient

{probablement de Downie ville à Toueft de Tom*
(uc?ou.Comme nous en approchions, mon corn-'

Ipagnonde voyage arracha une poignée d'herbo

^u'il jetta deiTus en me faifant figne de rimi-^

ter, ce que je fis; il médit qu'il y avait envi-

ron deux ans ^u^on avait trouvé ces jarres fans

]ue perfonne les eût réclamées , que c'était

pour les défendre de la pluie « & par refpeâ

pour l'inviiible propriétaire, qu'on y jettait

tette herbe en paflVnt.

Tome XXXL I

t
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_

II I'" Nom vîtne^ bientôt les traces encore fraî»

'^"^'
cljes d'un lion « alors mon compagnon voulut

que je paffàfdi le premier, je m'en défendis,

il s'obftina , me menaça » jetta la felle par terrt

& s*en alla ; j'en ôtai les fangles & le$ étriert

& je jettai cette felle dans la rivière ; alors le

nègre fauta dans l'eau & la retirant, il s'enfuit

en l'emportant. Je continuai ma route , mm
craignant le lion je fis un grand détour pour

l'éviter; à quatre heures j^entrai à Modibou^

j'y retrouvai une felle que mon guide avait rap-

portée, dans la crainte que je n'inftruife le loi

de ce vol.

Tandis que jecaufais avec le douty j'enten*

dis hennir un cheval , c'était le mien que le

douty avait recueilli , il me le rendit & exigea

que je l'emmenaffe.

: Le premier août , je partis de Modihou^'fij'

nvil à Nyam^ef où je refiai trois jours; le 5, je

me remis en route ; mais le chemin était tel*

ment inondé que je fus fouvent en danger dti

le perdre. Le foir j'étais à Nyra, où le doutyj

m'accueillit fort bien ; j'y reftai le 6 & en re-

partis le 7 ; mais telle était la crue de l'eau quel

j'en avais fouvent jufqu'à la poitrine. Le 8,

j'ofl^ris 200 kauris pour avoir un guide , maisil

ce s'en préfenta point. Ce ne fut que le 9 qu'un

maure & fa femme qui allaient à Ségo poui

I-e 12,

je vis ie pe
Comme

j a

vant de mo
Ja ville & f
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eux-mêmes ils ne me furent / '""" ""'

guide pou/^ei'X-^-'-'j-nd.i un

7-J,Onm-indi<,uau:eSetf.;":;;r
paffai une mauvaife nuit I « ™ 7 ' '*

é.ant amollis p„ le. li T'f ^«» ''"-'"

Vieufe.
""""'^"«"«« de la faifon p,„.

^«^^^Vu/mC/^nS^^^^
- ^^I«a. peine: on d^^rq-n^df^Bambara en qualité' A*^r • ^"^ ^^^^'^ dans le

Savoir qu'on Ivait^, dH ^°: '''' ""^ «'

"-défavorables ^rJo't^"
""'"'-*"««

•

^ nuit il vint m'averdrZj "" ' '"'"^""

h" «épêche
. cirrot'^'i^rTme ramener TJ «,' • ^ ' ®^*^'' àe

voifine de Sego. * ^""^ »'"«

Comme ?avançaifl^ f""'' '' '' ""«•

b ville & me
'°"''''"'' '"'"-^ 'f" -"- de™e& me montrant l'occident, me dit de

la
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•m*éloigner ou qu*il m^arriverait pis : vaihe*

iAiqut. nient je lui repréfentai les dangers de paffer Ja

nuit dans les bois, u Éloignez -vous » fut fa

feule rëponfe. Cet empreiTement à me faire

partir, me fit foupçonner que ces bons nègrei

me faifaient échapper à quelques émifTairet

envoyés par le roi. Je m'éloignai & je parvini

dans un village diflant de la route ; le Douty

me permit de pafTer la nuit près d*uii four où

Ton faifait fécher le fruit du Shéa.

J^appris dans un petit village à un demi-mille

de Ségo , que je n'avais point de temps à perdre

pour fortir en fureté du Bambara. Après plu>

lîeurs irréfolutions fur le chemin que je pren-

drais, je me déterminai à remonter le Niger,

afin de favoir jufqu'où il était navigable dans

cette direôion. Je me mis donc en marche &|

au coucher du foleil j'étais à Soubou^ où je me

procurai un logement pour aoo kauris.

Le 14, je continuai à remonter le Niger,

dans un pays populeux & bien cultivé. Je

pafTai à Kamalia , ville murée « fans m'y arrêter.

Je traverfai encore Samée , où fe tient un

grand marché de bétail, de toile & de grain.

Je paifai au travers des marchands fans être

beaucoup remarqué & j'allai coucher dans un

petit village.

Le 15 , je traverfai une grande ville, ap*
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pelée Sai, qui excita ma curiofitë. Elle eft ceinte _

de deux foffës très-profonds , éloignés d*en- Afriqu».

viron cent toifes de fes murs. Sur le haut des

tranchées font plufieurs tours carrées; le tout

offre rafpeft d'une fortification régulière. Voici

ce que fappris : Quand le père du roi aâuel de

Bambara défolait Maniana , le douty de Saî eut

deux fils tués les armes à la main en combattant

pour le roi; il avait un troifième fils vivant;

le roi ayant demandé un nouveau renfort»

& fur-tout ce fils , le douty le refufa ; ce qui

irrita tellement le roi , qu*à fon retour de Ma-
niana ^ il mit le fiége dev?.nt Sai , dont le

douty était défendu par les habitans, & il en-

toura cette ville des tranchées que j*ai vues.

La famine s*y fit fentir au bout de deux mois

de fiége & les adîégeans jouifTaient de Tabon-

dance. Mais le roi s*apercevant que ces infor-

tunés aimaient mieux mourir de faim que de

fe rendre» eut recours à la trahifon; il leur

I

promit que s'ils ouvraient leurs portes, per-

fonne ne ferait tué ni injurié , à Texception du

douty. Le vieillard fe facrifîa pour fes conci-

toyens ; il fe rendit au camp du roi où il fut

mis à mort. Son fils fut maffacré en effayant ds

s'échapper. Les autres habitans furent faits prir

Ifonniers & vendus comme efclaves.

Vers midi» je vins à Kaimou ;
j'offris en vaia
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—cinquante kauris pour une petite quantité de

'^'i""' grain. Cependant, comme j'étais prêt à partir,

un habitant me prenant pour un fchérif maure,

m'en apporta un peu en prëfent , en me priant

feulement cIl lui donner ma benédiftion, qu'il

reçut avec mille remercîmens.

hS'jngt les habitans refusèrent de me loger.

Le 13» je paflai à Jubbê y ville confidérable qui

a une mofquée. Là , le pays commence à s'é-

lever en collines. En traverfant un maraii près

de Gangou , mon cheval tomba dans un trou,

& penfa fe noyer avant de pouvoir dégager fon

pied de l'argile tenace qui en garnifTait le fond.

Je m'arrêtai à midi auprès d'Yamina , dans un

petit village où j'achetai un peu de grain, &

où je fis fécher mes habits âc mes papiers.

La ville à^Yamina préfente de loin un fort

bel alpeft. Elle couvre prefque la même éten-

due de terrain que Sanfanding : mais ayant èé

pillée par Daify , elle n'a pas repris fa fplendeuf.

La moitié de la ville n'eft qu'un monceau de

ruines : cependant, c'efl encore un lieu con*

fidérable & fréquenté par les Maures.

Je m'arrêtai le foir à Farm, où j'eus fanjl

peine un logement pour la nuit. Le 17, je

paflai à Balaha , & au travers des ruines de

trois villes détruites par Daify , qui fit efciaves

tous leurs habitans. L'afpeftdu pays qui com-
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mençait à devenir montueux , n*avait rien à'en-'

courageant. J*arrivai le fuir à Kanika où I9

douty me reçut avec bonté. • '-ii^A.. -"

Le lendemain, m'étant itiis en route, je

parvins à une rivière oppeice Frina, J'allais

la traverfer à la nage , quand un nègre me cria

d'arrêter, fi je ne voulais pas être dévoré par

les crocodiles. Il m^aida à la paHer & le foir

j'entrai dans Taffara^ ville murée. J'y reconnus

avec plaifir que la langue s'améliorait & fe

rapprochait du pur mandingue. Aucun habitant

de cette ville ne voulut me recevoir; l'étran-

ger qui m'avait aidé k pafler la rivière m'in-

vita à partager Ton fouper ; & je dormis dans

le coin d'une cour lur des herbes humides.

Le 20, je paflai par Jabba : je m'arrêtai

quelques minutes à Somïno , où j'obtins quel-

que peu d'un aliment groflîer que les naturels

du pays préparent avec des cofles de maïs &
qu'ils appellent 5oi/. A Souha, village un peu

éloigné de Somino , je ne pus, hi par prière,

ri pour des kauris , obtenir quelques alimens

du douty. Pendant que j'examinais la figure de

cet homme inhofpitalier, un efclave cceufa

,

par Ton ordre, un trou dans la terre £c, allant

au village, en rapporta bientôt le corps d'un

enfant de neuf à dix ans, abfolument nud. Le

nègre le portait par un brasôc par une jambe,

14

At'riciae.
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avec une indifférence barbare. Pendant qu'il Iq

Afritiue. couvrait de terre, le douty répétait fouvent;

Naphuia atiiniata ( argent perdu ) : Tenfant

avait été un de fes efclaves.

J*entrai au coucher du foleil dans Koulikorro^

ville considérable Se grand marché de fel. J'y

logeai chez un Bambara , jadis efclave d^un

Maure, mais mis en liberté depuis. Il avait

toutes les fuperflitions Je ion enfance ; il me

demanda un faphi , que je luis écrivis auflîtôt.

Certe nouvelle fe répandit avec rapidité. Le

douty en voulut ; fpB fils m'apporta urt peu de

farine & de lait pour en obtenir un & en fut

n content qu*il me promit du lait pour le len-

demain. Je paflai une nuit tranquille , ce qui

ne m'était pas arrivé depuis long-temps. .

Le 21 , après avoir traverfé les villages df

Kayou & Toulumbou j j'arrivai à Marrabou,

ville çélèiJre par fon commerce de fel. Un

K.aartan de la tribu de Jower me reçut très-

bien. Il avait fait une grande fortune par le

commerce des efclaves & on l'appelait com-

munément ya/zte ( l'hôte ) , à cai^fe de l'accueil

qu'il faifait aux étrangers. Ceux qui avaient de

l'argent étaient toujours bien traités ; ceux qui

n'en avaient point , fe contentaient de ce qu'il

Ifur offrait, Je fus logé avec fept pauvres genj
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iiKancaha, & notre hôte nous envoya quel-

liues vivres.

Le 22 août, j'arrivai à un ruifTeau profond

^ue je paifai à la nage ; c'était le troifième que

paffâis de cette manière, & mes papiers n*en

)utFraient pas , parce que je les avais mis en

|ûreté dans la coiffe de mon chapeau. Vers le

oir, je trouvai un petit fentier qui me con-

|ui(it à Froukabou , où je couchai.

Le lendemain, à cmq heures du foir« j'étais

\Bammakou ^ ville du moyen ordre, dont les

jiabitans font très-riches. Les Maures qui ap-

boTtent leur fel par le Kaarta ou le Bambara

,

rarretent dans cet endroit ; les nègres achè-

ent fouvent ce Tel en gros pour le vendre en

létail. Je logeai chez un ferawoulli. Un Maure

iui avait été à Rio'Grande ^ vint me voir; il

priait avec éloge des chrétiens ; le foir , il

n'envoya du riz bouilli & du lait. Là , j'appris

|ue pour arriver à la Gambie, il y avait deux

liemins; Tun impraticable, me difait-on, parce

|u*il fallait iraverfer le Joliba , & qu'on ne trou-

vait point de canot qui pût contenir mon che-

fal; l'autre, par les montagnes, difficile &
locailleux, mais par lequel je pourrais traverfer

pays de Manding , avec de la patience £c

les précautions. Je m'adreifai fur-le*champ au

louty pour avoir un guide : il m'apprit qu*un

Aih<^ue.
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Tilli-ha^ c*eft à-dire, un chanteur, devait pariif

Afnc^ue. pour Sibidoulou j & qu*il me montrerait la routi

des montagnes. Ce chanteur m'égara & mei

quitta: je cherchai long -temps le chemin

enfin j'en trouvai un, que des pafteurs m'afJ

Jurèrent être le bon. J'arrivai le foir à un peti

village , appelé Kouma ; il appartient tout enj

tierà un marchand manding : les champs voi]

fins lui rendent beaucoup de grains; fon béai

paît en liberté dans la vallée & le hauteui[

hérifées de rochers, le mettent à Tabri desfiiJ

reurs de la guerre. Dans fa retraite , il voitpeJ

d'étrangers; mais il accueille avec bonté

' voyageur fatigué. Je fus bientôt environné!

villageois honnêtes , qui me firent mille quel

lions fur mon pays & qui m'apportèrent,

lemercîment de mes réponfes , du lait,

grain pour moi & de l'herbe pour mon ch^vjlj

Ils allumèrent du feu dans la hutte qui mViaij

deilinée & furent très - emprefTés à me biei

traiter.

Le lendemain, deux bergers qui allaienti

côté de Sibidoulou j me montrèrent mon chej

min. lis étaient à environ un quart de mille ej

avant quand j'entendis un cri qui iemblalc m
venir d'une perfonne à qui il était arrivé ni

grand malheur. Je remontai à cheval ,
j'appeta

à haute voix, & j'aperçus un des bergers coij
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|hâ fur les grandes herbes , près du chemin.

I^orfque j'en approchai , il me dit tout bas de

h'arrêter , qu'une troupe d'hommes armés

[vait enlevé fon compagnon & lui avait tiré à

uimême deux flèches. Regardant autour dô

lioi, je vis à peu de diftance un homme affis

jr une fouche, & je diftinguai aufli les têtes

le fix ou fept autres qui étaient afiîs dans

[herbe. J'allai à eux , les prenant pour des

IhaffeLU-s d'éléphans. Us m'ordonnèrent d'abord

je paffer mon chemin ; mais ils me rappelèrent

lientôt. Us me dirent que le roi des Foulahs

[oulait me voir & qu'il fallait les fuivre à

îoudalou. Arrivés dans un endroit obfcur du

lois, ils me dépouillèrent & ne me laifsèrent

lue la plus mauvaife de mes deux chemifes &
jnegranle culotte; en s'éloignant, l'un d*eax

ne jeta mon chapeau, dans la coifFe duquel

étaient toutes mes notes. '

Quand ils m'eurent quitté , Je réfléchis i\ir

ion fort & j'étais convaincu qu'il fallait pé-

jir. Je repris cependant courage ; je me kvai 5c

mchù en avant , perfuadé que quelque fe-

lours n'était pas éloigné. Bientôt ju icjoigni»

es deux bergers de Kouma , avec lefquels

[arrivai à Sibidoulou , ville frontière du ro-

[aume de Manding, ' -

La ville de Sibidoulou efl H tuée dans une

SB

Atiir^ud. /
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—— vallée fertile , qu*entourent des collines de ij
Afiique. ci^gs j elle eft d'un accès difficile pour les c. J

vaux : dans les guerres entre les Foulalis,

les Mandingues & les Bambaras , elle n*a k\\

pillée qu'une fois. A mon arrivée le peuple!

m'entoura & rne fuivit chez le manfa, m
qui ifignifîe roi : cependant il me parut queltl

gouvernenrent de Manding était une efpècej

d'oligarchie ; chaque ville ayant fon manfil

particulier & le principal pouvoir de iaatl

étant dans TaiTembiée de tous ces chefs. Je!

racontai au manfa le vol qu'on m'avait fait del

mon cheval &de mes habits , &mon récit fuj

confirmé par les deux bergers. A peine j'e

fini , qu'ôtant fa pipe de fa bouche , il agiol

avec indignation la manche de fon vêtetnenJ

M affeyez-vous , me dit-il , tout vous fera ren|

w du , je l'ai juré : puis s'adreffant à un few

V* viteur , donnez dit-il à l'homme blanc, dtl

Si l'eau à boire. Au point du jour vous ire:[

v> fur les montagnes 8c vous informerez kl

vt douty de Bammakou , qu'un pauvre bianci

>) Tétranger du roi de Bambara , a été volé pal

»> les gens du roi de Fouladou. »

Je remerciai le manfa de fa bonté & j'acl

ceviVi l'invitation qu'il me fît de refter avecj

lui jufqu'au retour du meffager. 11 me iiJ

fonduire daiw une hutte ôc m'envoya des M
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nens ; mais la foule qui s*aflemblait pour me ^

koir.qui prenait pitié de .moi & maudiffait
"^*****

es Foulahs , m'empêcha de dormir avani

ilnuic. Ladifetce fe faifant fentir dansce pays»

ne voulus pas abufer de la gënéroiicé du

nïnfa ; je lui demandai la permifBon d«

[artir. il m'engagea à aller jufqu'à Wonda^

[ù il me promit que j'aurais des nouvelles de

nés effets.

Wonda , où j'arrivai le 30 , eft une petite

[ille, près d'une haute montagne , & où l'on

Irouve une mofquée. Le manfa qui était Ma-
kométan , remplirait les deux fondions de

Iremier magiftrat & de maître d'école pour

bs enfans. Il tenait fon école dans un hangar

luvert, où je pris ma demeure. Depuis long-

emps je refTentais des accès de fièvre , qui

edoublèrent pendant mon féjour à Wonda.
Ion hôte s'en aperçut & s'en inquiéta , car

eut été obligé, dans l'état de maladie où
[étais , de me garder jufqu'à ce que je mo
inérifle ou mourufTe.

Le 6 feptembre , deux perfonnes de S'ibi"

\ouhu me ramenèrent mon cheval & mes

jabits : mais je trouvai ma bouflble de poche

Iriiée , c'était pour noi une perte irrépara-

Ile. La maigreur de mon cheval 6c les chemins

liiËciles que j'avais à parcourir , m'engagèrent
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à le laiiTer entre les mainr du manf?, , comn

un gage de ma reccmaiffancc
; je le prij

d'envoyer à celui de Sibidoulea ma bride!

ma felle , feul préfent que je puffe lui offiia

pour fes foins généreux.

Le 8 feptemb) e , au moment de rnon dépda:

le manfa me donna en témoignage ile'fouvej

nir $ fa lance & un fac de cuir pour conteni

mes uabuît Je convertis me'^ bottes en fandîlt

& je marchai faci^^inem.

Le 9 je gagnai iS'r rMcoi-.. où je ne pustrouJ

ver d'alimens ,, tant la diieite était grande.I

10, un nègre nmnmé Mvdi-Le. Tii/ia-Tama^

doutant de m^i befoins, m'apporta quelque

vivres & me promit de me conduire le lei

demain dans fa maifon à Kenyeto ; nous y;

ij"'mes le II au foir. Mon hôte s'aperçevani

que je m'étais ble-ffe , m'invita à relki chei

Juj et eut pour moi les foins les plus oblij

geans. L^: 14 je partis & pris îe chemin 1

Jeryang^ beau canton, bien cultivé, dontl

manfa cft regardé comme le plus puiffanti

tous ceux du Mand'mg,

Le 15 , je gagnai Doflta ^ où je paffali

journée du 16 à caufe de la pluie. Le 17,
jj

partis pour Manjïa, ville confidérable oùl'o

j-amaîie de la poudre d'or. Malgré mon extrên

fâiblefle , j'y arrivai dans l'après-midi ; le maii
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liait
peu hofpiculkct cependant iï me fit don- " '

er un peu d<^ grain , mais «1 me fit deman- Afrique.

L quelque chok- en retour. îe Tailurai que

n'avi:"? riei qui niiiiii ...t d'et i ofTert ; il ne

pe crut nas & '.(faya deux fbia pendant la nuit

I; pénétrtî dans ma hutte pour s'en affurer.

iais ayant foupçcnné (on ^?e(Te"n , j'avais pris

;i mt'urej peur le rcpoufler^

Le 16 , veïs deux .ares , j'étais rendu â

[amalia^ petite vï.-le où les habitans ramaf-

tntune grande quantité d'or. Les Bufchréens

vivent féparés des Kafirs; leurs huttes^font

oarfes autour de la ville ; leur mofquée eft

[ne pièce de terre carrée , unie & entourée

troncs d'^ibres; elle a une petite faillie du

ôtéde l'orient , où le prêtre fe tient quand

appelle le peuple à la prière: on trouve

eaucoup de ces mofquées chez les nègres

onvertis.

A mon arrivée à Kamalia , je fus conduit

kz un Bufchréen, nommé Karfa-Taura , frère

le celui qui m'avait reçu fi hofpitalière.^ibnt à

\inyeto. Il raffemblait une troupe d'efclaves

}ur les aller vendre aux Européens fur la

^ambie. Je le trouvai entouré de plufieurs

llatées qui fe propofaieni d*accompagner f?

roupe ; il \c ir lifait un livre arabe 6c »^u^

lemanda er \ -àant, fi je lecompienai
. iur
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ma rëponfe négative , il envoyai un SiateJ

chercher le petit livre curieux qui avait d
apporté des pays occidentaux : c'était notrelJ

vre de prières ordinaires. Karfa parut très-aifJ

d*apprandre que je pouvais le lire ; carleJ

SlatéeG qui étaient préfens me prenaient gracJ

à ma mifère & à mon teint jauni par la mi

ladie, pour un Arabe dëguifé. Karfa, me voyanJ

lire faciUment , n*eut ^plus aucune défiant

& me promit tous les fecours quidépendraientl

de lui. Il m'apprit qu'il était impoiTible del

traverfer de plufieurs mois le d&>ert dt Jjlj

lonka , à caufe des rivières rapides qui paJ

tagent le chemin. Il (e propofait lui-mc«iib(je|

partir pour la Gambie , auflitôt que leii riviè>|

res feraient guéables & les herbes brûléesi

il me confeilla de relier avec lui & de raccoiii*!

pagner dans ce voyage. Il ajouta plufieurs raiJ

fons pour m*engager à l'attendre , me promiti

des vivres en abondance & me dit qu'à inoii|

arrivée â la Gambie .. je lui donnerais ce qu'il

me plairait pour falaire ; nous fûmes bientôl

d'accord fur ce falaire , auflîtôt Kaifa me k\

préparer une hutte où il ordonna qu'on mel

fournit abondamment d'eau & de bois ; il m'en-

voyait de la farine deux fois par jour : cepen-

dant la fièvre me minait ; mon hôte eutpouti

moi ,
pendant toute ma maladie , les foins leJ

pluil
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plus tendres ; je ne recouvrai ma fanté qu^à la «
fin des pluies; l'odeur des champs couverts Afrique.

de b\é & rafpeâ des campagnes , hâtèrent ma
|convalt;fcence> ; , • : • .: f

Les Slatées qui demeuraient à Kamalia

[& un autre qui arrivait de Ségo j jaloux des

bontés que Karfa avait pour moi, firent fur '

mon compte mille récits calomnieux & ridi-

cules; mais Tamitié de mon généreux hôte ne

s'en altéra pas. Un jour un efclave que le

iSlatée de Sigo avait amené , me demanda quel-

ques alimens , je lui dis qufi j'étais étranger

j&que ie n'avais rien à donner. <* Je vous ai

h) donné à manger lorfque vous aviez faim , re- ,

» prit-il, avez-vous oublié l'homme qui vous

[w apporta dp îait à Kamnkalla? mai» , ajouta-t-

« il avec un fouplr, je n'avais pas alors les fers

ji» aux pieds. » Je le reconnus & demandai â

\Karfa quv'îlques piftaches pour lui donner en

lietour de ce qu'il avait fait pour moi. Il avait

jeté fait prifomier à la bataille de Joka &
[envoyé à Sc'go , où il avait été acheté par fon

Imaure aftuel,

Aucommencementde décembre, Karfa fon-

Igea à completter le nombre de fes efclaves ; le

19, il partit avec trois Slatées, pour !e marché de^

|/[fl/2tcj^a : c'eft dans cette ville que le roi du

iBambara envoie fes efclaves par petites trou-

Tome XXX. K

/':• •

-^1^.
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pts.Karfaf pendant fon abfcence» me laliTa

Afrique, aux foins du Bufchréen , qui eut pour in'>ile$

mômes foins que mon gén<'icu> ' le.

Livré â moi-même j'étendis les obfervationi

que j*avais déjà faites fur le climat &: les

produâions du fol; j'étudiai les habitans;je

me procurai des lumières fur les trois grr^nd

branches du commerce de l'Afrique. L'or,

Vivoire & les efclaves , telles furent mes occu<

pations pendant ir refte de mon féjour à Ka*

malia.

s..
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CHAPITRE XI.

Du climat. — Du fol. — Productions végétales,

— Fopulaiion.— Caracière des ganding^iies*

— jueurs mœurs & leurs ufjges, — Leurs

opinions religicufes. -— Li'urs mala<îies. •—

Leurs remèdes. — Leurs cérémonies funéraires.

— Amufemens , occupations , alimens » arts^

&c. — - La fervitude , manière dont fe font

lesefclaves.— Di^érenée entre eux. — - Droits

& autorité des maîtres fur ces efclaves.

AfiKjue.

JLE chemin qae M. Park av. 'C fait, tar en

allant qu*en revenant , fe tro. /ant compris

entre les 12' & 15' degrés de la"-ude : l'on

croira aifément qu*il y trouva le climat e>tré-

mement chaud. La chaleur n'était cepeii ant

nulle part audî intenfe que dans le camp de

Benowm, Vers le milieu de juin on éprouve

fouvent des ouragans accompagnés de tonnerre

& de pluie ; c*eA le prélude de la faifon plu-

vieufe
, qui dure jufqu'en novembre : pendant

ce temps, la piuie eft très -forte & le vent

fouffie du fud-efi: ; àlaHn de la faifon, lèvent

paffe au nord -eft & y refte. Dès qu'il s'y

K 2
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>—-—jLJi. fixe, il produit dans rafpefl du pays unchan-
Afii'jiif. gemetit lurprenant ; l'Iieibe fe /ùcheôc meurt;

les rivières abaiffcnt rapidemment & plufieurj

arbres perdent leurs feuilles.

Vers cette époque on fent le harmattan,

vent ffcc & brûlant du nord - eft. En paflant

par-deffus le grand dcfert de Sahara , il ac-

quiert une puifTante attraction pour l'humi-

ditc & brûle tout ce qui fe trouve fur fon

palT.igo. 11 eft cependant très-falutaire ; il rend

la lanté à ceux qui ont foufFert deriiumidité

conftante q.ii règne pendant la falfon des

pluies. >

Lorfque les herbes font afTcz feches , les

habitans y rneiteni le feu : cet ufage n'a pas

lieu dans le Ludamar. La combuftion des her-

bes offre un afpeft effrayant ; elle eft bien-

tôt fuivie d'une verdure fraîche & nouvelle,

le pays en devient plus agréable Ôcplus fain.

On trouve en Afrique la plupart des raci-

res comèftibles de l'Amérique: cependant M.

Parle n'y a vu , ni la canne à fucre, ni la

cafEer, ni le cacao. Les habitans ne les cor.

nciffent pas ; l'ananas & mille autres fruits
y

font aulPi inconnus ; à remboachure de la

Gambie , on trouve quelques orangefs &
quelques bannaniers , maison ne fait l] ces ar-

bres font indigènes.
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Le fol couvert de bols ori^rinaires appartient

à l'État; un particulier qui peut caliiverplus ^'"'l»*'-

de terrain qu'il n'en 'pof>èJe % en obtient, à con-

dition de le perdre, Il dans un t.mp.s lirrrué

il n'ell pas mis en culture. Si la c ndition efl

remplie , la terre appartient au pofleffeur &
paffe h fes héritiers,

La population n'eft pas très - grande : plu-

fieurs diiliiâs font totalement dépourvus d'ha-

bilans ; les frontières de plufieurs royaumes

font déferles ; les bords du Sénégal , de la

Gambie & des autres rivières près de la

côie , font défavorables à la population.

Les Mandingues, en particulier , font doux,

gais, curieux, crédules, (impies & aimant la

Hatterie. Leur défaut le plus marquant el^ le

penchant au vol , que pourtant ils regardent

comme un crime « puifqu*ils ne s'en rendent

pas coupables les uns envers les autres. Ce
penchant vicieux efl compenfé par leur gêné-

Todté 6cleur charité défintcrefTées ; les femmes

fur-tout poiTèdent éminemment ces' deux qua-

lités. M. Park les a toujours trouvées bonnes &
compatifTantes. '

,
'

La tendrefTe maternelle ne connaît dans ce

climat, ni la contrainte, ni les dlllraâions de

la vie civllifée ; le plus tendre retour de la part

des enfans , en efl la récompenfe ; le plus grani

K3
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III .1, 1 affront qu'on piùile faire à un nègre eft de

Airiifue.
parler avec mépris de celle qui lui a donné le

jour. Cette affeftion filiale n'a rien d'étonnant,

la polygamie affoiblit l'amour paternel en le

partageant, & concentre la tendreffe de la mère

en un feul point : auffi la iollicitudé maternelle

s'étend rcn-feulement fur les facultés phyfiques,

mais encore fur les morales , & les premières

leço'ns qu'une mère donne à fon enfant fontle

refpetl pour la vérité. On en a vu un exemple

dans le cours de cet ouvrage. Une mère dont

le fils fut tué par des Maures à Funingketl'i^

n'avait de confolaiion dans fa douleur ex-

trême , que le plaiiir de dire que fon fils n'a-

vait jamais fait un menfonge; c'était un éloge

pour le mort, une leçon pour lés vivans.

Les nègreffes allaitent leurs enfans jufqu'àcfi

qu'ils marchent feuls, fouvent elles les nour-

riffent pendant trois ans. Dès que l'enfant peut

marcher, on lui laifie une grande liberté. Les

filles en grandiflant» apprenent à filer le cotons

à battre le blé & à s'acquitter des autres tra-

vaux domeftiques. Leà garçonâ travaillent aux

ch'mps; les deux fexes en atteignant l'âge dé

puberté, fubiffent la circoncifion. Les Kafirs

regardent cette opération rnoins comme mè

cérémonie religieufe que comme un ufage

utile & commode. Le leSéur a vu dans ii
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fécond volume de cet abrégé les détails de cette

cérémonie : nous nous difpenferons de les tranf- Afn^.:e.

crire ,
puifque le temps ny a apporté aucun

changement.

Les mariages parmi les nègres font bi. ^ôt

conclus; Oèequ^un homme a trouvé une jeune

Bile à Ton gré, il la demande au père qui U
lui donne ordinairement pour 1& prix de deux

efclaves. Il fait enfuite fa déclaration à la fille;

mais on ne regarde pas le confentement de

celle-ci comme néceflaire ; fi les parents font

d'accord & qu'ils ayent mangé quelque?

noix de Kolla , que le prétendu offre comme
arrhes du marché, la jeune perfonne époufe

celui qu'ils ont choifi ou refte fille, car Tamanc

aurait droit de la réclamer comme efclave » fi

le<: parens îa donnaient â un autre. Le jour des

noces, on tue un bouc, un tav.reau & on

prépare beaucoup de mets. A la nuit la mariée

efl conduite dans une hutte, où les matrones

laident à arranger ' la robe nuptiale qui eil

toujours de coton blanc , & faite de manière

à cacher !a perfonne de la tête aux pieds. Alors

elle s*a{Iied au milieu de la chambre & les vieilles

placées autour d'elle, lui donnent des leçons de

conduite pour l'avenir; des jeunes filles qui amu-

fent la compagnie par des chanfons 6c des

danfgs ttèi gales, interrompent louvent la mo-

K4
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mmmmmmm falc dcs vieilles fcmmcs. Pendant ce temps,
Airi(]ue.

jg j^^j.- s'occupe au dehors des convives, il]

leur diftribue de peiits.préf'ents' & veille à cel

que chacun prenne part à la gaieté commune.
|

Après le repas on chante & on danfe toute la

nuit; à minuit les matrones conduifent la ma-

riée dans fa hutte & l'époux difparaît à un lign«

convenu. Vers le matin» les fem-mes viennent

examiner la couche nuptiale , cette cérémonie

eft indifpenfablement néceflaire & le mariage

ferait nul fi elle avoit été omife.

Nous renvoyons encore le leSeur au 2 vo-

lume de cet abrégé pour connaîrre la dépen.

dance des femmes, leurs conditions, & les

jugemens portés entre les époux.

Les cnf.'ms des Mandingues ne portent pas

toujours les noms de leurs parens. Quelques-

uns de CCS noms expriment les bonres ou mau-

vaifes qualités , d'autre des repruche> ; outre

leur nom propre, ils ont encore uu furnomqui

déiigne la tribu à laquelle ils appartiennent.

Quelques-unes de ces tribus font numbreiifes

ik très- puifTantes; chaque nègre s'enorguellit

de l'antiquité de lalîenne.

Sept ou huit jours après qu'il efi: né , on

ï^omn^e un enfant; on commence par lui rafer

la tête, on prépare pour les convives un

<:nets nommé cit/gn fait de maïs pilé §C de lait
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^,-re; fi les parens font riches, on y ajoute rs '^ "" ^

yi>e brebis ou une chèvre. Cette fête s'appelle *
"^'"*"

|Din^'-/o£//z-//^(la tonfuiedela tête de l'enfarjt).

Les négrèj fe faluent toujours en fe rencon-

[trant. Àhba' haereito , è ning fani j anavuari ,

Ifoni leurs faluts les plus ordinaires & figni-

|fient^/f5-v'o«5 bien? ou quelque chofe d'appro-

chant ; ilsontaufli des falutations pour les dif-

Iftiientes heures du jour. La réponfe générale eft

de prononcer d'abord le mot mathaba ( mon

m) , h de répéter le falut de la perfonne ellc-

irxme ou fun furnom.

Ils calculent le temps par les faifons pluyieu-

jf«, l'année par les lunes f les jours par lesy<>-

tf/k Us divKent le jour en matin , milieu du

lourôc fuir. Le retour du foleil cfl au dcfTusde

leur portée, les changemens de forme de la

lune ont attiré leur attention, lis font une prière

chaque nouvelle lune; c'cft !e feu! culte que

les pzyens rendent à l'être fuprûtne; c'efl' une

j.Tprudence de commencer un vov'ige pen-

pntle dernier quartier delalune; une éclipfe

Quelconque eft attribuée à la forcel'erie; Tartro-

hûmie eft regardée chez eux comme une chofe

Inutile.

Leurs idées fur la géographie ne -font pa^

ilus âendue ; félon eux le monde eft une plaine

Indéfiniment étendue; la mer eft une grande
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rivière falée qui les fepare du Tobaudodou i\\

.. . ^ terre des blancs) ôc d*un autre pays habiiéj

par des cannibales d*une taille gigantefqud

nommés Koumi^ auquel ils donnent le nomdel

Jong - Sangdou ( t^rreoùonvend les efclaves),'

Leur pays eft le meilleur, ils font les peuplejP

]qs plus heureux & nous plaignent beaucoup!

Malgré leur fuperdition, quelques opinic

religitufes des nègres méritent attention; iJ

croyfince d*un dieu, celle d'un état futurdel

peines & de rccompenfes font générales chejj

eux. Cependant, li Ton en excepte les temps del

nouvelle lune, lesi aturels payens n'oFrentaul

cune prière à Dieu; ils le regardent comme uii

être Cï au deffusde nous, qu'ils ne croyentpai

que nos importunités peuvent changer quelque!

chofe à fes décrets; ils croyent à dus efpriu

fubordonnés â qui le Tout-Puiffanr a confiélej

affaires de ce monde ôc dont on peut lecoiv

cilier la blenveillnnce par des cérémonies maJ

giques. Aurcfte, ils parlent rarement de leaj

religion ô: en parlent toujours avec refpcft.

Rarement les Mandingues deviennent vieiwj

très -peu vont au-delà de cinquante ou folxanij

ans ; ils diftinguent chacune des années de m
vie par un événement particulier; air.li ilsdilcii

Vannée de la guerre du Kaarta , Tannée cid

guerre du Farbana ^ etc:il ferait poflîblequ
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Lu ijçô fut nommé par plufieurs cantonsg '

ifip.ie du pafîage de l'homme blanc. Afiique.

|Lfi5 maladies font peu communes parmi les

Igres; leurs alimens lîmples , une vie aftive

jseh préfervent. Les fièvr^js h le flux de ven*

[efont leurs indifpofitlons les plus communes;

bur y remédier» ils emploient les faphis &
ts cérémonies fuperllitieufes* qui n'ont d'au-

[esvertus que de donner du courage au ma-

[(le;un traitement plus fyftématiaue eft celui-

:au premier accès de fièvre on place le ma-

lle dans une efpèce de bain de vapeurs que

bnfait, en étendant fur des cendres chaudes

ES branches de naucka orientali fur lef-

nelles ont couche le malade enveloppé

p un grand drap de coton ; on arrofe lés

anches de gouttes d'eau qui parviennent

be les iivterftices des cendres chaudis Se

luvrent bientôt le malade d'un nuage de va-

prs
; ce procédi occafionhe une tranfpiration

londante&: foulage le malade.

Lecorce de diff-Jrens arbres réduite en pou-

le & mêlée dans les alimens éft lelir remède
bntrc la dyfenterie , rarement il leur réuïîit.

Les autres maladies des nègres font le tena-

is l'éléphantiafij & une lèpre du plus riiau-

h genre qui fe manifeilepardes tâches fcorr

mes & qui fc fixent aux pieds & aux mains.
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=s La peau fe sèche , les extrémités des dom

Afrique, s'enflent & s'ulcèrent; le pus qui en forteJ

acre & fœtide , les ongles tombent , les os

doigts fe carient & fe féparent des jointure!

Le mal croît quelquefois au point queleml

lade perd tous fes doigts des mains & des pidsl

quelquefois aufîi tous les membres tombenJ

dét.v;u:3 par cette cruelle maladie que hui
grès appellent ballajou ( incurable ).

Le ver de guinée eft très-commun enpluj

Ificurs endroits. Les nègres rattribuent aul

mruvaifes eaux, ainfi que le gonflement dJ

glatidfc du cou & le goëtre , ties - coramul

dans quelques parties du Bambara. On trouvl

aufli dans l'intérieur quelques exemples

gonorrhée Ample.

Les nègres font meilleurs chirurgiens m

médecins; ils font heureux dans le traitemeij

des fraâures & des diilocaiions ; leurs écliffi

& leurs bandages font fimples &, faciles àôtej

On couche le malade fur une natte douce!

on baigne fouvent le membre frafturé avd

de l'eau fraîche ; ils ouvrent tous les abc^

par le feu, les panfemens fe font avec

feuilles liffes , du beurre de shfia ou del

bouze de vache. Près de la côte où Us fe pij

curent des lancettes, ils pratiquent quelqii

fois la faignée. Dans les inflammations lod
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Ifont ufage d'une ventoufe fingulière , l'ope-

-

Ur fait des incifions à la partie affeftée & Afri^ie.

lapplique une corne de bœuf à rexrémité de

Dueile il y a petit trou ; il prend enfuite

insfa bouche un morceau de cire, puis,

Ipliquant fes lèvres au trou , il pompe l'air

jla corne & , par un mouvement de fa langue,

Iferme le trou avec la cire. Ce procédé pro*

lit en gëiséral un écoulement» abondant,

{a la mort d'un perfonnage important les

Irens & amis fe 1 éuniffent & font entendre

h cris lugubres. On tue un bœuf pour ceux qui

liftent aux funérailles; la cérémonie a lieu le

kirmêîr.e de la mort. Les nègres n'ont pas de

[u deliipukure déterminé, fouvent ils creu-

Intla foiïe dans la hutte même du défunt;

I corps eft vêtu d'une toile de coton blanc 6c

iveloppé d'une natte. A la nuit, les parens le

[itent au tombeau ; lorfque la fofîe eft hors

lia ville on la couvre débranches épineufes

liur en écarter les ioups ; jamais on ne

|uvre le tombeau d'une pierre qui fervirait

monument ou de décoration.

Ilci vient naturellement le tableau desama-»

lens dorneftiques, des occupations, des ali-

ens ce des ans des nègres : on a vu dans le

jr.cl volume de cet abrégé, des détails fur

m inftrurnens de mufique , fur leurs dan-

i Z
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sfes» leurs guiriots OQ chanteurs, leurs artsi

Airuiue. lyiètiers ; nous nous contenterons d'y renvovJ

le lef^euTi & nous ne parlerons que d« leyij

aiimens; ils varient fuivant les divers difiril

' Les nègres libres déjeûnent à la pointe du joutl

avec de la bouillie de farine ck d*eau i

quelle on mêle un peu de fruit de tatnaFisj

pour lui donner un goût acide. Vers deux
heiif

les on mange uneefpèce de pouding, faitavei

un peu de beurre de shéa. Le fouper elll

principal repas; il fe fait vers minuit : ilco

. ûde en kouskousmêlëde viande ou de beun

de shéa. Le breuvage ejl de la bière et

Thydromel ; ils boivent fouvent avec excàl

les nouveaux convertis ne boiveiit que

Veau. Les naturels de toutes les claffes prennei

du tabac & en fument; leurs pipes fontdeboiii

& fe terminent par un bowl de terre aiTezci

rieux. Dans l'intérieur , le luxe eft le fel;l

enfans en fucent des morceaux gommés,
&|

dans ces contrées, dire qu^un homme manget

fel avec fesalimens,c*eil dire, qu'il eil très-ricbij

Les efclaves font en Afrique, relativeme

aux hommes libres , dans la proportion <

trois contre un. On a vu dans le commeno

ment de ce livre ,chap II, quel était leur trjij

tement , nous y ajouterons les obfervatio

fuivantes qui font eifentielles. Plus ils ^01

iaarta, occ<
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jllûignt's de leur pays , plus leur valeur aug-

nente ,
parce qu'ils s'échappent quelquefois

lorfqu'ils en font près. Quant dans une guerre

,

)n homme libre efl fait prifonnier , fes amis

[)euvent le racheter, en donnant deux efclaves

ifa piace ; un efclave pris n'a point cette

ifpérance : ce font ces derniers que les Slatëes

jchètent de préférence , dans l'intérieur , parce

iu'ils font moins difpofés à s'enfuir que les

lutres. Les guerres produifent beaucoup d'ef-

llaves & proviennent fouvent de provocatici'.ij

^ès> frivoles , telles que la guerre entre le

bjaaga & le Kaarta, occafionnée par le refus de

fendre un efclave , 8c celle du Bambara Se du

Laarta, occafionnée par la perte de quelques

êtes de bétail.

Il y a en Afrique deux fortes de guerre »

[une qu'on appelle Kîlli ( appeller dehors ) efl

DQJours ouverte & déclarée , & fe décide or-

Binairement dans une feule campagne. Les

ralnqueurs enchaînent & emmènent leurs

pfonniers & emportent leur butin. A leur

lépart, les fugitifs reviennent Screconflruifent

|vec aâivité leurs maifons dcvailées pour fe

epofer encore fous le Tabba ( i ) de leur

Afrique.

( I ) Arbre de l'espèce des Sterculia & dont

i% branches sont horizontales.
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iî^'^sas villap'v L'autre forte de gt'».i/e s'appelle Tesnl
''^"'"

(
pilldgeou vol ). File a ^ our caufe desquej

relies héréditaires que les habitar.s d'un payi

ou d'un diftnC' nouirifîent les uns contre

autres. C'eft après la moifTon & quand le

denrées font communes qu'elles ont lieuavei

plus de fureur. Le fecret priifide à ces expédi

tions & Taudace les fait léuflir. '•

Lorfque, par ces nioyer;^, un nègre efl tom

entre les mains d'un ennemi , il refte cfclavi

du vainqueur qui legarJe près de lui & pîm

fouvent le fait vendre c'ans quelque contra

éloignée. Rarement un Africain rend la libeui

à celui qu'il a fait efclave.

La famine eft une lutre caufe de fervituJeJ

Pendant une grande iifette qui dura trois ani

dans le pays voifin âc h Gambie, plijfisuti|

nègres yinrent à Pî* st/ta ^t; livrer aux blanci

comme efclaves pour ne pas mourir de faim,

Il arrive fouvent que les parens vendentleu

enfans pourachetter des vivres.

L'infolvabilité eft une troiiième caufe di

(ervitude. Un marchand malheureux qui a fit

une fauffe fpéculation eft à la difpofition dei

créanciers qui le vendent pour fe payer cej

fon produit.

L'eiclavage eft encore la peine de celui qii

a commis des crimes contre les loi* du pvs
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[Les crimes ' cette efpèce,font i*infolvabi-*=
tité, l'adulaî/c, le meurtre & la foicelerie j

^"^"••

mais ces crimes ne font pas communs, t n cas

de meurtre, le plus proche parent ilu mort a

I

la faculté de tuer le coupable ou de L vendre

comme efclave. En cas d'adultère , l^oiFenfé a

le droit de vendre le coupable ou de lui faire

I

payer une rançon. La forcelerie eilen d*autres

mots Tempoifonnement. Ce crime & fa puni-

Ition font très-rares.

Un nègre libre devenu efclàve « réduit fes

lenfansaumême fort, fi la mère eiïde condition

efclave. Quelquefois cependant leur maître -

lieur rend la liberté pour un fervice important

m'iU en ont reçu. Mais c'eft fur*touten s'échap-

Ipant que ces efclaves recouvrent la libertés

lUne fois qu'ils y font réfolus i il eil rare qu'ils

\ay parviennent pas. Tels font les principaux

pits du fydême d'efclavage dominant en

[Afrique , & dont la natur? & Tétendue prouvent

l'antiquité*

SBE

Tome XXXÎ.
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Airicpe. ^T^j^iTTr..,! ;^ ,t? I
. I J . U L„ I U n;| J»

1 » il ' T-nr ==5
:i. 1 CHAPITRE XII.

De la poudre d'or, •>••> Manière de l'amaJfeT,..,

Procédé employé pour la laver. -"-Sa valeur

en Afrique, '— De l'ivoire, — Surprife qut\

caufe Ç.UX Nègres le prix que les Européent

y attachent, — Dents épar/es quon trouvt

dans les bois, '•— Ckajfe à l'éléphant.— /{/.

flexions Jur U peu de progrès de la culiurt,
1

t L nous refte à parler de Tor ^ de rîvoire,

les deux marchandifes les plus prëcieufesSc

les plus importantes produâions de TAfrique,

delà manière dont les nègres fe les procurent;

nous y ajouterons quelques réflexions fur lei

progrès de la culture : M. Mungo Park nom

fervira toujours de guide.

Ce nefï que dans les pays montueux qu*on trou*

ve Tor, a-t-on dit. Cette obfervation n*e(l pas exac>
|

te. On en trouve dans toutes les parties du Man^

ding qui n*a que quelques collines ; il abonde 1

dans le Jallonkadou qui efl loin d'être un pays

montueux,fur>toutaux environs de J?ou/ï.Ile(l|

à remarquer que dans ce dernier lieu , à quatre!

journée^ de marche au fud ouefl deKamaliaJ
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l«n trouve en mâme temps & prefque au mêmeïs
prix du fel gemme que les nègres apportent Afnctue.

du defert , & du fel marin que les nègres vont

chercher à Rio Grandi ôc qu^ils échangent

1 contre de l'or. ^
,.,,.'

L or du Manding eil tout en petits grains »

I

prefque purs , dont la gruiTeur varie depuis

celle d*une tête d*épingle jufqu'à celle d*un

pois. Us £ant difperfés dans un grand volume

de fable ou d*argile. Les Mandingues rappel-

lent alors Sanou munko. ( Poudre d*or. ) Il

paraît que ces grains ont été entraînés par les

eaux defcen^dant «q torrâjni d&s montagne»

Ivoirines.
'

, •

;

Lorfque la moiiTon eA finie & que les eaux

jfont baifes , le manfa indique un jour pour

{commencer le Sanou kou ( lavage de Ter ). Le$

femmes fe tiennent prêtes pour ce jour mar* >

Iqué.Une pelle ou bêche pour creuferle fable ,

tdeux ou trois calebaif<ïs pour le laver , quelques

tuyaux de plume pour contenir la poudre

ijior, voilà les uftenfîles employés à ce travail.

Le matin on tue un bqeuf pour le repas du

premier jour & on fait des prières & des opé-

Irations magiques pour s'afTurer le fuccès.

Le lavage efl le procédé le plus facile pour

lobtenir la poudre d*or. Pendant que quelques

Iperfonnes cherchent dans les fables , d*autre8

La
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'remontent le torrent jufqu*aux endroits pluil

rapides » où l^eau n*a lai^Té que des petiti

cailloux; cette recherche eil la plus pénible,!

fouvent les femmes ont la peau des doigtis ufée

à ce travail , mais aufli elles trouvent par foii

des morceaux d'or appelles Sanou birro
( pierres

d*or ), qui les payent de leurs peines. La|

méthode la plus sûre pour le lavage, fe pratique

dans le fort de la faifon sèche. On creufe un

puits profond au pied de quelque montagne

qu*on fait d*avance contenir de Tor & en

retire la terre dans de grandes calébafTesàl

inefure que les ouvriers bêchent. On trouvt

différentes couches d*argille & de terre, on

|

lève de chacune une ou deux calebaifes juf-

qu*à ce qu*on fuit arrivé à une couche qui 1

contienne de Tor, ou jufqu'à ce que les rochers

ouïes eaux empêchent d'aller plus ^vant.Les

couches de beau fable rougeâtre av> e pen-

tes taches noires , font celles où on trouve le
{

plus d'or.

. La manière de féparer l'or d'avec le fableeUI

très-iimple; cette opération fefait toujours par

des femmes. Elles mettent dans une grande

calebaffe avec une quantité fufHfante d*eauj

une portion de fable ou d'argile, puis elies|

fecouent la calebaffe de manière à mêler en*

femble l'eau & la terre, & à donner au tout 1
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|Bn mouvement de rotation; elles commen-

cent doucement & augmentent de vitefTe

,

lufqu'à ce qu'à chaque révolution du mélange

,

il forte un peu d'eau & de fable par deffus

les bords de la calebaiTe. Après que l'opéra-

tion a dur» quelque temps , elles laiiTent

tomber le fable au fond & en verfent Teau ;

I

elles ôtent encore le plus gros fable, remettent

de l'eau » & ainii de fuite , jufqu'à ce que

Teau forte* prefque pur. Prenant enfuite une

féconde calebafTe , elles verfent le fable de

llW dans l'autre , en laifTant dans la première

I la partie qui fe trouve le plus près du fond ,

puis y mêlant un peu d'eau , elles la remuent

dans la calebafTe en l'examinant avec foin. Elles

font contentes (i le contenu de deux calebafTes

fournit trois ou quatre grains d'or. On garde

I

cette poudre dans des tuyaux de plume qu'on

1

bouche avec du coton. ,

~

Ces détails prouvent que les montagnes du

pays contiennent une grande quantité de ce

métal, & que fi on remontait à la fource des

luifTeaux & des torrens qui en charient ces

parcelles, on trouvexait l'or en plus groifes

parties ; cette recherche conduirait fans.-

I

doute à la découverte de quelque mine.

Une partie de cet ot eft converti en orne-

mens pour les fen>mes j ces bijoux ae foiu

L 3

Afrique.
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' précieux que par leurs poids , mais ils font

fans élégance & fans grâce. Une femme, en

grande toilette, porte ordinairement fur elle

en bijoux d*or la valeur de 50 à 60 livres

fiefling.

Les Slatés confument audi beaucoup d^or

pour leurs voyages, mais les Maures,en échange

de leur fel & de leurs marchandifes , en

enlèvent la plus grande portion. Leur fel ell

â Kamalia & dans Tintérieur d*un très-grand

prix. Une brique d'environ deux pieds & demi

de long fur quatorze pouces de large fe vend

deux liv. flerling. La valeur des marchandifes
1

européennes varie beaucoup dans le Manding,

fuivant que la côte en fournit plus ou moins.

Les retours de ces articles fe font toujoursen

efclaves.

Les nègres pèfent Tor dans de petites balan»

ces qu'ils portent toujours fur eux. Ils ne met-

tent aucune différence entre l'or travaillé & l'or
i

en poudre.

L'empreiTement avec lequel les Européens 1

recherchent les dents d'éléphans étonne beau-

coup les nègres. Ils ne comprennent pas Tufagel

que nous en faifons & penfent, quoi qu'on

puifTe leur dire , que nous leur en cachons le

véritable emploi , afin qu'ils n'augmentent

pas le prix.
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Les élëphans font nombreux dans rintériâuti

de l'Afrique & diffèrent de ceux d*Afiej ils
AW^iué.

fjnt moins dociles & ne fe peuvent appii-

voifer.

L'ivoire que Ton vend fut les rivières àt la

Gambie & du Sénégal provient ert grande

partie de Tintérieurde TAfrique. Sitôt que les

habitans d*un village ont apperçu TenTpceinte

des pieds d*uii éléphant , ils prennent leurs

aimes, animés pàrTerpôir d« maiiger fa cbait#

de faire des fàndâles de fa peau & de vendrô

fes dents aux Eùi'o^ëens. Dans le Bambara' « le

Kaarta & le Jallonkadou où les élëphans fono

très-nombreux , le défaut de poudre à cafK)»

fait que les habitans ont moins de moyens de

leur faire la chafTe.

Les voyageurs trouvent fotivent des dents

d'éléphant dans les bois , ils les cherchent

même très-attentivement.

On a vu dans le vingt-huitième volume de

cet abrégé , la manière dont les Africains de

l'efl font la guerre aux éléphans , & des détails

& obfervations curieufesfur cet animal; nous

y renvoyons le leâeur , puifque nous ne pou-

rions que lui répéter ce qu*il a déjà lu.

On connaît maintenant la nature &C Tétendue

des rapport commerciaux qui fubfiftent entre

les nègres & les européens, les efclaves,ror

,

L 4
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l*ivoire , la cire & le miel , les cuirs , les gotn<

mes ëc les bois de teinture compoCent les

objets cl*export9tion. Les grains , le tabac, Tin.

digo , le coton en laine pouraient être exportés

auHîi mais les nègres ne récoltent que pom

leur confammation intérieure les objets q<ù(i^

mandent de la culture & du travail : on ne peut

rien attendre de plus. Cependant il n*y a nul

doute que les produâions des Indes orientales

& occidentales ne puiflent être naturalifées

dans ces climats } mais il faudrait diriger rin<

duftrie de ce peuple & éclairer fon elprit.

Cette entreprife préliminaire ne ferait pas h

moins néceflaire ni I3 moltis difBcile,

1. I

, ., )

'..;' f-
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s Afii^u*.

CHAPITRE XIII.
r

wnufcrits arabes dont Us Nègres mahométans

ftfervent» — Education des enfans Nègres,'"

Eetour de Karfa^'—Rhamadan. -"-Inquîé'

mdes de M, Park fur fon dépajt.— Départ

de la caravane, — Son afpecl au moment

du départ. — Elle traverje le défert de Jal^

lonka, — Fin d'une efclave,*" Quelques de'"

tails fur les Jallonkas, — Font fingulier,—
Arrivée à Malacotta, ""Anecdote du roi des

Jallofs,'" Incidens fur la route, — Frocès

pour un mariage, — La caravane arrive Jur

la Gambie. "" Elle s'arrête à Jindey, — M,

Park & Karfa vont à Fifania, — Diverfes

particularités qui précédent le départ de M,
Park,—' // arrête fon pajfage fur un vaîjfeau

américain,j*' Il arrive en Angleterre,
*

ii."

jI Bufchrëen auquel Karfa m'avait confié »

[c'eft M. Park qui parle ) était doux, paifible»

klFable & ftriâement attaché à la religion de

lahomet. Fankouma^ c*eft fon nom , n^était

boint intolérant. 11 lifait & inflruifait la jeu-

pelTe, Les garçons prenaient leurs leçons le
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H^foir & le matin avant le jour, à la lueur cl*ua|

Afr«iue. grand feu; pendant le jour il» travaillaient.

Outre le coran & deux volumes decommenJ

taires fur ce livre, le Bufchréen pofledaitpluJ

/leurs manufcrits quM avait acheté des Maurei.

Je découvris que les nègres pofledaient une

veriîon du pentateuque de Moyfe qu'ils ap*

pellent Taureta la moufa. Cet ouvrage eft ediJ

mé & fe vend le prix d*un efclave de choix.

Ils ont auiïi une verHon des pfeaumes de

David, Zabora Dawidi , & enfin le livre

d*Ifaïe, qu'ils appellent Lingeeli la Ifa. h\

moyen de ces livies^ quelque.» nègres conveitii

ont acquis quelques connaiiTances des événe*

mens de l'ancien teftament. ;^

Lorfque je montrai la grammaire arabe del

Richardfon à quelques Slatées de la Gambie,

ils furent étonnés de ce que les Européens

entendaient & écrivaient cette langue racrée:|

Tun d'eux m'offrit un âne & fix barres de mar*

chandifes pour avoir ce livre.

Dès qu'un jeune écolier a fubi fes trois exa-l

mens , on avertit fes pariens qu'il a achevé foui

éducation & qu'il eft à propos qu'ill rachètent

leur fils. Ils donrient en échange au maitrel

d'école un efclave ou fà valeur ; fi ieil

parens n'ont pas le moyen de retirer lèureii'l

fent, ilrefte efclave domeftiqu© du maître AV
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|(ole, jufqu'à ce que, par fon induftrie , il ptiiiTe

|fe racheter lui-même.

Karfa revint à Kamalia avec treize efclaves

élite , tous pris par Tarmée du Bambara , dans

Ib royaumes de WaflelaSc de Kaarta, envoyée

deSégoà Kancuba pour y être vendus.ll amenait

au(H une jeune 611e qu*il avait ëppuTee à Kancuba

comme fa quatrième femme & aux parens de

laquelle il avait donné trois efclaves. Elle fut

bien accueillie par les autres femmes qui

avaient fait nettoyer & blanchir une hutte pour

lia recevoir. • • :,.'.; . .-is..

Mes habits étaient fî ufés que j*ofais à peiné

Ime montrer. Karfa me fit donner une grande

Icubtte & un vêtement du pays. ' •

•*'
• -

Les efclaves que Karfa avait amenés me
Ifirent plufieurs queftions. Ils voulurent favoir

fi on les mangeait après leur avoir fait paflei*

la grande eau , & doutèrent de ma véracité

Iqaand je leur dis qu*on les employait à cultiver

lia terre.

La manière dont on s^aiTure des efclaves

Iconnfte à mettre dans la même paire de fers , la

Ijambe droite de Tuii & la gauche de TâUtré.

llis ne peuvent marcher que fort lentement 6c

en fupportant leurs fers avec une corde. Ils font

attachés quatre à quatre avec de fortes lanières

uelTées. Dans la nuit» oh leur met utie nouvelle

Alii'l"*-
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paire de fers & quelquefois on leur pafle aa|

Afrique, cou une légère chaîne du môme métal.

Ceux qui donnent des marques de mécon>

tentement font afTujettis d*une autre manière.
1

On fait entrer la jambe de Tefclave dans une

entaille ëvafée , faite dans un épais billot deboi»

d'environ trois pieds de long & on Ty attache

par une forte vertevelle de fer dont une bran>|

che paiTe de chaque côté de la cheville.

Cependant à d'autres égards , le traitement
1

des efclaves â Kamalia ne fut pas cruel ; on les

foignait, on les excitait à des jeux de hazardSc

â chanter des airs qui puffent les réjouir.

Quelques-uns fupportaient leur malheur avec

courage , les autres étaient très-abattus. Malgré

les précautions qu'on prenait pour les gardei,ua

d'eux parvint à s'échapper , tous fes compagnon}

l'auraient fans doute imité s'il eut voulu les|

aider à rompre leurs chaînes.

Tout était prêt pour Is départ, mais onbl

remit après le rhamadan , qui fut obfervé avec

une grande févérité par les Bufchréens. Je me

conformai à leurs ufages, je jeûnai pendant

^ trois jours, ce qui m'attira leur bienveillance.

La conduite des nègres, leur douceur, leur

Jiumilité pendant ce temps, contrafle parfai-

tement avec rintollérance barbare & la bigo*

urie que les Maures montrent à cette époque.
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Le 19 avril fut enfin fixe pour le départ des

I

Slatées. Cette réfolution me tira d*inquiëtude;

car, malgré la bienveillance de Karfa , j*éta«s

loin de trouver ma Htuation agréable. J*étais

un objet d*inimitié pour tous ceux qui étaient

iKamalia, & fêtais las d*un état continuel

I

d'alarmes & de craintes.

Enfin le jour du départ arriva. La caravane

I

confluait en trente-cinq efclaves appartenant

à Karfa 6c à quatre autres Slatées. Les hommes,

libres étaient au nombre de quatorze ; pluHeur)

avaient avec eux une ou deux femmes & quel-

ques efclaves domefliques : de plus, le maître

d'école qui retournait à Woradou^ emmenait

avec lui huit de fes écoliers, ce qui porta le

nombre des hommes libres & des efclaves do*

|meftiques à trente-huit.

Parrhi les hommes libres étaient Hx chan-

iteurs, pour nous diflraire de nos fatigues &
[nous procurer un bon accueil de la part des

étrangers. A notre départ , les habitans nous

fuivirent pendant un demi-mille; parvenus fur

le haut d*une montagne, toutes les perfonnes

de la caravane reçurent ordre de s^afTeoir d*un

[côté, les yeux tournés vers Touefl; les gens

Ide la ville furent priés de s*afleoir de Tautre

,

le vifage tourné vers Kamalia» Alors le maître

dtcole & deux principaux Slatées, placés entre

Alii(^u4*
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'les deux grouppes , prononcèrent d*un ton fo.|

lennel une longue prière, puis, marchant au-

tour de la caravane* en faifant des marques!

fur terre avec la pointe de leurs lances, il|

snarmotèrent quelques paroles par manière de

charme. Après cette cérémonie , toutes lejj

perfonnes de la caravane fe levèrent brufque-

ment &, fans prendre congé de leuri amis, ilj|

jfe mirent en marche.

Nous nous arrêtâmes deux heures à Marahou^ 1

village muré , pour laiffer repofer les efclaves;

nous entrâmes â Bala vers les quatre heures]

de Taprès-midi. A cette époque, les habitansi

fe nourriraient de poiffon qu'on trouve en

abondance dans les ruifTeaux voifins. Le len*

demain nous nous rendîmes à Worumbani^A

village fur la frontière du Manding & du Jallon-

kadou. Nous y achetâmes une grande quantité 1

de provifions pour traverfer lesdéferts du kl

lonjiadou ; le il , nous entrâmes dans les!

bois , prenant notre route par Kinytakouro,

Après avoir pris quelque nourriture, nowl

pliâmes jufqu'au Kokoro j bras du Sénégal. On

fit halte pendant dix minutes. Les bords de

cette rivière font très - hauts , les herbes & les

branches faifaient voir que Teau s*était élevée à

cet endroit, dans la faifon pluvieufe, à plus

de vingt pieds au-^deffus de ce que noui k\
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ivoyions. Ce n*était alors qu'un ruiiTeau propre

à faire tourner un moulin. Les crocodiles qui '^^"•*

y
aboncient & les dangers de le pafTer à gué

dans la faifon pluvleufe, lui ont fait donner le

nom de Kokoro ( dangçreux ).

Vers le coucher du foleil , nous e'tions en

vue de K'mytahouro , ville confidërable au

milieu d'une plaine fertile. Avant d'y entrer ,

nous fîmes halte pour attendre les perfonnes

reilees en arrière. Une femme & une iîlle

appartenant à un Slatëe de Bala , ne pouvaient

fuivre la troupe* elles furent rudement fouet-

tées h. on les traîna jufque vers trois heures

de Taprès'midi , que l'une & l'autre furent af-

feâées de vomiffemens. On découvrit par-là

qu'elles avaient mangé de l'argile. C'efi; un

ufage afîez familier aux nègres; mais on nd

fait fi c'eft un dérangement d'appétit ou un

moyen de s'empoifonner. Le Slatée à qui ap-

partenaient ces femmes, abandonna Tidée de

leur faire traverfer les bois dans cet ërat Sc

retourna avec elles à Bala.

Nous entrâmes dans l'ordre fuivant'à Kiny'»

licJ^ouro. En avant, cinq à fix chanteurs ap-

artenant à la caravane, fuivis des autres per-

[fonnes de condition libre ; enfuite les efclaves,

ttachés à la manière ordinaire , quatre lenanc

lia même corde 9 un homme avec une lance
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entre chaque grouppe; fuivaient les efclavftl

Aiiit^uc. domeftiques , enfin les femmes libres, époufei

des Slatées& autres. Acenttolfesdela porte lei

chanteurs commencèrent une chanfon dans

laquelle ils vantaient rhofpitalité des habitans

-de la ville pour les étrangers & leur amitié

pour les Mandingues. Nous allâmes droit an

Bentang où le peuple fe réunit pour écouter

notre hiftoire , que deux chanteurs racontèrent,

Après leur récit, le chef de la ville leur lit

un petit préfent & tous les gens de la troupe,

efclaves ou libres, furent invités par l'un on

l'autre & pourvus pour la nuit de logement &

tk fubfîftances.
''

' Nous partîmes de cette ville le 1i avril,

pour nous rendre dans un petit village à vingt*

deux milles de là^ dans l'oueft. Les habitansl

s'occupaient alors à conftruire des petites hutte»

temporaires dans les rochers pour s'oppoferauî

.hoftilités des Foulahs du Fouladou. La fituation

qu'ils avaient choifie était prefque imprenable}

il n'y avait de praticable qu'un fentier par lequel

H ne pouvait pafFer qu'une feule perfonne à la

fois; ils avaient amaffé au haut de ce fentier

des quartiers de rochers pour rouler fur ks

Foulahs , fi ceux-ci tentaient l'affaut.

Le 23, nous entrâmes dans le défert del

Jallonka , & nous pafsâmes fur les ruines 1

deax
I
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I

àn'A pentes villes brûlées par les Foulahs. A *

deux heures, nous étions fur les bords du ^

fonda, rivière plus large que le Kokoro, Les

bancs prodigieux de poiflbns qu*on y trouve

en rendent le courant vafeux. Après avoir tra»

verfé la rivière , toute la caravane marcha

I

ferrée & avec vitefle, par un pays boifé , mais

beau, coupé de montagnes & de vallées &
peuplé de perdrix, de poules de Guinée & de

I

cerfs.

Le foir , nous étions parvenus fur les bords da

Co'tneijfang, joli ruifTeau, dans lequel je me
baignai pendant que la troupe Te repofait. A en-

I

viron trois mille de là , nous fîmes halte dans un

is épais & nous allumâmes nos feux pour la

I

nuit. Le rugiifement des bêtes féroces & les

importunités des petites fourmis brunes trou-

Iblèrent fouvent notre fommeil*

Le 24, nous partîmes à la pointe du jour ^

[après avoir bu un peu de moéning ( efpèce de

gruau). Une femme efclave qui avait refufé

de prendre de la nourriture le matin, reflaen

arrière & fe plaignit de douleurs vives dans

les jambes; on lui ôta fa charge, & elle eut

ordre de marcher à la tête de la troupe. Vers

lonze heures , nous nous reposions au bord d'un

IruifTeau; quelques perfonnes découvrirent uns

|iuche d*abeilles dans un ai bre creux & allaient:

Tomt XXXL M

Afiâque.
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iMi en prendre le mielflorfque le plus granHeiïaim

Afrique, que j'euffe jamais vu en fortit & nous fir fuif

de tous côtés. La pauvre efclave , qui s'appelait

Neale'e , ne s'était pas levée de place, & avait été

piquée d'une manière effroyable. On mit le feu

aux herbes, pour aller rechercher fans danger

les paquets qu'en fe fauvant, on avait laiiîe)

çà & là.

Ntlalée refufa d'aller plus loin ; les prières,

les menaces furent inutiles: alors on eut re-

cours au fouet. Après en avoir fupporcé quel»

ques coups , elle fe leva brufquemmem k

marcha vigoureufement pendant cinq heures

de fuite; mais alors elle tomba fur l'herbe.

Le fouet reftant fans effet, Karfa la fit placer

fur l'âne qui portait nos provifions; Tàne était
j

fort rétif, la pauvre femme ne put fe foutenir,

Ne voulant pas l'abandonner, les Slatées firent

avec des bambous une efpèce de litière fut

laquelle ils l'affujettirent. Deux efclaves la

portaient', & deux autres les fuivaient pour

les relayer au befoin. Nous nous arrêtâmei

pour palier la nuit au- bord d'un ruiffeauiau

pied d'une haute montagne, nommée Gango,'

ran-houro. Les efclaves fatigués faifaient cra-

quer leurs doigts en fîgne de défefpoir. Aufli"!

tôt on les mit tous aux fers; le lendemain ils

|

avaient repris courage.
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Le 25 , Néalée ne pouvant marcher ni fe ..

tenir debout , fut attachée fur le dos de l'âne , ^^"l"»?'

qui ne voulut pas marcher avec cette charge.

Un cri général s*éleva alors contre la malheu-

reufe efclave. Kang-Tegi, Kang-Tegi (coupez-lui

la gorge), répéta plulieursfois toute la troupe:

je m'éloignai pour n'être pas témoin de ce

maflacre. Bientôt un efclave domeflique, de

K'irfa portant au bout de fonarc les habits de

Néalee , me rejoignit & me dit : Neale'e

agiliia (Néalée eft perdue). 11 m'apprit^ que

Karfa n'avait pas voulu confentir à ce qu'on

lui coupa la gorge, qu'orrfavait laiffee fur le

chemin, où les bêtes féroces la dévoreraient

bientôt. !

Après avoir traverfé la rivière Furkoumah,

aufli large que le Wonda^ nous marchâmes

fort vite. A midi, nous vîmes une grande troupe

d'éléphans, qui nous laifTa pa^Ter tranquille-

ment ; nous nous arrêtâmes le foir près d*un

petit ruiifeau où nous pafsâmes la nuit.

Le 26 , nous montâmes une colline pierreufe,

! appelée BoJd Kouro , & arrivâmes à une belle

rivière nommée Boki , que nous pafsâmes â

gué. A un mille à l'ouefl, nous prîmes une

route qui conduit au nord-eft, vers le Gadou,

Ayant vu fur le fable des traces de chevaux,

on conclut que les brigands avaient pafle par

M 2
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» là , & pour les éviter â leur retour, nous

marchâmes fans ordre à travers les herbes &

les brouHailles. Nous pafsâmes la nuit près

d*un puits nommé CuUongqui
( puits de fable

blanc ).

Le 27, paflant à travers de grands bois de

bambous fecs, & après avoir fait un léger

repas fur les bords du Nunholo , nous par-

vînmes à Soufeta village Ja/o/z^a , fur le Kullo,

Ce diflriâ comprend tout le pays le long des

bords de la rivière Noire, principale branche

du Sénégal. C'étaient les premières habitations

humaines que nous voyions depuis cinq jours.

Après beaucoup de prières , on nous donna

des huttes pour coucher; mais on nous refufa

toute efpèce de proviHons à caufe d'une grande

difette qui avait régné dans le pays & pendant

laquelle les habitans n'avaient vécu que de la

poudre jaune qu'on trouve dans les coHes du

Nitia ( efpèce de mimofa que les nègres nom-

ment ainii), Scde graines de bambous qui,

bien pilées êc préparées , ont un goût aiTez

femblable à celui du riz. Nous apprêtâmes

alors' pour notre fouper une grande quantité de

notre kouskous 6c plufieurs habitans furent in-

vités à notre repas : ils reconnurent cette atten*

tion en enlevant un écolier du maître d'école &

en le dépouillant entièrement.
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Le lendemain , nous arrivâmes à Mannai\es

habitans recueillaient les fruits des Nittas, ar- ^^'ï"»-

bres très-communs dans ce canton. Les cofles

font longues , étroites & contiennent quel-

ques femences noires enveloppées dans la

poudre fine & farineufe dont j'ai parlé. Lorf-

qu'on mange cette poudre feule elle eH: vif-

queufe; mais avec du lait ou de Teau elle forme

un aliment agréable & nourriflant.

La langue des habitans de Manna ed celle

qu'on parle dans le vaAe & montueux pays

qu'on nomme Jallonkadou. Elle a quelques rap-

{

ports avec le Mandingue ; mais les peuples les

regardent comme différentes^.

Les Jallonkas n*ont point de (buverain com«

I

mun ; ils font gouvernés par de petits chefs

indépendans les uns des autres , & rarement

lunis entre eux ^ même en temps de guerre.

Le chef de Manna nous accompagna jufqu'aa

Ibord du Bafing ( rivière Noire), que nous paf-

sâmes fur un pont de bambous d'une conftruc-

tion iingulière. La rivière, en cet endroit, eft

unie« profonde & a peu de courant. Deux
grands arbres, attachés par leurs cimes, font

aifez longs pour gagner d*un bord à Tautre,

les racines pofant fur les rochers & les cimes

Iflottant fur Teau : on place quelques arbres

jàuvi oette dire6lion , on les couvre de bambous

M 3
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fecs, de manière à former un pont Hottant avec

un abord en pente à chaque bout, à Tendroit

où les arbres touchent aux-, rochers. Dans la

faifon pluvieufe ce pont e{l emporté par le dé*

bordement de la rivière, Se tous les ans llell

rebâti par les habitans de Manna, qui perçoivent

pour celaj un petit péage de chaque paffager.

Nous fûmes dans Taprès-midi que deux cents

Jallonkas siéraient raffemblés près de la petite

ville Mdo , pour piller la caravane , ce qui

nous fît changer de diieflion & marcher juf«

qu*à minuit. Avant d'entrer dans Koba , on

s'aperçut qu'il manquait un homme libre 2c

trois efclaves. On détacha fix hommes pour

faire des recherches, mais elles furent infruc-

tueufes;& ce ne fut que le lendemain vers

onze heures , que nous retrouvâmes dans

Koba^ où nous nous étions arrêtés , riiomme

libre & lesefclaveos qui avaient quitté la troupe:

l'obfcurité de la nuic les avait fûparés de nous.

Nous reliâmes à K.oba jufqu'au 30 , & Karji

ayant loué une «fcorte nous nous rendîmes à

Tinkingtang : de là marchant par un pays iné-

gal & pierreux , nous arrivâmes au foir à

Lingicoua , petit village dans le diflriâ de Wo*

radou. Ce ne fut qu'à notre arrivée que nousl

mangeâmes la dernicis poignée de farine de

nos provifîons.
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Le 1 mai, les eCclaves étant très -fatigues, ««

nous fîmes halte à neuf milles , à Touefl: ,
Afrique,

dans un village uù , par fon crédit, le maître

d'ticoie nous procura quelques proviHons. De
là il envoya un-meffdger à Malacotta pour

apprendre fon arrivce dans le pays à fes amit»,

il les pria en même temps de préparer beau-

coup de vivres pour régaler la caravane pen-

dant deux, ou trois jours.

Le 3, nous partîmes pour Malacotta , & nous

attendîmes dans un village à mi-chemin, le

retour du medager qui arriva vers deux

heures. Le frère aîné du maître d''école le fui-

vait; Tentrevue de ces deux frères qui ne

s'étaient pa3 vus depuis neuf ans , fut tendre

& touchante ; ils redèrent quelques temps

fans pouvoir parler; enfm le maître d^école

reprenant la parole , montra Karfa à fon

frère , en lui difant: s* voilà Thomme qui m*a

)) feivide père dans le Manding , je vousTau-

» rais dé(igné plutôt , mais mon cœur était trop

w plein. »

Nous fûmes bien reçus à Malacotta : ce^
une ville non murée. Les huttes, pour la plu-

part, font faites d'écliffes de cannes, entrela-

cées à peu près comme un ouvrage de vanne-

rie, & recouvertes de boue. Nous y paATàmes

trois jours , pendant chacun defquels le mas<

M 4
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M— tre d*école noas fit prëfent d'un bœuf; leshs.!

AMipxe. bitans de la ville rivalifèrent avec lui ; ils font

'* aâifs & induftrieux ; ils font du favon, en

faifant bouillir dans Peau des piftaches une

leflîve de cendre de bois. Ils fabriquent auIH

du fer qu'ils portent à Bondou , pour Téchaïf

ger contre du fel : une troupe de ces habi*

tans revenus depuis peu de Bondou , apporta

des détails concernant une guerre entre Al*

mami Abdulkader , roi de Fouta-tona , & Do. 1

mel roi des Jatlojfs , dont les évënemens d»

. vinrent le fujet favori des chants de nos mu*

{iciens & des converfations de tous les payt

qui bordent le Sénégal & la Gambie.

Abdulfcader , voulant propager fa religion,!

avait envoyé à Damel une ambaflade pareille

à celle qu*il avait envoyée dans le ^ajjoiul

Deux Bufchréens portant chacun un grand

couteau , au bout d'une perche, accompa*

gnaient TambaiTadeur : admis en préfencedel

Damel , l'envoyé expofa les intentions de foa

maître» & lui dit en lui préfentant les deux

couteaux : « avec ce couteau » Abdulkadefl

» ne dédaignera pas de raferla tête de Damel)

» fi Damel veut embraiTer la foi de Mahomet;

M avec celui-ci , Abdulkader coupera la gorge

» de Damel , fi Damel le refufe : choififiez. ^
\

Damel répondit froidement qu'il ne voulait,
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Iniavoir la tête rafée , ni la gorge coupée. Alors 1

lonfe prépara â la guerre; à Tapproche d*Ab-

dulkader les habitans comblèrent leurs puits «

Id^truinrent leurs fubliflances & abandonnèrent

{leurs habitations. Il marcha ainfi trois jours «

là travers un pays défert; fon armée foufFrit

Itellement de la difette d*eau , que pluneun

de fes gens périrent en route. 11 changea de

loiarche & gagna un bois , où fes foldats ayant

[trouvé de Peau , appaifèrent leur foif,fecou«

jchèrent fans précaution & s*endormirent fout

m arbres. Damel les attaqua dans cette poti-

on, un grand nombre fut tué , un plus grand

Mt prifonnier : parmi ces derniers fe trouva

^bdulkader lui-même. Ce prince extravagant

^ut conduit devant Damel , dont la conduitie

en cette occafion efl: citée avec les plus grands

léloges. Il pouvait le faire périr, & les répon*

orgueilleufes de fon
|
captif femblaient le

provoquer à cet aâe de vengeance ; il fe con-

^nte de le retenir efclave jufqu*â ce que fa

préfence dans fon royaume ne fut plus un fu-

Ijet d'alarme pour fes voi(ins : cet efclàvage

ne dura que trois mois , après lefquels Da-
ne! le rendit aux foUicitations des habitant

Pe Fouta-Torra.

Citte hifloire » toute étrange qu'elle eft »

ne ftK confirmée par des Européens fur la

Afrifu».

\
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f^ar Gambie, & par des efdaves qui furent faîul

Afrique,
prifonniers avec Abdulkader & qu'on tran(.|

portait aux Indes Occidentales.

Le 7 mai, après avoir traverfé le ^a-i^<J

( rivière du Miel ), nous arrivâmes à BinùnA

gala , ville murée, où nous reliâmes deui

jours : de là nous allâmes à DindikoUj capU

taledudiflriâ de Konkadou^ dont les hauteunl

produifent beaucoup d*or. Je rencontrai danil

cette ville un nègre dont les cheveux & lil

peau étaient d*un blanc obfcur : c'était un m
ces hommes que dans les îles Efpagnoles del

l'Amérique , on tiomine albinos^ nègres blancil

Leur peau d'une teinte cadavéreufe eftdéfi'l

gréable à la vue; les natuiels regardent cette!

couleur comme TefFet d'une maladie.

Le II mai, nous arrivâmes à Satadou^vX

pitale d'un dalriâ auquel cette ville donnel

fon nom : elle était autrefois d'une grandem
due ; mais plusieurs familles l'ont quittée il

caufe des incurHons des Foulahs de Foutaj

Jalla , qui venaient fecrètement par les bois^

enlever les gens qu'ils trouvaient dans !«

champs de grains, & même aux puin prà delv

ville. Le lo, nouî. traverfâmes le Fa/V -

même fleuve que j'avais déjà paikc à lionoûa

On le pafle aifément à gué dans cet endroiiJ

le courant n'a pas deux pieds de profundeutJ
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feau en ed très -pure & coule fur un lit de

lible Ôc de gravier. Nous paiTâmes la nuic â ^'^^'i"?:

hudina , petit village appartenant en entier à

un marchand Mandingue « qui, par un long

commerce avec les Europcéens , a confervé quel-

jques-unes de \e.n .; 'la'-itudes. On le ferrdan»

l(iespla:s d^tituin « ûw i^s maifons reifemblenc

là celles ries Vin<^1u:is fur la Gamble.

jQi", ne caravane d'efclaves appartenant

[à des Strawoullis ., convint de faire route avec

Inous jufqu*à BaniferiU, capitale du Dentila ,

là une grande journée de Médina. Après une

Imarche fort pénible nous arrivâmes tard â

\hnï[iiik» Un de nos Slatées létait natif de ce

llieu; il en était abfent depuis plufîeurs an-

Inées; il m*invita à aller avec lui à fa maifon.

ISes amis le reçurent avec de grandes démonfo

Itr2ti!)n3 de joie : aufTuôt qu'il fe fut artis près

jj feuil de fa porte , fa future époufe lui ap-

irtadans une calebafle un peu d*eau, le pria

de s*en laver les mains, & lorfqu'il eut fini

,

elle avala cette eau avec la plus vive émo-
Ition de plailir. Cette aâion etl: la plus grande

preuve qu'une femme puifle donner à foa

Smant
, ; i"a fidélité & de fon attachement.

Nous reftâmes deux jours en cette ville pour

acheter du fer , du beurre de shéa &
quelques autres articles propres â vendre i
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la Gambie. Le Slatëe de cette ville, ayant ap>

Afirigue. pris que les efclaves étaient à bas prix à la

côte, refta chez lui pour y terminer fon mariage.

Le 1 6, nous marchâmes par les bois jufqu'î

la vue àe Jali-funda, Décidés à pafferlanuit

à Kiry/ani, grande ville où nous arrivâmes i

quatre heures : nous n*en approchâmes pas,

Ktrwani eft dans une vïUée , le pays eft fans

bois & bien cultivé ; les habitans font aâifi
|

& induflrieux; leur agriculture efl à un grand

point de perfeâion , car ils ramafTent pen*

dant la faifon fèche , le fumier de leur bétail J

dont ils font de grands tas pour en fumer leui

terres dans la faifon , ce que je n^avais pa»

encore vu en Afrique. Près de la ville , on voit

plofîeurs fourneaux dans lefquels les habitans

préparent le fer qu*ils forgent enfuite en

petites barres d'environ un pied de long fur

deax pouces de large. Deux de ces barres font

une bêche à la manière Mandingue.

Le lendemain de notre arrivée , un Slatée|

du lieu vint propofer à Karfa , de lui échan*

ger un efclave. Le marché fut bientôt conclu,!

quelque peu de drap & du beurre de shéa,|

décidèrent Karfa.

Le 20, nous entrâmes dans \ù défert del

Tcnda^ qui a deux jours de marche ; les bois

j font épais ôc le terrain y va en pente, au



DES VOYAGES. 189

|ttd-oueft. Nous y rencontrâmes ane caravane

de 27 perfonnes revenant de la Gambie t

prefque toutes armées de fuiils. Ces nègres

Lient de grands baudriers d*écarlate & des

bapeaux à Teuropéenne ; nous apprîmes d*eux

no'il y avait peu de demandes d*efclaves fur

côte. Â cette nouvelle, les SerawouUis nous

Quittèrent & prirent le chemin du nord pour

le rendre à Kajaaga. Nous arrivâmes le foie

[ur le bord d'un étang nommé Tabbayée , où

jious nous repofâmes quelque peu & , mar-

mnt enfuite pendant la nuit, les uns près des

jutres , nous arrivâmes à Tambaconda , petite

lille murée où nous fûmes bien reçus ;

bous y pafTâmes quatre jours , â caufe d'un

Irocès que M.odi 'Lémîna , Tun des Slatées de

caravane, y eut au fujec d'une femme qu'il

jvait époufée , dont il avait eu deux enfans

dont il était féparé depuis huit ans qu'il

|vait paires dans le Manding , fans donner au-

une de (es nouvelles. La femme le croyant

Ut sVtait remariée & avait eu deux antres

infans de fon fécond époux. Lémîna réclama

femme , l'autre refufa de la rendre : une

ifemblée de chefs décida que la femme choi-

Irait entre les deux maris : Lemina était

peu plus âgé que fon rival , mais il était

bucoup plus riche & il eut l'avantage.

A&i^u*.
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On ne trouve plus de i/z^as dès qu'on apaff^

Tamlfaconda.Kaitfa m'en avertit & je prisfuJ

cette arbre toutes les notions qu*on à yuti

précédemment. Nous paiTâmes près de Uil

hillin , & nous couchâmes près d*un ruiiïeaii

qui courait vers la Gambie. Le lendemaiii

après une marche fatigante dans un payi

entrecoupé de montagnes & peuplé de (ingei

& d'animaux féroces, nous arrivâmes kKourtA

boUf petit village , près duquel font les ruine

d'une grande ville détruite dans une ancienne

guerre. Les hdbitans en font à tel point inj

hofpitaliers , que nous décidâmes de pafferl

nuit dans les champs & d*y faire des caban

nés pour éviter la pluie que le temps

nonçait.

Le 28, nous couchâmes dans une ville Fou]

lah à l'ept milles dans Toued ; le ^29 , après avoij

traverfé le Ne'ola - koba , bras coniidérable dj

la Gambie , nous parvînmes à une contréj

bien peuplée: là
, plulieurs villes à la vuel

unes des autres prifes enfemble , font nom]

mées Tenda ; mais chacune dVUes a encorj

un nom particulier. Nous logeâmes à Kohi

Tenda « & y paffâmes la journée du lende

main pour y prendre des vivres.

Le 30, nous entrâmes dans Jalla-cotta, villl

confidérable que des bandits Foulahs , venaiT
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(oBondou , i travers les bois, infe(lent aflez

ouvent. Ici , un de nos chanteurs échangea un A&i^ue.

kiclave contre une jeune fille qui appartenait

un habitant de la ville: jamais je ne vis de

ouleur plus attendrijjante que celle de cette

flfortunée quand elle apprit fon fort.

Traverfant le lendemain une plaine cou-

Ifertede ciboas » nous ai rivâmes au bord du 'Si-

jjilo , bras de la Gambie , qui dans la faifon

bluvieufe eft fouvent funede aux voyageurs.

^près que nous Teûmes traverfé , nos chan-

eurs célébrèrent notre arrivée dans les terres

Toueft. Ce pays efl très-plane , fon fol efl:

bn mélange de fable & d*argile. Le fuir il

[lut beaucoup & nous eûmes recours aux

eiiiltes de ciboa, qui placées fur la tête , dé-

jindent tout le corps de la pluie : nous paiTâmes

nuit fous un grand tabba , près des ruines

l'un village. Le lendemain, après avoir traverfé

'JiouUco , gros ruifleau qui Coule vers la

^ambie , je me revis à ma grande joie fur les

lords de cette rivière , qui dans cet endroic

Ift profonde , peu rapide & navigable. Sur U
|ve méridionale , vis-à-vis le lieu où nous

Itions, eftune grande plaine de terre argileufe,

ammée Toumbi TouriUf efpèce de marais

ans lequel des voyageurs fe font fouventper-

ÉU8, parce qu'il faut plus d'un jour pour U
^
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<'^;i traverfer. Un peu avant la nuit nous arriva.

Afrique, mes à Seefukunda , village du Wouli ; les fit

claves ayant cueilli des fruits de Nittas^

habitans ne voulurent pas permettre

entrafTent dans leur village avec ces fruits.

Le lendemain , paflant par pluiieurs villaJ

ges où Ton ne voulut pas nous recevoir , qtioiJ

que nous fuilîons très-fatigués ^ nous atteignî-

mes Baraconda , où nous paiTâmes la jouine'i

du 4. Le 5 • nous arrivâmes de bonne heure
îj

Médina^ capitale du Wouli; je demandaidesl

nouvelles du roi qui m'avait ii bien reçu

mon pafTage , & j'appris avec chagrin qu'i

avait été dangereufement malade ; Karfau

voulant pas permettre que la caravane s'ar-

rêta, je lui iis dire, par l'officier prépoféau;

droits que fes prières pour mon bon voyagi

n'avaient pas été inutiles : nous arrivâmes

lendemain à Jindey j où j'avais quitté dix

huit mois auparavant mon ami , le doâeu

X^aîdley.

Karfa , d'après mon avis , laifla fes efclave

à Jindey & , ne voulant pas me quitter juf-

qu'à mon départ d'Afrique , il m'accompagna,

Nous parti^es le 9 de bon matin ; je quiti

avec la plus vive émotion me»' malheureu:

compagnons de voyage que la mifère &

captivité attendaient dans une autre terres

Noui
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Nous arrivâmes le foir à Tcndacunda , où nous

fûmes agréablement reçus chez la Seniora
"'^"'*"

Camilla , qui avait vécu pluiieurs années à la

Faâorie Anglaife& qui parlait bien Tanglais; elle

m'avait connu avant mon départ , mais hies

vêteinens & ma figure étaient fi différens de

ceux des européens , qu^elle me prit d*abord

pour un Maure. Lorfque je me nommai , elle

me regarda avec furprife & m*affura que per-

fonne fur la Gambie ne s'attendait à me re-

voir; qiTon avait répandu le bruit que j'avais

éprouvé le fort du major Houghton. J'appris

avec peine que Demba & John/on n'étaient

pas revenus. Karfa nous écoutait avec atten-

tion; tout lui femblait merveilleux, tout at-

tirait fes regards & excitait fon admiration , le

lit fur-tout : il me demandait l'ufage de cha-

que chofe & m'emabarraiTait^^quelquefois.

Le 10, M. Robert jiinfeley ayant appris que

j'étais à Tendacunda , m'ofFrii fon cheval &
m apprit que le doâeur Laidley demeurait

maintenant >à K<^ye^ iitué un peu plus bas fur

la rivière & qu'il était allé à Doumajanfa

pour acheter du riz; il m'invita à refterchez

lui à Pifania , jufqu'au retour du doâeur; j'ac-

ceptai & Karfa me fuivit. J'y arrivai vers dix

heures ; le Schouner de M. Ainsley était à

Pancre devant la place : c*était pour Karfa

Toma XXXI. N
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l*objet le plus furprenant. Il eut de la peiml

Afrique. ^ comprendre Tufage de» mâts , des voilejj

des agrès; il ne concevait pas qu'on pu faire

mouvoir un (i grand corps par la (eule force

du vent. Toute la compoiition du vaifleau était

neuve pour lui & excita fa méditation pen-

dant la plus grande partie du jour.

Le doâeur Laidley arriva le x 2 vers midi;!

fa joie & fa furprife furent extrêmes. Je te*

pris aijstlicôc Thabillement Anglais & je me

'
( rafai. Karfa me vit avec plaifîr vêtu d'une

manière nouvelle, mais il regretta ma barbe.

Le doâeur acquitta mes engagemens pécu-

'

niaires; au lieu du prix d*unefclave de choix 1

convenu avec Karfa pour Tes foins, je lui en

fis compter deux & j*envoyai, par ceSlatce,

un prëfent au bon maître d*écoJe. Le doâcut

s^iitait charge de placer les efclaves de Kaiià

£c ce bon nègre attendri de tant de foins me
j

difant fouvent avec fenfibiiitd : « mon voyage

a vraiment été heureux. » 11 s'écriait en voyant
|

les produits de notre indudrie , fato finginiâ

feng. ( Les hommes noirs ne font rien ).

La faifon des pluies approchant, j'engageai!

Karfa à retourner à Jindey trouver fes gens.

Le 14, il me quitta avec beaucoup d'atten-

driiTement; nous efpérions nous revoir encorei

mais notre attente fut trompée.
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Le Charkflown , vaiflfeau américain com-

tnandë par IH. Charles Hanis , entra le 15 Afriquet

dans la rivière & échangea fa cargaifon con- v

fiftant en rhum & en tabac contre des efcla-

ves. J'avais pris le parti de m*embarquer fur

ce vaifleau & d*aller en Amérique 9 d où je

trouverais facilement un paflage pour l^An-

gleterre ; je me féparai donc du doâeur

Laidley • à qui j*avais mille obligations , & de *

mes autres amis : je partis le 17 juin. Nous

reftâmes à Goré jufqu*au commencetnent d'oo-

tobre ; nous arrivâmes enfin au port Saint'

katit à Ântigoa , où je trouvai le Paquebot

le Chefier-field f qui me TimensL à Falmoutk\e

32 décembre ; je me rendis de U t immédiate?»

ment à Londres , après avoir étéabfent d*An*

gleterre pendant deux ans & fept mois.

^ 2
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INTRODUCTION
Au voyage de M. Broup^v E.

\j E voyage dans l'înténeur de l'Afrique ^ par

la côte orientale , complette prefque la connaif"
,

jance du milieu de ce continent. Tout porte à

croire que fans les difficultés infurmontables qu^

M.Mungo Park^ dans VoueJlt& M,Broyynej,

dans l'efl , oni trouvés fous leurs pas , ces deux

intrépides voyageurs fe fuffent rencontrés fur les.

hords du Niger dont ils auraient reconnu & dé-

ttrfniné le cours : et quelle n'eut pas alors été

la joie de ces deux hommes entraînés par les

mêmes motifs dans des régions lointaines 6".

fauvages ^enfe retrouvantfi loin de leur patriej,

riches de leurs découvertes & vainqueurs de tous

la dangers qui Içs environnaient,

déduit à refier pendmt trois ans dans Vin-

teneur du D,arfour , M. Browne m'abandonna
le projet de pénétrer dans l'occident pou? re^

chercher le Niger ^ ou dans l'AHffinie pour

j vérifier toutes les découvertes faites par le

chevalier Bruce , que quand tous les moyens
,

i'entreprendre ces voyages lui manquèrent. Forcé

à revenir en Egypte , il crut n'avoir pas ajfc:^

fait pour fa gloire ; il parcourut la Syrie » la

Satolie & ne revint dans fa patrie qu'après

avoir reconnu ces provinces fi dignes d'at-

tirer les regards du voyageur , Ji intérejfantes

far leur fpendeur pajfée & par l'état de dé'

gradation où elles font tombées fous l'empire

des Ottomans»

Nous joindrons ici nos éloges à ceux que
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l'Europe lettrée a donnés à ce /avant voyageur,

fur fa coriflance » fon courage , la juftefft à
fes remarques ^ la clarté avec laquelle il les ex-

pofe & fur l'opiniâtreté qu'il a mife dans fes

recherches. Cette gloire, il ne la doit qu'à lui

feul ; c'efl en fervant les arts , Us fciences

le commence qu'il fe l'eji acquife»

Il ne nous refle plus qu'un mot à dire fur

la marche que nous avons fuivie dans l'abrégé

du voyage de M. Browne, Àjfe^ d'écrivains

ont publiés des relations fur l'Egypte ^ & dans

les volumes précédents on a lu ajfe:^ de détàih

fur les mœurs, les coutumes , les vêtements f&'.

des peuples de ces contrées pour que nous nous

foyons abflenus d'en parler. Nous n'offrons i

nos lecteurs que ce qu'un long féjour au Caire

a mis notre voyageur à même de reconnaître

plus particulièrement , & ^paffant rapidement fur

les faits connus ^ nous arrivons au Darfour,

principal objet de notre travail. Là , nous n avant

omis aucun fait , aucun indice, & nous ofom

affurer que le lecteur y retrouvera l'exaâe def

cription que M. Browne en donne , & que nous

n'avons que rejfeiré». Nous avons également

paffé rapidement fur la Syrie ^ la Naiolie ù

Conjlantinople : les abrégés des voyages de Nor-

den , Niebuhr & Choieuil - Gouffier ont a^i\

fait connaître ces contrées : nous n'avons nVl

que fentrée du Pacha de Damas , en ceue villi,
j

avec la caravane facrée ^ bien perfuadcs que dam

un ouvrage tel que celui-ci^ le lecle.tt n'aime d\

sinjîruire qu'en s'amufant ^ qu'il rejette tout]

ce qui a déjà été dit & qui n'ajoute pas àjt^l

ÇQnnaiffances ou à fes plaifîrs»
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Voyage de M, Brou^'ne en Egypte,

dans le Darfour ù en Syrie , e/i 1792

jufquen 1798. . _. ^ .

CHAPITRE PREMIER.
....

. . \ .

Alexandrie.—Ses deux ports,— Ve'gétatîon, —
Antiquités.—Topulationi— Gvuvernement,—
Commerce.— Manufactures.—Anecdotes. —

•

Voyage à Siwa,— Tentatives pour pénétrer

jujquau Temple de . Jupiter - Ammon. -—

Koute.—Animaux du défert.—5mj.

—

ReU"

tions,— Moeurs '& productions. — Vauteur

veut & ne peut pénétrer dans le défert.

'

j

Flusieurs voyageurs ont écrit fur l'Egypte

,

& le leâeur a vu dans les volumes précédens

un abrégé de leurs relations. Nous ne nous arrê-

terons, donc dans celui que nous allons offrir du

voyage de Browne, qu^à ce qui nous paraîtra

nouveau pour le leâeur, ou à ce qui aura été

N 4
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^^^^^a^^ obfervé par Tauteur fou» un afpeâ diflFérent

"^"*'
de celui fous lequel fes prédéceiTeurs l'ont vu.

J'arrivai, dit Browne • en Egypte le lo

janvier 1792, après un voyage de vingt-fix

jours qui n'eut rien de remarquable h. qui fut

exempt de dangers.

Alexandrie peut à peine faire reconnaître

Tun des principaux monument de la magni<

N fîcence de fon fondateur, l'entrepôt du com-

merce de rOrient & le théâtre du luxe d'An»

toine & de Clëopâtre : quinze iiècles ont fait

difparaître fon opulence.

On ne peut fe former une idée de l'ancienne

étendue de cette vilte par les murailles qui

l'entourent aujourd'hui & qui furent bâties par

les SaraHns. Elles font entrenues avec foin pour

renier à la cavalerie des Mamelouks & aux

Arabes Bédouins qui enlèvent fouvent le bétail

,

des environs (i).

. . Une colonnade détruite à plus de moitié ell

le feul refle de l'ancienne ville qui foit digne

de remarque : on la voit près de la porte de

Rofette.

(i) Le lecteur voudra bien se souvenir en lisant

tout ce qui a trait à l'Egypte
,
que ceci fAt écril

avant l'iovasiou des Français,
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Tout porte à croire que cette ville ëtait au-

hrefois plus étendue qu*aujourd*hui. Cependant ^^V^^'

Ion ne trouve des maifons que ('jns un coin de

i'efpace qui e(l entre les deux ports; le refte

leil occupé par des jardins où Ton cultive les

[fruits & les légumes auxquels les gen.^ du

Ipayii font habitués, & par le lieu où Ton jette

Iles imnfiondices & les décombres. Les ruines

nui rempliiTent le fui dans cet endroit font

icaufe qu*il ne peut ôtre propre à la culture.

lOn voit de toutes parts des monceaux de dé-

Icombres qui attellent Tancienne grandeur de

cette ville ; les foins que les habitans prennent

de creufer la terre, & les fortes ondées de

Ipluies font fouvent découvrir des morceaux

lie marbres précieux, des fragmens de fculp-

Iture k d*anciennes médailles.

Le nouveau port dont le fond efl rocheux &
où les va ifléaux font expofés à certains vents,

eil iitué à Tell & n*a jamais été bon ; le défaut

d'eau fait que les vaifleaux y font reflerrés

ém un étroit efpace. Diaprés le deflein que

'jorden en a tracé & Tattedation de pluHeurs

vieillards qui difent avoir vu Teau jufqu*i Ten-

Irée de l'ancienne douane , on peut croire que

la mer fe retire , & que la nature a beaucoup

contribué aux changemens opérés dans ce port.

L'ancrage e(l sûr dans le vieux port où Ton
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"ÂiSqiir*

''°"^® toujours cinq & fix braffes d'eau; ma»

quoi qu'un peu moins fpacieux que le nouveau,

il eft réfervé aux feuis mahométans.
' A l'extrànité orientale de la ville où l'on

croit qu'était autrefois le phare , on trouve un

fort en ruines, joint au continent par une

chauffée de pierre où l'on a pratiqué plufieuri

arches pour affaiblir l'eff^-'t de l'eau. On voit

aufli , du côté du couchant » une muraille noa
|

moins dégradée.

Les maifons d'Alexandrie font eri maçon* 1

nerie , à deux étages & commodes. Quoique

les toits foient en terraiTes , elles font bien g}<

lanties des pluies d'automne.

Il n'y a plus que fept citernes en état del

fervir : elles contiennent affez d'eau pour IV

fage des habitans ; leut éloignement fait unel

reiTource à la claffe indigente du peuple, qui

charie l'eau fur des chameaux & vend quatre]

ou cinq paras (i) la charge d'un de ces ani<

maux.

Les toits des citernes font en bois , ce quil

fait penfer qu'ils font auOi anciens que letl

citernes mêmes , car , dans un pays où le|

bois ed très-rare & la pierre très-abondante,

(i) Le para vaut un sol de France.
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Ion ne peut croire que les babitans aâuels les Afrit^ue.

fulTent conflruics à ii grands frais.

Le fol naturel d'Alexandrie eft p'erreux 8c

Ifabloneux, par conféquent ftérile. Cependant

on trouve prefque par-tout une couche végé-

tale légère propre à toutes cultures & qui a

Ifans doute été rapportée. Les jardins produifent

Ides oranges & des citrons; les dattes, fans

être de la première qualité , font bonnes Se

la culture en efb lucrative; rafpeâ des dat->

liiersolFre un coup-d'œil agréable.

La culture des herbes potagères & des ra<

Icines réuilit bien à Alexandrie au moyen de

[fréquentes irrigations. Les arbres fruitiers in-

digènes font le Nerprun & le Caffier, que les

babitans nomrKcnt Kifchné, Le premier porte

an fruit de la grofleur d'une cerife , avec yti

lioyau , mais qui par fon parfum & fa couleur

Ireffemble plutôt à la pomme.

La colonne de Pompée & rObélifque font

les monumens antiques qui ont éprouvé ' ^

le moins de dégradation. On ne peut cepen-

W plus lire fur la colonne l'infcription que

pcoke en a autrefois copiée.

On trouve dans la grande mofquée un far-

lophage de marbre ferpentine, femblable à

plui qui eft au Caire ôc que Niébuhr a dé-

hit. 11 eft chargé d'hiéroglifes & n'a point
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» ilL_ reflenti les effets du temps. Un fermier de la

j

Afrique.
(Jouanc voulut , dit-oti , autrefois l'enlever pour

l'offrir à l'empereur d'Allemagne : il avait, à

cet effets g^g^é les chefs du pays. Son fecret

fut découvert. Le peuple s'affembla en tumub

& il fallut qu'il renonçât à fon projet. Depuis

ce temps, on en permet à peine la vue à uni

étranger.

Des mahométans de diverfes nations, desl

chrétiens grecs, des Arméniens & des Juifs

compofent la population d'Alexandrie, qui ne

s'élevait à guère moins de vingt mille âmes

en 1792. Mais la peffe de 1796 en a beaucoup

diminué le nombre. La (ituation du couvent

des moines grecs efl; délicieufe & romantique.

Dans l'eft de la ville , fur les bords de li|

jiier , on voit les maifons des confuls & (

négocians européens les unes près des autres,]

Ils font fociété entre eux , vivent à la manièrel

européennes & ne font jamais troublés que|

par leurs propres querelles.

Souvent dupes des Francs qui le font eux*

mêmes des courtiers «Se autres agens du pays!

que leur commerce les obligent d'employer,

les habitans d'Alexandrie fe portent rarementl

à quelque malhonnêteté envers les étrangers,

^uoi qu'ils ayent la réputation de ne pas leil

aimer beaucoup.
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Un Sardar, tantôt cafchef, tanîôt officier —
lioférieur, commande le fort Se les troupes de Atviç^ue.

lia ville. Les habitans font chargés du gouver-

Inement civil. Un Arabe nommé par le Grand-

ISeigneur remplit les Fondions de Cadi ou pre-

Imier magiArat; des Scheiks & les Imans des

|(jeux mofquées remplifTeni les autres places

de la magiftrature.

'Les revenus d*Alexandrie ne vont pas au-

fcelà de 4,500 bouries, ou 225,000 liv. fter.

IDutempsde Ptolomée* ils montaient à 12,500

jialens, ou deux millions & demi-fier.

Alexandrie fait un commerce plus confidé-

{table que Damiette. Tout ce que TEurope tire

^'Egypte & tout ce qu'elle y envoyé , pafle

par fes ports. Les îfles de Candie & de TAr-

thipel y portent le bois de charpente & de

nilruâionpour les vaifleaux; Conftantinople

verfe en grande quantité le cuivre brut &
[ravaillé. Le café, le riz, les cuirs non-tannés,

partent de tous les ports de TÉgypte, & ce

paiîage continuel de tant de marchandifes tient

les habitans dans la plus grande aâiviié.

De petits bateaux, portant de quinze à cinr

|uante tonneaux , font le cabotage de Rofette

[Alexandrie. Les marchandifes que Ton tranf-

korte de Rofette au Caire y font portées fur

lesbateaux d*une autre forme. Le fafran qu^on
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__ cultive en Egypte , & le féné , qui vient princiJ

Airi^ue. paiement par Suez , & qu*on recueille en partiel

dans la Nubie près de la première cataraâel

du Nil ) font les principaux articles que lu|

Européens prennent en retour des marchandifei

qu*ils apportent en Egypte.

Le commerce du drap que TEurope fourJ

niflait eft beaucoup diminué; les Égyptiens'

ont fubditué les draps du pays. LivournefoifM

nit encore à Alexandrie quelque peu decotaij

travaillé , & Venile de la verroterie.

Plufieurs langues font très - familières au^

' habitans d*Ale}tandrie : mais Tarabe dont ils fj

fervent cfl mêlé de beaucoup de motstirési

turc & de pluiicurs autres idiomes.

La perfévérance & Tadreffe qu'Hirtiusarej

marqué en eux , fe fait encore diflinguer paro

leurs traits caraôérifliques. Le moyen qu'ill

emploient pour fendte une ancienne colonni

de trois ou quatre pieds de diamètre ed inga

nieux. Ils font une entaillure d*un demi-poucj

de profondeur ^ qui s*étend fur un douxièn

de la circonférence, &, mettant à chaque extr^

mité de Téntaillure un morceau d'acier de I

grandeur d*une pièce d*argent de cinq franc

ils enfoncent un coin dans le milieu. Pendantil

temps-lâ , cinq ou iix morceaux d'acier m

placés à égale diftance autour de la colonnj
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on les y fait entrer à petits coups de mar- j-,.

La ! bientôt la colonne efl partagés régulià- A&i^ueA

Ifement.

On fabrique à Alexandrie des lampes & des

phioles de verre vert & de verre blanc. Au
lieud'alkalifOnfe fert de natrun : on trouve

Pe l'excellent fable fur la plage baiTe de la côte»

Legoùvernement& les habitansd*Alexandrie

Uent, il y a quelque temps , une querelle au

[ujetde la conduite des chrétiens Syrienschargés

)e la douane. Les babitans d*Alexandrie ne font

ias dociles & leur (ituatiijn les enhardit contre

! gouvernement. Ils regardent les Beys comme
es ufurpateurs rebelles à la Porte & s*attachent

profiter de leurs moindres fautes. Les Beys

ulent les traiter comme les autres Égyptiens •

|ais ils les trouvent fans cefTe occupés à per-

ituer leur autocratie imparfaite qu*ils ont main-

Jnue jufqu*à préfent à force de fubfterfuges.

Les magalins publics furent fermés par un

ifchefenvoyé par Mourad-bey pour remplir

[tordre. Cet officier, chargé d'arrêter & de

ener au Caire le Scheik Mohammed-el-

litTirl, un des principaux Mulias, didinguë

Ir fon efprit ,8c fon éloquence, & toujours

Ipofé aux volontés des beys , n'était point

compagne de foldats ; il fut bientôt contraint

fortir de la ville Se les habitans chafsèrent
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---~ en même temps le furintendant de la douânel

que. cy>ntre qui ils avaient fouvent , mais inutile-

ment porté des plaintes auBey. Après ces dé-

marches hardies, on répara les murs de ij

ville & on la mit en état de défenfe ; tous lei

habitans furent divifés en diftrifts & armes oj

à leurs frais ou aux dépends du public. Un moii

après, un corps de troupe marcha contre Alexan-

drie pour la faire rentrer dans le devoir :de|

députés de cette ville annoncèrent aux Cafchd

qui le commandaient qu*ils feraient reçus anii<

calement s'ils venaient fans intentions hofliles,

finon , que tous les habitans s'oppoferaient

fon entrée. L'un des Cafchefs ne fe fentanj

pas en force pour foumettre la ville , déclan

qu'il ne voulait que certifier que les habitanj

étaient toujours attachés au gouvernement

que Mourad-bey avait été trompé fur la caufj

de leurs préparatifs. Quinze jours après il quiti

Alexandrie , tj'emportant qu'un préfent de pe|

de valeur, que lui offrirent les marchani

européens.

Déterminé à découvrir les vefliges du tei

pie de Jupiter-Ammon , je me procurai m

interprète 6c fis marché avec quelques Arabes

qui chariaient des dattes &'d'autres marchai

diles de Siwa, pour qu'ils portafTent mes prov]

iions & mon bagage , & qu'ils me fiffenî paffj

quoi ils avaie

ou modernes.

dant neuf jou

vue. La côte

neux : quelq

verdure , & , c]

différentes ef

\ts chameaux

l'orge & de

chevaux.

Dans les lo

fervent d'une

appellent misk

On l'apporte

rie. ( 2
)

(ï ) Dans lo

«juestion que

(2) Ne ser

parle M. Muog
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en fùreié parmi les autres Arabes qui font ,

paître leurs troupeaux dans le voiiinage de la Afric^uc.

mer. Nous partîmes d'Alexandrie le 3,4 février

1702, & fuivîmes les côtes de la mer; nous

fîmes le premier jour huit milles ( i ) & j'a-

perçus les fondemens d'un grand nombre d'é-

difices, dont les reftes étaient fi '^ îgradés ,

qu'il n'était pas poffible de découvrir à

quoi ils avaient fervi ÔC s'ils étaient anciens

ou modernes. Nous fuivîmes les côtes pen-

dant neuf jours, fans jamais perdre la merde

vue. La côte eft unie , le fol plane & fablon-

neux : quelques endroits font couverts de

verdure, 8c, quoique l'herbe ne confifte qu'en

différentes efpèces de kalis , elle fuffit pouc

les chameaux. Nous portions avec nous de

l'orge & de la paille hachée pour nos

chevaux.

Dans les longs voyages , les orientaux fe

fervent d'une efpèce de beurre clarifié qu'ils

appellent miskli & qui fe conferve long-temps.

On l'apporte de la côte occidentale de Barba-

rie. ( 2 )

(i ) Dans tout le cours de cet ouvrage il p'est

question tjue de milles géographiques.

( 2 ) Ne serait-ce pas le beurre végétal doat

parle M. Mungo-Park î

Tome XXXI.
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y 'iii K i u»- Nous vîmes, prefque par-tout oùnousnouj
Auique. airêtâmes , des gerboifes , des tortues , des lé-

zards & quelques ferpens. Une immenfe quan-

tité de limaçons étaient attachés aux herbes

épineufes que nos chameaux paiflaient ; nous

n'aperçûmes guère d'autres oifeaux que ceux

de mer , un petit épervier qu'un voyageur

tua , fut le feul oifeau de terre que je vis.

Nous trouvâmes près de quelques fouices

des lapins fauvages , nous remarquâmes aulTi

des traces de gazelles & d'autruches. Un vent

de nord-ouefi & de nord-oueft quart de nord,

nous incommoda beaucoup ainfi que des ondées

de pluie journalières.

Des partis de Bédouins gardaient leurs

troupeaux fur le chemin & dans le voifinage

du lac Maréotis , maintenant à fec. Plufieuis

nous reçurent avec hofpitalité & bienveillance

& nous régalèrent de lait, de dattes & de pain

frais.

Le 4 mars, nous nous dirigeâmes vers le

fud-oueil\, & nous arriveâmes le 9 à Siwa à

huit heures du foir.

De la mer à Siwa le chemin efl Aerile,

rempli de fable , de rochers & de talc.

. Karet-aî^-el- Sogheir o\i nous paffâmes le 7

eft un lieu trifie dont les habitons font pau-

vres : on y trouve de la bonne eau ; le fcheik*
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el-Bellad, pour nous remercier de quelques
'

petit préfens que nous lui avions faits, tua

un mouton & nous en fit parc. Ce village efl

indépendant ; fon territoire ne produit que

des dattes qui nourifTent les habitans , leurs

chameaux & leurs ânes.

A un mille & demi de diflance , on voit

un bofquet de dattiers & un peu d'eau : on

|trûuve dans le refte de la route quelques

parties de terre couverte d*une croûte de fel.

Siwa répond parfaitement à Tidée qu'on a

Ides Oafes. Son terrain peu fpacieux, mais fer-

tile, eft environné d*un défert. Avant d'entrer

dans la ville , on marche une demie -heure

au milieu des dattiers ; nous mimes pied à terre

&nûus nous afllmes, félon l'ufage, fur le nief*

Ijdff
, (

place où Ton s'affembie pour prier ).

Près de cette place était le tombeau d'un ma-

labou. Nous fûmes complimentés fur notre

arrivée par les chefs de la ville , qui nous

conduifîrent dans un logement aiTez peu com-

mode , mais le meilleur qu'ils euffent : on

Ir.ous apporta bientôt un grand plat de riz &
Ide la viande bouillie; les Scheiks adiftèrent

à notre repas.

Mes compagnons de voyage m'avaient fait

haffer, fans m'en avertir , pour un Mame-
llouk ; mais le peuple ayant remarqué que

O 2

Afriqut.

y

m %
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;; _ ,1* je ne me joignais pas à lui pour la prière dul

Afrique,
f^j^^ conçut des foupçons ; il fallut s'expliquer

le lendemain. Les Scheiks furent étonnés de

mon projet de voyage dont ils ne concevaient

pas les motifj ; cependant , grâce à quelques

petits prëfens, tous, unfeul excepté , étaient

difpofés à fe concilier avec moi. Ce Scheik

rigide était fur-tout indigné de ce que j'avais

pris le coftume des Mufulmans. Apvès beau«

coup d'altercations, on melaifTa trois jours pour!

me repofer , mais, pendant ce temps, je ne pus!

fortir fans être accablé de pierres & d'inju<

Tes. Mon fort s'améliora le quatrième jour,!

j'obtins la permidion de me promener dans lil

ville pour en examiner les chofes remar*

quables.

Suivant un fentier bien ombragé à travers!

les jardiris , j*arrivai à ce qu'on appelle (

ruines. Je vis là , un édifice d'une antiquitél

incontei^able , petit à la vérité , mais digne

de remarques. Il n'y avait qu'une feule cham«

bre & les murs étaient confbruits de groiïesl

pierres pareilles à celles des pyramides. Ceitel

chambre de trente deux pieds de long furl

quinze de large & dix-huit de haut , était au»

trefois couverte par iix grandes pierres qui at^

teignaient d'une muraille à l'autre. Une gran(ie|

porte & deux portes parallèles étaient à unef

>'
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extrémité ; l'autre bout de la chambre était

prefque entièrement en ruines : on n*y voyait

aucune trace d'appartemens attcnnns , ks murs

étaient au dehors couverts de fcutmure. On

y voyait trois rangs de figures qui (omblnicnt

I

former une proceflion & dont les intervalles

étaient remplis de caraHères hyérogliphiques.

La voûte était ornée de la môme manière ;

mais une des pierres était tombée Se on n'en

pouvait voir la fuite. Les cinq autres pierres

repaient entières , on en pouvait diAinguer la

fculpture ; dans quelques endroits , les cou-

leurs des peintures étaient encore confervées.

Les environs de cet édifice atteftent qu'il

y en a eu d'autres que le temps a détruits

jufqu'au niveau du fol , & donc les habitans

ont enlevé les matériaux qu'il efl facile de

didinguer dans les murs de leurs maifons.

Par les ordres des Scheiks on nous avait

préparé un excellent dîner dans un jardin où

nous fumes à l'abri des importons. Le foleii

était près du méridien , j'en profitai pour

prendre hauteur Se je trouvai 29° 12' & une

fraftion de latitude nord , & 44° 54' de lon-

gitude eft.

On me mena le lendemain dans des appar-

temens taillés dans le roc ; on n'y trouvait ni

ornemens ni infcrfpnons ; mais on dut les

03

G»
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' creufer avec beaucoup de peines. Ils ne cort'l

tiennent rien qui annonce de quel uiage ili

ont puuôtre : cependant on peut p;éfumerj

qa*ils om été faits pour y dépofer les morts.

Ce moiument , ouvrage des premiers Ëgyp^ 1

tiens, me fît efpérer d*en trouver de plusconJ

/idérables en avançant davantage , ou du

moins d*apprendre par le moyen des Arabes

errans, quelque chofe fur la pofîtion desrul*

nés du fameux temple de Jupiter-Ammon,|

il , toutes fois, elles exiflent encore. Il me fem«

blait probable que les Arabes qui traverfentl

le défert en tous fens , euHent quelques no>

tions fur ces ruines qui ne doivent être qu'à

trois ou quatre journées de Siwa.

Les Scheiks que je confultai ne purent m'in*

diquer cet objet de mes recherches , mais uni

d'eux m*apprit , qu'on trouvait en marchant

vers Toueft un endroit appelle ArafcUèm.

Ton voit des ruines ; mais il m'apprit auOi

qu'elles étaient entourées d*eau &c que famé

de bateau on n'en pouvait approcher. Quoi-

que je fuiTe perfuadé que ce n'était pasTOale

d'Ammon , je réfolus de nr/y rendre : le n

mars , je me mis en route. Au bout de deuxl

jours nous anivâmes dans le lieu qu'on nouil

avait indiqué : il ed peu diilant de la plaine del

Gé^abid, C'eft une île au tpilieu d'un lac d'ejJ

mes , mais on
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Ifalée; on y voit beaucoup de rochers difFor- -r Car

Les, mais on ne peut croire que ce foi^:nt des -^"^l""-

relies d'architefture; il eft môme hors de vrai-
,

femblance qu*on y ait jamais conflruit quel-

(ju'édifice, pulfqu'on n'y trouve ni fourceu ni

arbres. Nous marchâmes encore quelque temps

vers le (ud ; mais nos recherches étant infruc-

jiueufes , nous entrâmes dans le chemin qui va

deSiwaà Alexandrie * & nous arrivâmes dans

cette dernière ville , le 2 avril 1792.

Sur la route de Siwa â Arafchië , je vis un *"

petit édifice d*ordfe dorique : on n*y remar-

quait aucune infcription ; Tes proportions an-

nonçaient le beau temps de Tarchiteâure ;

il n*étaic cependant que de pierre calcaire.

La reiTemblance des ruines de Siwa avec

celles de la haute Egypte , prouve aiïez que

les édifices d'où elles proviennent ont été bâtis

par la même race d*hommes. Les ^^ures d'I-

iis & d'Anubis s'y diflinguent également dans

les fculptures , & les proportions oes colonnes

font les mêmes. •

Les habitans de Siwa n*ont aucune tradition

vraifemblable fur la nature fablonaeufe des

rochers qui font dans le voifinage des ruinefs

& qui diffèrent eflentiellement des pierres de

ces ruines. / • -

Pour fe rendre de Siwa à Berna fur la côte, ^

04
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s il faut quatorze jours , de Slwa au Caire douze

Afrique, jours & autant pour aller de Siwa à Charjé,

,
principal village de l'Ëlwah. \

L'Oafe dé'Siwa a environ fix milles de long

& quatre milles & demi de large. Des dattiers,

des grenadiers, des figuiers , des oliviers , des

bananiers , des abricotiers rempliiTenc une

grande partie de cet efpace.Les jardinsyfont

bien entretenus & produifent abondamment.

On y cultive du riz rougeâtre qui difFère de

^ celui du Delta , & du blé pour la confomma*

tion des liabitans. On y trouve des fp'urces

d'eau douce & d'eau falée ; mais la plupart

des premières font chaudes & les étrangers

qui boivent dq- leurs eaux font fouvent atta-

qués de fièvres très -dangereufes. Après les

pluies, la terre relie pendant pluiieurs femaines

couverte de fel.

Quatre ou cinq Scheiks font à la tête du

gouvernement ; leur dignité eft éleftive ,

celui dont le parti eft le plus fort l'obtient

toujours. Souvent ils font oppofés entr'eux,&

le bien public en foufFre ; ils rempliffent les

fondions de cadi & des juges , mais n'ontpas

•Ifez de confidération pour maintenir l'ordre.

Le peuple prend les armes pour le moindre

prétexte , & les familles ennemies fe font la

guerre , même au milieu des rues.
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Souvent un enfant nouvellement né èil pré-

leipiié du haut d'une maifon dans la rue:c'eft Afrique.

Ijefrui: du libertinage des femmes que rien

Ine donne occafîon de foupçonner. On fait des

lecherches pour découvrir les auteurs du

Icrime « elles font prefque toujours inutiles &
[bientôt on n'en parle plus.

Les habitans de Siwa ont le teint plus foncé

Lue les Égyptiens ; leur dialeâe leur eft par-

ticulier. Il font rarement ufage de café & de

tabac ; il font de la fe£le de Malik. Les gens

pauvres font vêtus fort fimplement , ils vOnt

Iprefque nus. L'habillement des autres re[îem«»

Ible plus à celui des Arabes du dcfert qu'à ce-

lui des Egyptiens ou des Maures. Ils portent

lune chemife de toile de coton blanc , qui leur

tombe jufqu*.i la cheville du pied & qui a de

Igrandes manches ; ils fe coiffent d'un bonnet '

rouge tunifain & n'ont point de turban: leurs

Ifouliers font aulli rouges. Dans le temps chaud

,

ils jettent fur leurs épaules un drap bleu &
blanc qu'on nomme /7;£r/izj/ & auquel ils fubf-

Itituentune couverture de laine pendarrt l'hiver.

Les Siwans ont peu de meubles; quelques

Ivafes de terre
, quelques nattes en font la plus

jgrande partie : on voit quelques uftenfiles de

Icuivre chez les riches. Les caravanes de

Mjurzouk leur vendent quelques efclaves ; ils

i^ ,

••• i
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tirent du Caire & d'Alexandrie, où ils vonti

vendre leurs dattes , en partie fèches & en par-

tie battues & femblables à des confitures, bl

autres objets dont ils ont befoin. Us mangent

peii de viande Bu de poifTon; notre pain leur

efl inconnu : ils mangent des gâteaux plats,

fans levain & à demi -cuits , & des crêpes

faites de farine & d'eau & frites dans del

rhuile de palme : ils fe nourifTent principale*

ment de riz, de lait & de dattes ; ils boivent

une liqueur qu'ils tirent du dattier & quik

appellent eau de dattier ; elle peut enivrer

quand elle eft un peu fermentée. Ils n*ont,|

pour quadrupèdes domediques, quedeschè*

vres égyptiennes, des moutons dont lalainel

reifemble au poil de chèvre , quelques bœufî|

& quelques chameaux. ^ ^
Les femmes de Siwa portent des voilesl

comme celles d'Egypte.

ï:^
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Arti^«*

., C H A P I T R E I I. /^

I

^oute d'Alexandria à Rofette, — Abouhîr.—
Rofette,— Terané.—Foue\—Deirout & Demeri'

fiour.— Gouvernement de Terané.— Carlo-

Rofetd.— Commerce du Natron.— Voyage

aux Lacs.—Les Lacs,—Du Natron.—Couvents

& manu/crus cophtes,—Départ pour le Caire,

Le premier mal ( < ' toujours Browne qui

parle ), je partis à .al d'Alexandrie pour

|me rendre à Rofette: pendant deux milles, je

[marchai au milieu de vefiiges d'anciens édifices

[qui ne méritent pas d'être remarqués. Sur les

[bords du canal, on trouve affez d'herbe pour

nourrir les troupeaux des habitans d'Alexandrie;

I
en y voit aufli beaucoup de dattiers.

La Tapojïris parva de l'antiquité dont les

luines font en partie au bord de la mer & en

partie fous l'eau , était à deux mille d'Abou-

[kir.
'

•

.

'

Aboukir n'eft qu'un mauvais village. Près

de là, eft un petit port formé par une langue

I
de terre, au bout de laquelle on a bâti une forte-

lieflb peu redoutable où font quelques foldats
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& un Tcherbachi , qui lèvent un droit del

péage fur tous ceux qui paffent l'eau près del

la forterefie. Il n'entre dans le port d'Aboukir

que lesvàiffeaux qui veulent éviter le mauvais]

temps.

Le chemin d'Alexandrie à Rofette eft indi-

que par de petites colonnes de briques élevées!

dediftanceen diftance. Nous mîmes huitjoutsj

& demi à le parcourir.

Les environs de Rofette méritent tous h\

éloges qu'on tn a fait. Si Ton n'y trouve pas

les fîtes romantiques de;> bords du Rhin &i du

Danube , on contemple du moins avec plaifir

des champs fertiles qui produifent prefque tout

ce qui eik agréable ou néceffaire à la vie. Le

liz couvrant la terre de la verdure , les bof-f

quets d'orangers exhalant leur parfum , les!

dattiers à l'ombre épaiffe , les mofquëes &Ies

tombe.'ux d'une architeâure bizarre , mais

ilm pie ; le Nil maieftueux & ft^condant ,
qui

coule à regret vers la mer , font des tableaux,

fublimes qui affeSent délicieufement i'amedu

voyageur. '

Les environs de Rofette offrent quelq'îsl

reftes d'antiquité. Lechâteai l'Abou-Mandou

qui en eu. à deux mille s'éieve pittoreique-|

ment fur les bords du Nil.

Rofette eft d'une forme régulière & oblon*
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\m t
elle ed très*peuplée. Ses habitans font

Lieux civilîfés que ceux d'Alexandrie & du

ICaire. On compte parmi eux quelques Francs

|& beaucoup de Grecs. C'eft l'entrepôt du

Icommerce du Caire & d'Alexaiidrie ; fa manu-

cure de toile de coton fufîîtà la confomma-

|tipndupays.

Une barre à Tembouchure du Nil au defious

IdeRofetie, rend la navigation de ce fleuve

Idangereufe. Le Nil qui , pendant fes déborde*

[mens , forme plulieurs petits bras , n*a que

deux principales embouchures , celle de Ro-

[fette & celle de D^miette.

Le didriâ de Rofette efl fous la direâion de

iMourad-Bey & le gouvernement du Caire ,

nomme un officier inférieur pour commander

l^ans cette ville.

Piufieurs favans, c'eft-à-dire ,plufieursthéo-

llogiens 8c cafuiHes mahométans vivent à Ro-

feue dans une apathie Aoïque. On les voit

fouvent affis dans leurs jardins, su; les bords

[du fleuve, occupés â fumer &à converfer.

Le 6 mai , je m*embarquai pour Terané. Un
Ivent favorable nous porta jufqu'au canal de

Menouf^qui efl en ligne direâe avec le cours

l'du fleuve au deffus du Delta.

Les villages de cette partie de TEgypte font

I

près les unes des autres, très-peuplés « & les

Afrique.

)
-
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champs qui les environnent font très-biencul.

tivés. La plaine s'étend à perte de vue de

chaque côté du fleuve, mais celle du côté de

l'oueft n'offre que très-peu de terres labourables.

Les payfans y 9nt Tair pauvres , ce qui efl né*

ceiTairefous le gouvernement des Mamelouks.

Leur bétail eft coniidérable & ils tirent

beaucoup de profit du paHage des étrangers.

on trouve, dans quelques-uns de ces villages,

des femmes pour la commodité des voyageurs;

elles partagent leur gain avec le gouverneur qui

les protège , & leur métier ne leur donne

aucun air de légèreté ou d'indécence.

Un bateau de Menouf nous porta en iixheurej

à Terané. De Rofette à Terané je comptai plus

de cent villages parmi,lefquelson diftingueFoué

aux préjudice duquel Rofette s'eft agrandi. Son

fîte eft un des plus agréables qu'offrent les bordsBne autorité pr

du Ni!. Deirout, fur la rive occidentale, efl uneB La confomn-

grande ville; Demenhour , plus peuplé queBfarfeille , à V
Deirout , eft fur le canal qui porte l'eau iHuon en fit à Ll

Alexandrie. Sofetti chargea

Terané eft à l'embouchure la plus occiden-Bi qualité do

taie du Nil, à très-peu de Jiftance de fes bords-Bomme n'était

p

Les maifons font bâties en briques de terreHe accoutumé è

cuites au foleil
; quelques-unes le font aufii ;. Bes foldats efc

pierre. Botégeries gen

Mourad-Bey a fous fa dépendance la ville&|onj trois mois

Dl
diflria de

rdinairemen

perception

hh Rofetti

;énéi'ai de J

harijéde cei

dvilège excl

latron dont U

up leurs d(

l'avait été d 'a L

i^ens le donr

rixponible.

La quantité

prix qu'il o
u'on y met foi

remier qui e

«culation lui
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diAriâ de Teranë. Un de fes cafcheis eft

ordinairement charge du gouvernement & de AfiJque.

iperception des revenus. Lors de mon pafTage, *

ùdo Rofetù , marchand vénitien & conful

général de Fempereur d'Allemagne , était

[bar|;é de cette perception. 11 fe fît donner le

biivilège exclufif de recueillir & d'exporter le

hatron dont les Européens augmentaient beau-

cup leurs demandes. Jufques là; cet article

lavait été d'aucun rapport pour les Beys , leurs

[gens le donnant aux Européens au plus bas

|)tix poflible.

La quantité de natron qu'on tire des lacs^

iprix qu'il coûte fur les lieux & les impôts

ii'on y met font incertains. Carlo Rofetti fut le >

[remier qui en afferma le commerce ; cette

péculation lui donna , fur le didriâ de Terané »

Ine autorité prefqu'égale à celle des Cafchefs.

La confommation du np )n augmentait à

Meille, à Venife & à Livourne. Les éffais

iuonenfît à Lt)ndres ne furent pas fans fuccès.

lûfetti chargea fon neveu de réfider à Terané '

qualité do fon délégué , mais ce jeune

omme n'était pas propre à gouverner un peu-

p accoutumé à n'obéir qu'à la crainte. Quel-

ues foldats efclavons ne fufîifaient pas pour

[otéger les gens employés à recueillir le na-

on; trois mois après mon départ de Terané »

'f$^%^i
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le nevsu de Rofetti mourut & fa mort fiil

attribuée au poifon. Depuis ce temps ToncU

a vendu une grande partie de Ton privilège
i

n^en retire preique plus aucun profit.

Les droits du gouvernement fur cet articlefJ

font élevés dans Tannée de la plus grande conj

fommation à 32,000 patakes qui font 6,000 livj

iler. La guerre en a beaucoup diminué la conj

fjmmation.* «
t

: . i v : .»
'

Le neveu de Rofetti me fît loger chez lui. JJ

parcourus le lendemain toute la partie duDeltJ

quiefl vis-à-vis la ville; j'y trouvai plufieun

morceaux de colonnes ëc des ruines qui annoo

çaient d'anciens édifices, mais je ne vispoin

d'infcriptions ni d'objets dignes de recheil

ches. 'V - >'
'..':

Je me rendis aux lacs avec des Arabes qu

allaient y chercher une charge de natron.Cind

efclavons me fervirent d'efcorte. Nous marj

châmef "loute la nuit , à fept heures du mm
nous arrivâmes près d'une fourc^s voifîne du lai

& nous nous y repofàmes quelque temps poii

nous rafraîchir. Le chemin de Teranéauxlad

eft plane & beau , quoique le pays foii ftériia

Les édifices les plus voiiins de ces lacs font tro

couvents habités par quelques religieux Copil

tes. Deux font à un mille & demi du lacorien

lal , le troifième en eft à fix mille. On voit encoi

quelquj

.^^
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Iqaelques veiiiges d'autres bâtimens détruits

Idipuis long-temps* •

On ne trouve dans cette paitie de TËgypte

[d'autres animaux que la gazelle & Tautruche

qui y
paraiiTent très-rarement. Les bords des

lacs offrent feuls quelques plantes & quelques

tofeaux. Le lac oriental e^ d*une forme très-

iriégulière , & il eft difB cile d*en déterminer
'

rétendue. Il y a plus d'eau en hiver qu'en été.

[Je vis des marques qui m'indiquaient qu'il

[avait monté quatre p)eds plus haut qu'il n'était

len ce moment. On dit que vers la fin de Tété

[ces lacs font prefqu'à fec & qu'alors l'efpace

[qui a été couvert par l'eau rede couvert de

[fei. Au fein du lac jaillit une fource qui agite

[beaucoup l'eau. Près de cette fource le ther-

Inotnètre marquait 76 °. tandis qu'en plein air

|il était à 87^. Le lac occidental ne diffère

prefque pas de l'autre ; dans tous les deux

,

l'eau eil d'une: G^ouîeur rougeâtre , & le fond

fu^on aperçoit facilement eft d'une couleur

Idefang.

La furface de la terre autour des lacs eH

Efflpregnée de natron; elle offre au, pied la

|égère réliftance d*un terrain labouré qui a

brouvé une petite gelée. Le fol eft d'un fable

bide. Après la moindre évaporation , l'eau des

|acs lâifTe toujours un fédiment de fei. Une

Tome XXXL P

Afrique.

4



A£ri^u«.

aa6 HISTOIRE GÉNÉRALE
montagne vuinne de ces lacs offre , pour peu

qu*on y creufe la terre, des mafTes de natron

plus alkalin & plus brillant , qui relTembleaiTez

à celui de Barbarie & à celui que j*ai remarqué

dans le chemin de Soudan.

L'ëpaiiTeur du natron dans les lacs efi d*une

coudée i il Te régénère facilement. Les Arabet

difent que le pays qui le produit , s*étend i

vingt jours de marche.

Le natron fe vend â Teranë une piaftre lej

Cantar; mais il eft probablement enchéri pai

les frais. Les Arabes , malgré le privilège dei

Kofetti , en exportent furtivement & le vendent

par tout où ils peuvent. La quantité que Venifi

en tirait annuellement eft beaucoup diminuée

Je, vifîtai les deux couvens cophtes les piui

Yoi(ins des lacs. J*y appris que le baron di

Thunis ou Tholus que Catherine II, impéra-

trice de Rudie , avait envoyé en Egypte quel

ques années auparavant pour détacher lesBey

de la Porte, était le feul européen qui eûi

pafle dans ce lieu avant moi. Cet envoyé, moim

prudent que courageux , fut arrêté au Caire

mis fécrètement à mort par Tordre desBeysqoi

ne voulurent pas le livrer â la Porte qui le leu

demandait.

Les religieux de ces couvents ont toute

liaiplicité des premiers âges. Rarement

DE
nangent de l

touchent au

mais étrangei

jardin qui le

ufuels, ils él

leurs puits pai

Je leur feâe

néce^Taires à h

dépenfe , ne s'

eux par une tr

meules de piei

depuis plu/ieu

bon état.

On me moi

/leurs livres,

autres en aràb(

un diâionnaire

nouveau teftar

iGrégoire de N
Ime dit qu'ils a

'mes, mais il

même de m'en
'es ces couv(

|volgaire.

Je retournai

koifinage des h
P« Caire où j'arr

^
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nangent de la viande , plus rarement encore ils

touchent au vin & au café. Ils font ignorans ,
Aftiqu».

mais étrangers au vice. Ils cultivent un petit

jardin qui leur fournit les végétaux les plus

ufuels, ils élèvent quelques volailles & onr

leurs puits particuliers. La charité des chrétiens

de leur feôe leur fournit le refle des chofes

néceiTaires à la vie ; leurs befoins comme leur

I

dépenfe , ne s^étendent pas loin. On entre chez

I

eux par une trappe appuyée en dedans par deux

meules de pierre. Leurs cou vens quoique bâtis

depuis pluiieurs fiècles » font encore entrès-

1 bon état. '
•

On me montra dans un des couvents , plu-

I

fleurs livres, les uns en langue cophte , les

autres en arabe & même en fyriaque. J*y vis

un diâionnaire arabe & cophte , Tancien & le

nouveau teflament , & les œuvres de Saint

Grégoire de Naziance en arabe. Le fupérieur

Ime dit qu*ils avaient plus de huit cents volu-

Imes , mais il refufa de m*en céder aucun »

Imême de m*en faire voir d*autreâ. Les moines

des ces couvents ne parlent que Tarabe

[vulgaire.

Je retournai après trois jours pafTés dans le

lYolfinage des lacs , à Terané. J*en partis pour

lit Caire où j*arrivai le 26 mai 1792.

P 2
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Arjcjut. •*

CHAPITRE III.

Le Caire.—Gouvernement de l'Egypte en 1792.

—Pacha & Beys,—Mamelouks,— Leurs talm

militaires.—Puiffance & revenus dés Beys.~~\

K^lige.—Nil,—Mofquées.—Bains &Ochh\
Maifons.—Mœurs & ufages.— DiffénnuA

clajfes du peuple.— Cophtes.—Commerce.~.\

Manufactures,—Monnaie.—Fortere(fe,— Q.l

ternes,— Mis Auiké.—Ancienne Mofquée,^

Ancienne Babylone, — Foflat,— Boulak.

' Gi-^e'.—Tombeau de Schafey,—Bateaux pourl

fe promener.—Gens qui charment les ferpind

M(^gî^'
—Danfeufes,—Cafés.— Tableau hip-

rique de ce qui s'efl pajfe en Egypte avm\

la conquête des Français,—Beys actuels,

vJnze mois de féjour au Caire, m'ont mijl

à même de parler d'une manière plus exaâel

que tous ceux qui m*ont précédé , de cette!

ville célèbre.

La réputation d'une ville furnommée

grande & qui eft la ieconde de l'Orient

,

capitale de l'Afrique & le théâtre d'événemen^

étonnans, fa nombreufe population compoféd

de nations diverfes qui gardent leurs idiômesi

leurs mœurs Se leurs coflumes , tout excita

\
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l'admiration & la curiufuë de Tétranger qui

entre au Caire. ,*: .
- 'on «myr»

Le Caire eft â Tefl du Nil, un peu loin de

(es bords ;
^ mais le faubourg de Mifr-eUAttiké

2c celui de Boulak fe prolongent jufqu'à ca

Heuve. On voit au fudefl & à Ved U chaine

de montagnes qui fuit le cours du Nil, jufque

dans la Haute-Egypte ; au nord du Caire * U
plaine s*étend jufqu*au Delta , auquel elle ref*

(emble par fes produâions & par le fui. Au-

delTous de la montagne e(l le fort^ regardé corn*

me redoutable avant Tinvention de Tartillerie.
'

Cette ville, que les gens du pays appellent

M//r, fans pareille, ^ifr^ mère du monde,
n'a que des rues étroites , nécefîaires pour ga-

lamir les habitans de la chaleur d*un foleil ver-

tical : on étend fouvent une toile légère d'un

rang de maifon à Tautre » & cette perfpeâive

(Fre auffi fon agrément. ' l; .

Selim II , fultan des Turcs, qui conquit TE-

;ypte, alors gouvernée, & depuis plus de 300
|an$,par Tariflocratie militaire des Mamelouks,

efpefta fes anciens préjugés. C*eft d'après Tu*-

e qu'il établit, que le pacha ne fait que par-

gerle pouvoir des Beys, & que fon autorité

épeiid de leur volonté unanime, fwes intérêts

ppofés de ces Beys occalionnent fouvent des

uerrës fanglantes entre eux ; mais ils oublient

P3
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leurs querelles & s^unifTent tous contre un en>

nemi commun. '
'

Sclim était trop sûr de (on- 'pouvoir pour!

craindre que fes ordres fuiTent méconnus, &

Tautorité du pacha fut d*cibord très-étendue
;|

mais elle $*anéantit fuccedivement par les in-

trigues des Beys. Préfident perpétuel du divan,!

fa juridiâion était plutôt civile que militaire.l

Lcng-terhps cette ai^emblée fe tint au château;!

à préfent elle a lieu dans le palais d*un des prin

cipaux Beys ; cependant , lorfqu*on reçoit uni

fîrman de Conflantinople , les Beys fe rendeml

au château pour entendre les ordres de la Porte.l

Après la leâure , ils difent : <« EJmaua om

taana vs ( nous avons entendu & nous obéirons);!

dès qu*ils font dehors, ils s*écrient unanime-j

ment : « Efmana oua au/ma » (nous avona

entendu & nous défobéirons ).
'

-

"

Sâlah Aga, efclave de Mourad-bey , fe ren^

dit en 1791 , par ordre du gouvernement d'ÈJ

gypte, à Conilantinople , pour y négocier la

paix avec la. Porte. Il offrit au Grand-Séigneuj

des chevaux , de riches étoffes & quelques auj

très objets. Il fut bien accueilli & nomma

vaquil elfultan ( agent du fultan ) au Caire. On

voulait par-là l'engager à divifer les beysJ

mais ceux-ci fertant le danger de leurs dlvifionsl

8*étaieni réunis par intérêt, dès -lois ils cef<f
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lèrent d^envoyer . Ip tribut à Cpnftsntinople.

'

Les Mamelouks font ppur la plupart des

efclaves CircafRens , Géorgiens & Mingreliens;

les autres font. des prifonnters Autrichiens ou

KulTes, qui préfèrent cet état à leui; religion.

I

Ce font les agens des Beys qui les recrutent, â

Conflantinopie ; on admet quelquefois dans

leur corps des efclaves nègres qui viennent de

rintérieur de TAfrique. On leur apprend tous

les exercices qui donnent de la force & de

iFagilité; on leur fait cultiveJT. .les lettres dès

qu'ils montrent quelques difpoijltions pour Té-

tude. Quelques-uns écrivent fort bien l*arabe t

mais la plupart ne. favent pas lire & Mourad-

[beyeft de ce nombre. ,. .^..,^\ ^ » , v.
-

Toujours un fimple Mamelouk eil revêtu

IdeThabit militaire & armé d*une paire de pif-

tolets, d*un fabre & d^un ppignard ; il eil

coiffé d*un bonnet yert , autour duquel efl roulé

un turban; le refle de Thabillement reffemble

â celui de tous les autres mahométans & fa

couleur dépend de la fantaiiie de celui qui le

porte : ils ont pourtant de longues culottes de

drap de Venife cramoifi, auxquelles font atta-

chées leurs pantoufHes rouges. A cheval, outre

les armes dont j'ai parlé, ils ont une paire de

piftolets d'arçon ôc le dubbous ( hache de ba-

|taille). Pour le combat, ils portent un cafque

P 4
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fur leur tête & une cotte de maille fous leur

Afrique.
fQ^Q^ Cgs cotres de mailles coûtent quelquefois

jufqa*à cinq cents piàftres : elles viennent de

là Perfe & dé Cdnftantinople. Leurs chevaux

font des plus belles races arabes ^& achetés

quelquefois de 150 â 200 liv. fter."

Les Mamelouks n*ont point de paye ; ils font
j

nourris par les beys, les cafchefsou les autres offi<

ciersauxqiaelsilsappartiènnent.lToutofficierqui

achète un efclave en fait de droit un Mamelouk,

" L'efclaVe admis au nombre dès Mamelouks I

reçoit de^n rtiaître un cheval , des armes &|

Vhabillemeni complet : cet article fe renou-

velle tous les ans dans le mois du rhamadan,!

Lagënérofité de leurs maîtres, les rëcompenfes|

qu*ils obtiennent , lés extorfîoris qu'ils fe per

mettent fournifTent aux Mamelouî^s de quoil

fatisfàire leur avarice où leur débauche. Ceux

que la favear des Beys élèvent aux places ilé

chafnàdars ou tréforiers , acquièrent fouvent|

de èfaii^^cs "cheffes.

^ Plus étourdis qu'infolens , les MamelouksI

aiment Toftentation ; rarement ils fe marient|

avant d'avoir obtenu un emploi : ils font con-

tens die leur fort & on en ^vu plufîeurs refuferl

de le changer. Les Arabes regardent ceux qui

font nés de parens chrétiens comme de mauvais|

mahométans.
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Rarement les Mamelouks ont des enfans,'

jquoi qu*en général ils foient robuftes & bien

faits. On préfume que, les fils même d'un

Bey n'ayant ni, titre ni confîdéraiion , les fem-

mes fe font avorter. De dix-huit Beys dont

{l'hifloire mVfl très-connue, deux feuls ont eu

Ides enfan's vivans. •' •"
-'• -' ' ' '

'' ^ •'•
•

Intrépides , hardis , Supportant gaiement

{toutes les fatigu«$, montaiit à cheval & ma*-

niant le fabre avec habileté , ils font bien fu**

périeurs à tous les foldats de Torient ; mais

inférieurs aux troupes européennes pour les ma-

nœuvres régulières & les évolutions rapide8.(i)

Un Mamelouk que la faveur ou fon mérité

I

féconde , devient cafchef o: av^ le temps

bey: mais il doit fur-tout fon élévation à fon

attachement au parti d'un chef puifTant.

Vingt-quatte Beys, parmi lef'^uels on eortjptfe

[leYeux-Tchery-Aga 8c quelques autres officiel»

fe partagent h gouvernement dé TÈgypte en-

tière. Le fuccelTeur de celui qui meurt e(l choîH

par celui qui a le plus d*autorit^ ; mais il devrait

l'être par les ving-trois Beyj reftans.

Plufieurs Bevi reçoivent de la Porte des di-

Afri(;^utf.

(i) L'invasion de l'Egypte par les Français , en

est uae preuve couvaîucauie.
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9 gnités auxquelles font attaches des revenus inJ

Afrique, déterminés : telles font celles de 5cAeiJt.eJ

ballad, ou gouverneu delà ville; DeftendarA

ou grand tréforier; Emîr-el-hadgi^ ou conduc*!

teur de la caravane lacrée.

Les gouverneurs particuliers d*un diftrlô 8c|

les autres ofHciers font nommés par le Beyau^

quel le diftriâ appartient; ce font ordinaire*

^ ment les efclaves mêmes du Bey qui occupent

ces places ; ils rendent compte à leurs maî-

tres de leurs recettes. Pour être opulent j ani

Bey doit avoir fîx cents à mille bourfes de re-l

venus par an ; ceux de Mourad-bey s'élevaient

au double. Les Beys les moins riches ont en<

viron trois cents bourfes, ou 15,000 liv. hi\

de revenus.
;
, ,.•..,: ,:,/, . i -. .

Un Mulla , nommé tous les ans à Conftantiij

nopie, exerce au Caire la principale autorid

judiciaire; il juge principalement les cas dou-

teux & difficiles,. Il y a en outre un cadi dans

chaque diftriâ; le nombre de ces diflriâs efi]

au Caire, de plus de deux cents. ;
<

Les Imans , ou prêtres des quatres fe6les, onli

la direâion refpeâive de ceux qui profeiïenti

ces feftes. Le Scheik'el-Bikkeri eft très-refpefii

par fa place & exerce une autorité fpéciale fuil

les autres ichérifs.

Les émolumens du cadi font du dixième <
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lia valeur des objets comeftcs ; leurs jugemens -
.

" '

'

Ifont fouvent le fruit de la i'abornation. 'f>
"^"**

Chaque Bey juge les affaires importantes dans

{(on gouvernement ; ils lont attentifs à refpeâer

mutuellement leurs droits. Leur gouvernement

iTavantage de la grande publicité; mais les

gouvernans font toujours acceflibles à Tin-

|fluence fi puifTante de Tor.

Rapportons une affaire dont j*ai été témoin.

iDeux Maronites, fucceflivement fermiers des

èuanes , s^étaient beaucoup enrichis. Dans une

querelle, Tun d'eux fe permit une réflexion

choquante pour l'autre qui fe rendit aufîitôt

chez le Bey & lui dit: <* Cette cité n'eft pas

alTez vafle pour moi & un tel. 11 faut que tu

falTeii mourir Tun de nous deux; donne la mort

à mon ennemi, voici dix mille fequins pour

lioi. » Le marché fut accepté & exécuté à Tinf-

itant. •
-.-

Les cafchefs.perçoivent les revenus & jugent

lies petits procès dans leur arrondiffement ; mais

on peut appeler de leur jugement au tribunal

IdiiBey. Les cophtes font la répartition & la

j

perception des impôts. Ce tiavailexi^s'descon-

naiffances locales au-defTus de rintelligerice des

[Beys & de leurs lieutenans. .: ;• -
>

Chaque profeflion , chaque métier a , au

Caire, fon fcheik particulier, dont Tautorité

W: :- f
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" : eft très-grande fur les perfonnesde fa comrau«l

Afruiue. na»né. Chaque rue eft aufli fermée par Ui--^;

porte , qui peut retarder les efforts d'une t ovipe

mutinée : ce:^ deuK motifs contribueiK à toain<>|

tenir le bon ordre. .1...

Le plus ancien tribut dû p?;: les fujets aul

gouvernement^ âlï le :{cc:.hat^ ou ie dixièaje

de toutes les produftions de ^a verre. Mahomet,

qui établît cet impôt, le dtilin;* auii p&u^'re:^!

vWfendit'àux peifonnes de fa fsiniil^ d*er) oro»

^>ie:i mai'; en même temps il leur alloua la cin-l

quièmi partie du, butin qu'on ferait à la guerre,

C« ti l»ut fe perçoit encore de la même ma»

nière; mais il a perdu fa deflination première.!

On donne aufïi le nom de •:^ecchat^ a fimpôtmij

fur les marchandifes qu*on fait entier dans le

pays, & qui a depuis peu remplacé prefque

entièrement le précédent.

Le charragc eft le fécond impôt. Cdi legiiîe,
|

ou la capitation, auquel font impofés les Dhum-

miés j c'ellâ-di.re , les chrétiens & les juifs ; les]

vrais mahométans ne font pas fournis à la capi'

tâtion.

L'Egypte étant une des premières acqulfi-

tione territoriales des mahométans , les impôts

ne s'y levèrent pas d'abord avec fé vérité. Les

abus commis fous îe califat égyptien , en l'ap*

pauviifant Se en la dépeuplant , ora nri sux|

^f.\ •'.'^'

», . .-'' y
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iadltations les plus douces & les plus raifon>"

r^hle ' : ces abus font parvenus graduellement

\ leur comble , & s*ils s*étendent davantage »

'':xHtcni ' dc'^ cultivateurs eft compromife.

Une taxe de deux patakes (i) par foddân (2),

eille principal impôt territorial qu*on lève en

Egypte. Fui-il l'effet d*un accord entre les vain-

quf^urs arabes & les gens du pays? exiflait-il

fous un gouvernement antérieur ? c'eft ce qu'on
eri raro»

HjignQfe; jnaislefultanSëlim le maintint.Comme
on ne cultive maintenant que les deux tiers des

terres de TEgypte , cet impôt ne produit que

8,600 bourfes , ou 420,000 liv. fterling , au

lieu de 12,900 bourfes qu'il pourrait produire.

Mais les Beys , peu contens de ce revenu légi-

r dans leBùme, exigent fou vent cinq ou fix patakes de

plus par foddân , ce qui porte cet impôt à

1,250,000 liv. fier. Aufli plufieurs diftrifts font-

ils en retard de pluHeurs années pour cette taxe.

Les droits de douane qu'on perçoit à Alexan-

drie, Damiette, Suez & CofTeïr, & le tribut

exigé des caravanes cjui font le commerce d'A-

frique, à leur pafTâge à Charjé, à Afliout 6c

Afruiue.

la la cin*

i guerre

îme ma-

première,

•npôt mi$

prefque

Dhum-

lui fs;les

la capi

acq ui fi.

rite,

en

,
Les]

l'ap-

Invi aux

(,
T ") Le Palake, pièce '^e monnaie Hongraise

,

|V!iut I liv, 10 s. de Fran;-,

(a) Le Foà \^tt «? - ,aBt à-peu-prta ua acre.

V.-- :rr-

.1,'

i'
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^^ik
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même à leui* c./mmerce au Caire , font unel

autre branche d*impôts. Il eft difficile d*avoirl

des données certaines fur fon produit, qui vaiiel

tous les ans.

Le grand nombre de villages entièrement!

habité psr des cophtes, qui font en pleine reJ

beliion , les eccléfiadiques & les gens de leur!

feâe attachés aux Beys ôc qui font francs del

toute impofition, font que le gî^iénQ rapporte

pas ce qu'on pourrait Teftimer.

Quelques impôts arbitraires des droits dq

péage fur le Nil & en oaelqués autres endroitsj

des confifcations & fur-tout le p'Mage, forment|

le refte des revenus des Beys. Les négoclar

français « au com'.nencament de cette guerreJ

furent vexés à un tel point, qu'ih quittèreRij

le Caire & fe retirèrent à Alexandrie.

Les Arabes errans ne payent: aucun tributJ

Quelquefois ils font repouffés & pillés en s'apj

prochant d^s villes ; mais les Beys ont coutume

de les ménager & de vivre en bonne inteiln

gence avec eux.

Le fel provenant des falines du bord de

mer , paye un léger droit à AfTiout & au CaireJ

Les bains, les femmes publiques , les choumA

mari ( maifon où on vend de Teau-de-vie
)j

payent aufli quelques droits.

Le miri^ ou revenu public , fe compofe de



DES VOYAGES. 239

I impôts 'iont on vient de parler. Les Beys de-

vraient envoyer annuellement 1,200 bouries ***"**

h Condantinople ; mats jamais ils ne manquent

Ideraifons pour les retenir.

Quoiqu'on alloue au pacha mille mahboubs »

|ou 3,000 piailres pour fa dépenfe journalière»

l'état quM efl obligé de tenir, fait que fon pa*

jchalik n*eft pas très-lucratif . . :

" '

Le trëforier de la monnaie remet tous les
^

[jours cinq cents demi*maKboubs à Mourad-

|l;ey& à fa femme , & ce n*eil-là qu'une faible

Ipjrtie de leurs dépenfes.

Les impôts auxquels ePes font aiTujetties

Ifent préfumer que les terres l'ont d'une grande

Kaleur en Egypte. Je ne puis en déterminer le

Icoût, non plus que celui du travail du culti-

Ivateur qui efl payé fur le produit. Je crois

cependant pouvoir évaluer celui-ci à un fep-

tième de piadre par jour.

Les fucefleurs de Mahomet n'ont pas

Ifaivi fes préceptes fur Théredité. Dans plu-

Eeurs contrées le gouvernement s'arroge la pro-

|)riété des terres : autrefois il y avait encore

Quelques exceptions â cet ufage , elles font

détruites aujourd'hui; tous les droits fontcon-

ondus par la violence. La plus grande partie

terres d'Egypte appartient donc au gou-

ireineoient & aux prêtres attachés aux mof-

'£^''^,
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"quées:ils les ont obtenues, ou de la munifi.

cence de? -ïrinces & de quelques riches par-

ticul'M rs , ou leii mefures que quelques indi<|

vidus 01- z priies pour Tavantage de leur pof-

tenté. On défigne du nom wakf^ la |Joriion

des prêtres: ce mot ligniHé une chofe furla-j

quelle le droit du pn o '
' nire eft immuable

mais dont le profit eft delliné à quelqu*établi(.{

fement charitable.

La caufe qui fait léguer aux mofquées

propriétés territoriales eft* dans le droit d'hé'

ritage , que le gouvernement prétend avoii

s & dans les amandes ruineufes qu'il exige,

Parce moyen elles font partie du wakf^ &le|

^gouvernement n'a plus de prétentions à former!

fur elles : mais le légataire s'arrange de md.; iiel

que fes héritiers & leurs fuccefteurs en per<|

çoivent b rente , dont on n'alloue aux mof"^

quées qu'une très-petite partie. On voit donfl

que les procureurs des mofquées & le gou-l

vernement , donnent à ferme une plus grands

partie des teires de l'Egypte , ce qui rend

cultivateur peu fortuné , parce que les char-j

ges qu'an lui impofe font toujours très-onéj

leufes.

Les contrats entre les propriétaires h

fermiers font or isirement à vie ; le fermiej

^ fa famille n wuipL ent d'autres bias quj

y

DES
lors àçs déboi
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lors des débordemens du Nil , pour arrofer

les terres. Jamais un payfan n'afferme plus de Afti^"»*

terre qu'il n'en peut cuFtiver avec fa famille.

Se toujours il eft maître de la quitter £c de

changer d'habitation : mais tel eil l'attache-

ment de ces malheureux pour la terre qu'ils

labourent , qu'on en a Vu plufieurs , s'impo-

(er les plus dures privations , pour pouvoir

acquitter ie propriétaire de leur champ &; ref*

ter dans leur coin de terre.

La noui^riture & quelques vétemens forment

le payement des domefliques des grands, mais

ils s'en dédommagent par leurs extorHonu. ,

Revenons au Caire : cetre ville s'étend du

nord au fud ; il n'y a plu«5 que quelques frag»

mens de fc- ancienne murailles. Lekhaiige^

ou catîal qui a traverfe , commence à Mifr-el-

attlké. Long ttnps il préfente l'afpeâ d'une

voierie où l'on jette toute forte d immondice :

on le nettoie à la eue du Nil , alors il eil

couvert de bateaux. •

La croiffance périodique dû Nil ed encore

la même que dans les premiers /lécles , c'efl-

a-dire dé 16 coudées oii 24 pieds anglais. Il

croît, depuis le 21 juin jufqu'au comniénce-

ment de feptembre , de quatre pouces par

jour , pafTé ce temps , il décroît graduelle-

ment jufqu'au folftlce d'hivet ; on fait que

Tome XXXL Q
ft%

1
4ï*M '':'^)i
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ceite croliTance annuelle contribue à la fertilité

de l'Egypte.

La plus grande largeur du Nîln*e(l pas de

deux mille pieds ; fon courant peut être eili-

mé à troiii milles par heure ; fes eaux font

toujours troubles & vafeufes : elles font faies

dans les temps des débordemens. Ce fleuve e(l

très - poifTonneux ; )*y ai principalement re-

marqué le boulti t le kelb-el-hahr , \efarhôn,

le charmant , poifTon rond » d'environ huit pou-

ces de longueur, & qu'on dit empoifbnnet

ceux qui en mangent; le tahan-el-bahr ^ ou

Tanguille , & le nefash , efpèce de faumon

fouvent très - gros. On ne fait pas fi \^oxyn-

chus , ce poifTon fi fameux dans les antiquités

d'Ègypie, exifle encore : d*Anville dit quec'eft

le kefcher d'aujourd'hui. Le plus délicat de

ces poifTons efl le boulti , qui refTemble à la

truite , mais qui efl plus gros : fi on en excepte

la truite aucun autre poiflon du Nil ne refTem-

ble à celui d'Europe.

Du Caire à Syenné , que les habitans ap-

pellent AiTouan , on ne trouve de plantes fau-

vages que dans quelques endroirs rocheux.

Dans l'étendue de ce chemin qui efl de trois

cent foixante milles , les bords du Nil forment

des gradins couverts de plantes potagères,

fur-tout de baincas. Le haméa croît à lahau-
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Uur de trois pieds , fes feuilles reHemblent à

celle du grolfcillier , il porte des coffcs poin- AiViiiu».

tues^dontrodeur&c Icgoùc font très«agréables.

L'ufane des radeaux faits de grandes jarres

blanches s*e(l confervé fur le Nil : on envoie

auili qui font formés de calebaiTe , fur lefquels

une feule perfonnetraverfe gravement le fleuve.

Quelquefois les plongeurs cachent leur tête dans

ces calebafles , pour s'approcher des oifeaux

aquatiques & les prendre ainfi par les jambes.

L'oie de Turquie, dont lachair eil très-falubre

fe didingue parmi les oifeaux qui fréquentent

le Nil.

Le crocodile & l*hyppopotâme font tropcon«

nus pour que j*en paile ; les hyppopotâmes

abondent en Nubie ; les crocodiles font moins <

nombreux qu'autrefois en Egypte & on n*en

trouve plus qu'au deffus d'Ailiout : on fait com«

bien ils font dangereux.

Parmi les trois cents mofquées qu'on compte

au Caire , quatre ou cinq font beaucoup plus

magnifiques que les autres: on diflribue jour-*

nellementdela foupe&d'autres alimens àpUn
fleurs milliers de pauvres dans celle de Jama*

tl-aT^-her. Cette mofquée dont les biens font

immenfes , eftla plus belle du Caire; Ie!> co-
'

lonnes quifoutiennent la voûte font de marbre,

& le pavé eft couvert de tapis de Perfe, Un

1



''",f-

Afti

;.
•» i

344 HISTOIRE GÉNÉRALE
Scheik du premieF ordre y prefide & entre,

cpe. tiewt , outre les pawvrâs , un grand nombre

d'bommes favan^s en théologie Mufulmane &
en langue Arabe. La eolleâion des matiufcrits

eft confidérable ; mais les leçons qu'on y donne

font loin' de la fcience vëpitable.

La mofquée d'el' hajfancin , érigée par

Mahomet - bey -aboudhahab , bârie des ma-

tériaux les plus précieux, & eelle de Sultan-

el'Ghourlf font les plus fréquentées.

On a fouvent décrit & deffinë rédifice bâti

par les Sarafins dans l'île de Rouda & qui con-

tient le mokkîas ou nilomètre , nous ne nous
y

arrêterons- pas.

On trouve au Caire de grands & magnifi-

ques réfervoirs , où Ton difiribue de l'eau à

ceux qui en veulent ; Àes bains font aiiiïi abon-

damment fourrïis d'eau : on en a lu la delcrip-

tion dans l'abrégé du voyage de Bruca.

Les okals , ou magafîns du Caire font foli-

des , fpaeieux , commodes & propres : on y

fait le» ventés en gros. Les marchés deRkaw

khalil 3 àî'Hamfawi- f & quelques autres font

deftinés au détail ; & chaque genre de com-

merce y a fon quartier particulier.

) Prefque toutes les maifons font bâties en

pierre , à deux ou trois étages , avec des toits

en terraffes. Les rez-de- chauffée n'ont point
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de fenêtres: celles des premiers & féconds éta- „

gesfonr fermées par des jaloufies ; les maifons
'^J"4"®*

des perfonnes jiçhes font les feuls qui ayent

dis vitres.

Bhkct el'fil , étanf où le canal verfè fes

eaux eH: entoure des maifons des grands. Celles

ki Beys ont de grandes cours quarëes ; une

ou deux ailes font occupées par les' Mame-
louks, le refte par le harem; le Bey fe tient

pendant Tété dans un appartement qui com-
munique au toit 6c où l*air fe renouvelle con-

tinuellement. On n'a befoin de feu au Caire

que pour la cuiiîne
;

pendant l'hiver , un

vêtement un psu plus chaud fuffit.

Des meubles élégans & prëcisux ornent

jlesappartemens des femmes ; la fimplicité & la

propreté diftinguent ceux des hommes : les mai-

fons fontcommodes & folides, mais i/régulièreu.

Les Mamelouks font trois repas , le premier

'avant le lever du foleii , le féconda dix heu-

res du matin , le troifième à cinq heures aprèi

midi. Un grand pileau , entouré de plufieurs

plats de viande de boucherie » de poifibn &
de volaille compofe leur repas ; ils ne boivent

jque de Teaa en mangeant, mais fitôs: qu'ils

ont ceffé de manger , ils prennent le café. Les

grands fe font fervir du forbet ; le vin qu'ils-

I

boivent &ft tiré de l'Europe.

Q3

M£f^
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• On fait en Egypte , avec du maïs , du millet'^

Afrique, de Torge ôc même du riz, une liqueur fermemée

qui refîemble aiTez à notr^ bière légère , elle

eft d'un goût agréable mais ne fe conferve

pas. On donne le nom 6^araki à celle que les

chrétiens tirent des dattes & des raifîns de

Corinthe. ., ''
,^

,' 'y"
>

On met dans des jarres frottées d'une pâte

d'amandes amères, l'eau qu'on poite dans les

inaifons : ce moyen la rend trés-claire en moins

de deux heures. t--

Les Egyptiennes qui fortent jjans les rues ne

fe découvrent jamais que les yeux & le bout

des doigts : elles font en général petites mais

bien faites ; celles d'un haut rang font affez

blondes , ce qui eft , avec l'embonpoint , le

caraâère de la beauté dans ces climats. On

les marie à quatorze ou quinze ans , à vingt

leurs charmes font déjà paflés ; les femmes

cophtes ont ordinairement un corps bien formé,

de grands yeux noirs & une phyfionomie in-

téreiTante.

Des Arabes fiers de s*appeller Ibn arab , fils

d'Arabes , des chrétiens-cophtes nombreux

au Caire & dans la Haute-Egypte , & des Ma-

melouks compofent en partie la population du

Caire. Seize mille efclaves blancs y ont été

amenés dans les onze années qui ont précédai
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mon voyage ; la pefte & d'autres caufes avai'ent !

en 1792 » réduit le nombre des Mamelouks à

moins de huit mille, ce qui en rendit les de»-

mandes très-multipliées. Des Grecs , des Sy-

riens , des Arméniens , des Maugrebins de

Barbarie , remarquables par leur frugalité Se

leur aâivité, quelques Mahométans de l'Ara-

bie propre & des contrées plus orientales

,

quelques Turcs amenés par leur commerce

5c des Juifs font les autres habitans du Caire.

Outre les nègres efclaves qu'on voit dans toutes

les maifons , on trouve encore des noirs de

Nubie qui font l'office de portiers & qui

vendent des vivres & du bou\a, ( Efpèce d'hy-

dromel ).

On compte au Caire trois cent mille" ha-

hitans , ôc deux millions ôc demi dans toute

l'Egypte. Il faut obferver que la manière d'é^-

Taluer la population de cette contrée diffère

de celle dont on fe fert en Europe. Sous une

tyrannie dévoratrice, on recherche avec ardeur

une douce obfcunté , ce qui fait que les

Egyptiens ont rarement une demeure ftable.

Les Cophtes font ceux qui intéreffent le

plus lacuriofité; ils ont des traits particuliers

qui les diftinguent; ils ont les cheveux très-

noirs , fouvent crépus , le nez aquilin h. ca-

rement les lèvres épaîif'ss. U y a beaucoup de

Q4

Afrique.
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'rapport entre leurs figures & celles des an-

ciennes fcuiptures Italiennes ; leur teint eil

d'un brun fale : on ne parle plus leMr ancienne

langue , cependant on en 9 confervé quel-

ques mots tels que celui de Boyûni nomd*un

mois.

Les prières fe font en Arabe danslçs mo-

nadères cophtes , quoique répître & Tevan*

gile s'y lifent en cophte ; il faut une permif.

ïion particulière du patriarche, pour copier les

manufcrits cophtes qu'on trouve dans quelque^

coùvens.

Intelligens & rufe's , les Cophtes font la plu»

part le métier de courtiers & d'écrivains; jamais

ils ne font paraître leurs richeffes , parce que

leur obfcurité eft leur fureté ; naturellement

mélancoliques , ils ont du zèle & de Taôiviié

pour le travail : ils aiment beaucoup Td/aÀi,

font libres dans leurs amours & crès-aitachés à

leur religion.

Les vêtemensdont on charge lesenfansdes

Européens qui naiffent en Egypte font , à n'en

pas douter, la principale caufe qui fait qu'ils

ne vivent pas plus de deux ou trois ans. Ceux

des Egyptiens au contraire , font au grand air

prefqae nuds , & leur teinpéramçnt eft fain

& vigoureux,

La découverte d'unpaffage aux Indes par le

D E

|cap de Bonne-|

Ijévolution dai

L Caire alors

Ifyivans.

Le café , lei

Ifes & des droj

iYemen au C(

Iles mouffelinei

«piceries de Si

hvanes du Dai

conduilent d

oudre d'or , d

pûcéros , des pi

des drogue

lecque y env

Ibiffins.

Une caravane

nille chameaux

\i rend aufli ai

laines. Une pai

l'attend Se s'occ

Irians du défen

|ont elle a bef

Les Egyptier

lui !a mer Roi

parine, La coni

laife : ils ont u

devraient tii
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Icap de Bonne-Eipérance, en occafionnant une j-ju

lévolution dans le comnierce, réduifit cfilui ^^î*»*

(iu Caire alors très-confidérable , a^x articles

fyivans.

Le café , les parfums les pierre? précieu-

& des drogues médecinales viennent de

IrYemen au Caire ; les fchals de C^cheinire ^

lies
inouffelines , les étoffes de coton & les

épiceries de Surate y arrivent aufïi. Les ca-

i2vanes du D^iiour, du Sennaar & du Fezzan

conduilent des elclaves , & y portent ds la

udre d'or , de l'ivoire , des cornes de rhi-

océros , des plumes d'autruche , des gommer
des drogues n:7édecinales : Jidda & la

ecque y envoyent auiîi quelque? efclave«

biiTins. . , .
-

'

i

Une caravane de Maroc qui emploie cinq

i!le chameaux pour porter fes qiarchandifes,

e rend auHi au Caire à des époques incer-

ines. Une partie va à la Mecque, Tautrei

l'attend & s'occupe de fon trafic. Les Arabes

rrans du défert lui fourniffent les eh^npç^.u*

!i)nt elje a befoin.

Les %yptien$ 6c les Arabes qui navigyent '

lui !a mer Rouge , n'ont aucun principe de

arine, La conftrudiori de leur naviçe eft mau-
fe:ils ont une quille aiguë j tandis qu'ils

devraient tirer que peu d'eau t 9 Ç*ufe des

%U: . W.

-'^nAir'i^-

^ÉÊÀ"-''
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? bas fonds & des rochers ; & on les rempliiJ

^'"ï"^- toujours de trop de paflagers & de marchanJ

difes , auili leurs voyages font-ils toujours danj

gereux. Tout le talent de leurs navigat<;ur^

confiée â éviter les rochers cachés fous l'eau

le long de la côte ; & malgré leur adreiTe,

le nombre des navires qu*on cohftruit peut;

' peine remplacer ceux que Ton perd.

On a va dans le premier chapitre ce que rË|

gypte reçoit des Européens ; Tunis & Tripoli

lui fournijfTent de Thuile , des bonnets rougesl

de la belle fl melle , dont les Bédouins & quei-j

* ques autres Arabes fe fervent pour leurs vête

mens. Elle tire de \a Syrie du coton , de la foid

écrue & manafaâurée, du favon, du tabac

j

de la verroterie. Conftantinople lui fournit dej

efclaves blancs des deux fexes & toutes forte]

d'ouvrages en fer , en airain ôc en cuivre.

On a vu aufli quels étaient les objets qud

rÈgypte fournit aux Européens. On verra auj

chapitres qui traiteront du Darfour , du Sennaaj

& du Fezzancequ'ilsen reçoivent. Jeme contenj

terai ici de dire qu'elle fournit à rHédjaso\iArs

bie petrée , tous les grains qui s'y confommentj

mais qu'elle paye en argent prefque tout a

qu'elle tire de l'Inde & deJidda. Elle envoij

à Conftantinople des efclaves noirs ,
principaj

Jôment des eunuques > beaucoup de café
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oelques maTchandifes des Indes. Elle vend T.

nmenfément de viz & de froment dans les

unnes années. Elle ne produit point d^avoine

li chevaux du pays font nourris d^orge.

iSyrie , en échange de fes produâïons , reçoit

ilerÈgypte du riz, des cuits non tannés, du

InSc du froment.

Lesmanufaâurâsdu Caire font peu nombreu-

H{s,Les demandes d*argent que le gouvernement

ifaites , ont beaucoup nui aux fucreries qui en

tourniiTaient afTez pour Conftantinople. Le

jfiicre d'Egypte eft moins fort que celui des

biiles, cependant il eft très-blanc & d*un

etain ferré.

Le fel ammoniac do Caire eft très-bon. Des

ampes de verre, du falpetre, de la poudre à

anon , des cuirs jaunes & rouges s'y fabriquent

^ulTi. La manufaôure de toile établie au Caire

pemploie que le plus beau lin d'Egypte.

On a lu dans cet abrégé , la manière de faire

fclore les œufs fans incubation. Nous y ren-

voyons nos leâeurs. •

. r '

On ne bat monnoie qu'au Caire. On y frappe

|en or des mahboubs & des demi-mahboubs.

(i) En cuivre argenté , des pièces d'un fol que

\{i) Le niuhî^oub vaut 6 fraacs.
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les Turcs appellent Taras ^ les Arabes ^iwam'J

Afcigue. foudda ou mak^ » & les Européens afptrs oi

médines: d*un côié de ces pièces on litlenoi

du fultan régnant , & de Tautre mifr , avec

date. La monnoie eft dans le château bâti pa

le célèbre Yonfouf-ji^ou-MQhdafar-lbn'Am

dont le titre d*honneur était Salahed-din

qui vivait dans le fixième iîècle du mahomé

tifme. Les habitans du Caire qui confondent

tout en hifloire & en Chronologie , prétendent

que ce château à été conftruic & habité pai

Jofeph fils de Jacob, Cette opinion eft fam

.fondement. Ce çhâtça.u irrégulier nvais fpa

cieux renferme les cafernes des JanifTaires

des Affâbes ; cç dernier corps n'exifte plusj

Les appartemens que le pacha y occupe fontl

incommode h- petits : on y admira un puii

très-profond creufé dans le roc.

Les reiles du pal;|is de Salah-ed din , fon

remarquables. D*un apparteme^it très-long qm

fubfîfte encore on voit toutes la ville , le Heuve

& la campagne. Plufieurs colonnes encoreB'^ '"olqaiée u

debout femblent braver le temps & fes ravagesiBntenant plufie

c^ed dans ce çhâtçau qu'on fabrique Xiio'k

brodée que la Porte envoie tous les ans à la

Mecque pour la Kaba. On en a vurufagedantl

l'abrégé du voyage de Niebuhr.

La iituation de Mifr^d-aaiké au midi di

en caraftère

a en velin , (

brefuffit po

qui croyait

s cette mofq
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fcaife eft très-agi^éable. On y voit une inof- ^ i

"

Lée que Mourad bey a rendue , il ) o .joelque Afrique*

kps , à (on ariciiertrtç l'pl'endeûr. hlle eft

i-grande , on y t'fOuve éhcôre tfente-deuxco-

nnesqui n*ont point e'té déplacées , les autres

été rertverfées & replacée^ fajns ofdre. Un
mpartiment oâogone qui fe trouve dans le

ilieu, qui eflfoutenii par huit colonnes d*or-

Ite corinthien dont le fût de mafbre blanc '!^ '^

u a environ dix p» is de longs, eft ce

'on y trouve' de ptus p: fait. La chambre qui

trouve dan* ce-cottipaVti'nrent, n^a jamais été

verte. On» toWpte autour phis de cent co-

mnes dont plufteurs en marbre noir, '.

Le ciment dont on s'eft fervî dans la conf-

Ôion de cet édifice , eft fi dur qu'on voit

fément que la manière de le préparer n'était

k étrangère cfujfr Satrdfins. H y aplufieurs

iintres d'une forme éliptique où on lit quel-

long quiB«s it)fcripiion^.^'''
'^ ' ' -

' '-^^ -;.,' ;.
'''

le fleuveB^'** trouvé dernièrement dans un x:aveau de

ttemofquée un coffre de bois de fycomore

itenant plufieurs livres arabes dont'queiques

en caraftères Cujtcs ou Ethiopiens. Il y
a en velin , d'une très-grande beauté. Leur

ibrefuffit pour remplir une malle. Mourad-- -

qui croyait qu'il y avait un tréfor caché

idi diBis cette mofquée , la fit rebâtir, & c'eft en

in , fon

encore'

ravages;

i rétoHe'

ans à la

ge dantl
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' creuitt.ii les fondemens d'un mur , nu'on troil

va le caveau & les livres.

On voit, vers l'oued du couvent de S George!

Jes ruines d'une ville qu'on prétend a voira

bâtie par les Perfes qui lui avaient donné

notn de leur capitale. Ce n'efl plus,qu\

.monceau de décombres. '^ «

Boulak, ville grande & irrégulière
, s(

formé infenfiblement autour du lieu où

s'embarque. Le grand Ali-Bey y a bâti

magaiin vade & commode pour les maichaJ

difes qui viennent d'Alexandrie. Les jardii

qui réparent Boulak du Caire font fertiles

fruits & légu:nes. Boulok efl le. port de

Baffs-Égypte comme Mifr-el-Attiké eft cell

k haute.

Vis'à-vis Boulak., au milieu du ileuve,i

YOi£ une petite île où ei^ une maifon de pli

faace de Mourad-Bey ; fur la rive oppoieei

Embabil,village oiî l'on fait du beurre excellen

Jiza y ville confidérable qu'Ifmaël-Bey ava

fait fortifier, eft au fud vis-à-vis Mifr-el-Aq

ké. Mourad-Bey y a fait achever un pal

commencé par Ifmaël , ^ en a fait fon habii

tion ordinaire. Il y a auffi établi une fondtn

de canons qu'un renégat Zanthiote dirige.

: Les murailles de Jiza font étendues &n'oi

qu'une porte vers la campagne. Elles ont
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«ds de haut , trois d*épais & font fortifiées

fix demi-lunes, mais elles ne pouraient Afri^ut.

biie une grande réfiftance. '•.;•%. ^h;;,*,..-!'.;-'!

Le palais du Bey cft au fud,tout près du

Hil. Le luxe n*a rien épargné de ce qui ^ .ut

itter les jouiffances d'un prince d*Orient. ' \

Mourad'Bey avait depuis quelque temps une

jrine militaire. U avait fait conftruire trois

BU quatre vaiiTeaux dont le plus grand portait

iingt- quatre canons. L^équipage nombreux 9

[ompofé de Grecs de TArchipel fe nommait

([ico/û /î«j, c'eft- à-dire le capitaine Nicolas.

L'île que Diodore de Sicile a nommé Venus-^

lirw eft au midi de Jiza. On l'appelle Ge'^iet-

Les jardins & les maifons au nord-eA du

^ire appartiennent aux principaux perfon-

agesdela ville. On trouve du même côté la

llaine ou les Mamelouks font leurs exercices.

Le terrain à Tefl efl rempli de tombeaux; les

nontagnes dépourvues de verdure font de fable

ianc h de pierre calcaire.

Hors des murs près du château , efl le totn-

m de rifman SchafFei. Les femmes qui

Ëtent les tombeaux le vendredi courent en

fuie à la mofquée qui le renferme.

Pendant les crues du Nil, les gens riches fe

bent de petits bateaux légers & élégans qui

i

ii

««il
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ont huit ratïies. Ceux des fehiineâ font pontéil

A(ti<iv^. & fermé» , ceux des hommes font ouverts &|
quelquefois garnis de jaloufic^s.

Bah - el - mfi & BaB -• el- Fiotuch font le,

ptiflcipàleï |f>oftes du Caire. EIIë^ préfentenj

toute k màgiiiRcence des Sarrafïns.

Leï (th^rlatans & les faifeurs de tours fe|

liendent fur la- place de Romîti. On y voitT

des'gens qui {>aroifrent avoir un pouvoir extraJ

©rdirtairè fut l«s ferpens, qui fotit,au Caire, de

k PâCe dfe* vijpères 8e très vèrtrmeux* On attriJ

bue àDrffi une grande influence au nom d'i/mJ

aiiiih. fl ya deuX'nhIanières de l'employer; l'unJ

Icgidme& i*àutrecrithinelle,& ceux qui les emi

ploientajoutent beaucoup de foi à leur efficacité]

• Trois où qùéftre endroits des montagne!

vriïfinés' <l\tr Cai'ré ont , difent les Arabes , uJ

influencé' magique. L'un s'aj^pelle El maragaï

ht tttte y tî'ettible ; le fecoiid' Bir-el-Kôugâ

le- pùïts dés infidéllés ; un iMiteCaJ/ant-el-Mo]

l'àuk-i \W quatrième Ain-eu Siré'; dans ce derl

nier on trouve une fourced^eàtT fâlée à laquellj

(M'afrtribue des'vertus' médicales.

' Èes' GHavi^afiés ou dattfeufes forment uni

dafl'e' pâtticiiHère ; '1 e" a été parlé dan

l'abrégé du vbyage de Bruce.

Pendant le rhamadàn on vit au Caire de

manière fuivante.
^^

Ol
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On rompt le jeûne par quelques rafraîchif-

ifemens; la prière commence enfuite ôc dure

i
long-temps. Après la prière on fait le principal

I

repas : le Bey donne enfuite audience à ceux

qui viennent lui parler d'affaires. Les amu-

femens fuivent cette audience: le gerid & quel-

ques autres amufements fe pratiquent le jour ;

oncommence la lutte à la nuit; les Égyptiens

font très-adroits à cet exercice. Les chanteurs

fuccèdent à ces jeux; leurs accents mélanco-

liques font éprouver des fenfations délicieufes.

Les conteurs les remplacent & amufent par

leurs hifloires afTez femblables aux mille & une

[nuits. Les beaux efprits bouffons viennent après

l&font des comparaifons inattendues, plaifantes

j!»qui font beaucoup rire les Egyptiens. Les

Ichanteufes leur fuccèdent; elles s*accompagnent

|d*un inftrument affez femblable à la guitare.

Juelques-unes ont une très^grande réputation

font fouvent bien récompenfées. Les cas oii

les femmes du harem chantent , font très-rares,

elles refient alors cachées par un rideau ou

jiardes jalouHes. Les danfes terminent le fpec-

^cle & les danfeufes réfervent tout leur talent

our le déployer en préfence des princes. On
[oitauni quelques Pehlawans ou danfeurs de

orde qui font affez adroits.

Les Beys jouent très-bien & très-vite aux

Tomi XXXI. R

Af:i(jue.

.il
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'échecs & aux dames polonaifes. Ce font lef

feules jeux permis au Caire*

Les cafés font prefque toujours remplis de

fumeurs & de caufeurs. Ils font petits & on n'y

trouve que du café & du feu pour allumer lei

pipes. Ceux de Damas que j*ai vus depuis, font

plus grands & bâtis fur des canaux d*eau cou*

rante, cependant les meubles y font de la plu»

grande (implicite ; un de ces cafés de Damas

peut contenir jufqu^à mille perfonnes ; il ell

ouvert de tous côtés & entouré d*arbres &

d*eau.

Le nombre des petits impôts en Egypte,!

s'élève jufqu*à trois cent foixante. Il y en a un

fur les marchandifes qui vont de Jiza au Caire.

Un panier d^œufs qui vaut deux paras paye un

demi-para de droits.

Les événemens qui précédèrent le^gouverne*

ment d*Ifmael-bey font aiTez connus. Haf-

ian-bey lui fuccéda tians la place de Scheik*el*

fielad. Mais il en fut bientôt chaiTé par Mou-

xad Bey , qui reda à la tête du gouvernementl

jufqu^à ce que Gazi Aflane capitan pacha reutl

forcé de s*enfuir dans la Haute Egypte. Aul

départ du capitan pacha, les Beys revinrent au

Caire. Alors Mourad-Bey fut obligé de parta^

ger le gouvernement avec Ibrahim , ancien

efclave du grand Ali-Bey. Depuis , ils ont légl
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l'Egypte , Ibrahim en qualité de Scheik-el-i

Belad & Mourad en celle de Defier-ddr. Jaloux

l'un de Tautre, ils cherchent mutuellement à fe

nuire, cependant ils augmentent enfemble le

nombre de leurs Mamelouks & fe procurent le

plus d^argent qu'ils peuvent. Les Beys de la

Haute-Egypte que la Porte favorife , les regar-

I

dentcomme des ufurpateurs. L*un d*eux eft allé

ily a peu de temps à Acre pour mette Ojezzar

dans leur parti ; mais ce chef puiflant n*a donné

àceBeyque defaufTesefpérances. ^
La pefte fît périr beaucoup de Mamelouks

en 1791. L'infurreâion d*Alexandrie efl le der-

dier événement mémorable. Voyez le chap. i.

Le 3Q/août 1762, Ibrahim a marié k fille à

un Bey très-puiiTant, qui porte le même nom
que lui, fans être fon parent. Ce mariage fut

célébré avec la plus grande pompe ; les trois

s qui précédèrent celui de cette union p

j

turent pafTés dans les fêtes. On 6t plufîeurs

préfens de fchals & de caffetaris & on diflribua

de Targent. Après la confommation, du mariage

on montra aux parens & fur-tout à la mère de

Tépoufe les linges enfanglamés qui atteflaienc

la virginité de la jeune mariée^ des matrones

lui avaient appris auparavant à recevoir les

carefTes de fon époux »& ces femmes s'étaient

I

tenues dans la chambie voiftne jufqu*aprè$ la

R 2

Afiique.
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cérémonie, afin de prêter leurs fecours en cas

Afrique, de befoin. Il eft rare que les époux ne trouvent

pas en Orient les jeunes filles vierges, tant

on les marie jeunes.

Dans les momens de réjoui (Tances, l6s Beys

trouvent encore le moyen de fatisfaire leur

rapacité. Ibrahim-Bey ayant appris qu'une

troupe de chanteufes avait , au mariage de fa

fille, gagné beaucoup d'argent dans la place de

Birkec el-fil fit venir celle qui la dirigeait.

M Combien de demi fequins avez vous gagné

M hiar, lui dit-il?—• Dix mille, répondit-elle

» bonnement. Eh bien comptez-m'en huit

» mille, reprit lé Bey, & je vous donnerai un

» mandatfur Ibrahim Jeuhari mon fec rétaire»

•^—L'argent fut compté & la femme chaffée du

palais fans obtenir le mandat promi».

Un mot fur les principaux Beys,

.Ibrahim eft un homme de foixante ans,

grand , mince & ayant un nez aquitain , il eft

très-avare , mais fes alliances lui ont formé un

parti coniidérable. 11 a mille Mamelouks, mais

il eil peu entreprenante ;
'

. •
' <

'

^vMouradj^ mené une vie aâive & tumul-

tueufe. Ëfclave de Mehemet-Âbou-Dhahabill

fit prifonier le htnevtx, Ali-Bey dont la mort

fui vit de près la déftiite. Plein d'énergie , il eft

prodigue ;, la Porte le détefte. Agé d'environ
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floarante-cinq ans , il eft robufte mais d'une ï=ï!==:

taille Médiocre. Dix-fept cents mamelouks lui
-^"^^"^

obéiffentï&c fes partifans font aguëris 6c redou-

tables. 11 a époufë la fille d'Ali-Bey , là veuve

de fon maître. --••<"' • .. .,; ..^

Mobamed-Elfi eft le troifième Bey en puif*

fonce. C'eft un ancien efclave de Mourad,âgé

d'environ trente-cinq ans. Il eft foupçonneux

& impétueux. Il a huit cents Mamelouks. Son

pouvoir va toujours croiflant. . .-. y»

Ibrahim £/-/^42/f, titre qui.annonce qu'il a le

fécond rang dans rauto'rîté rhilitaire de la ville

eft du même âge que Mbhamed-Elfî. Epoux dé

là fille dii vieux Ibrahim , il lui eft très-attaché.

Il commande à fix ou fept centè Mamelouks ;

fon caraftèfe eft fermé oc tranquille..

' AioubBéy eî-Zogheïr c'eft-â-dire le jeune »

eft un deâ principaux Bey^ & le plus adroit de

tous: on le confuîte daiîs tciutes les occaiîons

importantes. Il a environ trepte-fix ans, â peu dé

Mamelouks & rarentent ôri Taccufe d'exactions.

Les Beys confidèrent beaucoup Fatme , fille

d'Ali-Bey & époufe de Mourad qui a pour

elle le plus grand refpéft. Toiis Jes Beys qui

quittent le Caire lui font une vifite , & leur

fait toujours une exhortation qui finit par ces

mots.— »> Ne pillez point le peuple , mon
» père ava'.t coutume de l'épargner, m

^ K 3
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Afrique.
. CHAPlTREI V. -

Voyage fut U Nil.—Affiouu— Coûts du Nil,

-^ IJÎes & villages,— Cavernes,— iCau'.—

Achemin,— Cavernes peintes,'—Girgé,—Dw»

^ dera,"Ancien temple,'"Kous,"Haute Egyptt,

—El'Jf^ahelGhourbi,''' L'Oafis parva,"

Thébes.—An tiquités,— Ina.— Beys fugitifs,

m—Ruines,—Affouan ou Syené. — Retour à

Ghenné,

J E partis le lO feptembre 1792 pour TAbif-

iinie, fans m*être procuré tous les avantages

fur lefquels je comptais, & fans favoir beau<

coup d'arabes, quoi que feuHe paiTé une grande

partie de mon féjour au Caire , à Tétude

de cette langue très-difficile' Je pris pour in-

terprête un grec qui , outre fa langue , parlait

le turc, l'arabe & l'iialien. J'avais auffi unma-

hométan du Caire , prppre à toute efpèce de

fervice. Après huit jours d'une navigation très-

agréable, je débarquai près d'Adiout. Je me

logeai dans Un okal de cette ville où je fus

très*commodément ; ma chambre était propre,

sûre & tranquille.

AHîout eft aujourd'hui plus confidérable que

Girgé. Cette ville eft très-heureufement fuuée

^ les çaux du Nil l'entourent ,
quai^d ce fleuve
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ell à une certaine hauteur. Elle communique

au Heuve par une chaufTée qui va jufqu'à Ten-

droit où arrivent le? bateaux; deux ponts joi-

gnent la chauflee , la ville & la montagne.

Bey-Soliman, par la fageiTe de fon gouver-

nement, a rendu la population de cette ville

très-confidérable ; il Ta embellie par des plan-

talion?. Des auteurs arabes appelaient autrefois

Affiout Haut-ef' Sultan ( poifTon ou étang du

roi). On ignore d'où vient ce nom.

Je ne décrirai pas les montagnes & les ca*

vernes qu*on y trouve & qu'on croit avoir été

la fépulture des anèiens Égyptiens : aiTez d'au-

tres voyageurs en ont parlé. ( Voyez VAbrégé

du. voyage de Bruce.
)

J'ajouterai pourtant à ce qu'ont dit, fur les

cavernes » les voyageurs qui m'ont précédé »

qu'on y voit plufîeurs fragmens d'urnes , d'ibis

,

de chats , de chiens & d'autres animaux , qui

y ont été dépofés, foit parce qu'on les regar-r

daient comme facrés, foit parce qu'on voulait

qu'ils accompagnafTent leurs tnaîtres dans une

autre vie. Dans Tune des cavernes, en face de

l'entrée, il y a trois chambres creufées dans le

roc, dont l'une a 60 pieds fur 30; l'autre 60

fur 36; la troifième, 16 fur 25. Plus haut,

dans les montagnes , les cavernes font plus fpa-

cieufe encore. <
. , :

-

v-; ./t

R 4

Afri^OQ.
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Dans d*auire8 parties de la montagne, on voit

Afrique,
gyii'j des cavités inégales qui ont été des fépul-

lures & des retraites contre la chaleur des étés.

Scheik-Abadé & Afchmounein offrent quel-

ques antiquités. On voit dans le premier deux

colonnes d'ordre corinthien, fuperberhent or-

nées & placées vis à«vis l'une dePautre; on lit

fur chacune d'elles des infcriptions grecques,

que le temps commence à eiTacer.

La difliculté de trouver un bateau pour re-

monter le Nil , me força de relier quinïe jours

à Affiûut; je n'en partis que le 4 oftobre, &
j'arrivai le môme jour à Mchala, village bâti

il y a vingt ans par Ofman-bey. Lej .quatre rues

de ce vliljge font à angles droits, les unes avec

le^ autres , bien allîgnées & beaucoup plus

l-arges que celles des autres village^. Les habi-

tans de la Haute-Egypte b.1tiffent à peu de frais;

l'axgile & les briques cuites au fôleil font leurs

principaux matériaux & ne leur coûtent que le

temps qu'il faut pour ramaflei' l'un & fabriquer

l'autre; le chaume qui leur fert de toit, & le

dattier qui leur fert de bois de charpente font

fous leurs mains. Cependant les maifons des

villes font confîruites avec plu: d'att; on en

voit même qui font magnifiques.
" '

'''On ne peut déterminer la pofitîon de plu-

fieurs îles ccnfidérables du Nil
,
jparce que les
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Jébordemens du fleuve les font trop fréquem-——

—

I

anger de place. '

^
^

On compte fur la rive occidentale du Nil,

lenviron cent foixante villes ou villages entre

lie Caire & Syené, & fur la rive occidentale,

[deux cent vingt-huit. Les villes les plus conli-

dérables de la Haate-Ègypte font : Achmina

,

\dknne, Kous , Syené ^ à Teft du Nil ; à

Vmi,^yBenefoef, Mînié , Melaui , Montfaloui,

ufwui , Tachta , Girg/ , Bardis , Bagjoura ,

IJi/cWc"', Ermént , Ifna. ' '

""

Le lin qu'on cultive dans les environs d*Af-

Ifiûut eft très-beau ; on le tranfporte avec le

moment dans \a BafTe-Egypre , 8c le faïd reçoit

len retour du' fel & d'autres marchàndifes. La

llecque fournit» par Coffeïr, des marchàndifes

p indes. On n'y voit que rarement des draps

larges, de l'dtaiiV & d'autres articles que TE-

kvpie reçoit d'Europe. "
'

Afliout efl: le lieu où les caravanes du Soù-

l«n ou centré de l'Afrique , fe répofent toujours

piques temps; ce paflagè contribué beaucoup

[rendre cette ville floriffante. On la regarde

omme la capitale du centre de l'Egypte, 5c fa

jopiilation, qui excède celle de toutes les villes

midi du Caire, peut être eftimée à ving-

nq mille âmes. Le Bey du Saïd y fait fa rér

pence pendant lix rhois, les autres fix mois il
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fsles pa(Te à Girgé. Le carU, quelques ofEcierJ

Airu|ut), civils 2c cinq cafchefs qui y demeurent confJ

tamment & que Soliman* Bey y a placés, tien-j

nent les rênes de Padminidration. Les chrétieni

n*y font pas nombreux, cependant il yauJ

évêque cophte.

Une femme qui manque à la chafleté, ei|

foudain punie de mort ; un père , un frère , uil

mari ferait fui par fes compatriotes & regardi

comme étranger, s*il n*infligeait pas ce terriblj

châtiment à fa fille » fa fœur ou fon époufJ

coupable.

I
Les lentilles font un grand objet de confomj

mation dans la Haute-Egypte ; la manière d|

les préparer les rend excellentes ; le riz e|

un objet de luxe.

Les oignons , moins gros , mais plus douj

que ceux d^Efpagne , fe détériorent quand

les ttanfplante ; on en mange beaucoup cuid

avec de la viande.

AfFalout , qui eft à quatre heures de navigal

tion au fud d'Afliout , eft grand & très-peuplj

Entre cette ville & Afliout , on voit 6en-Ali|

ville aflez considérable. Ces trois villes &Girg

font les entrepôt du commerce de la Hautd

Egypte.

Le 4 oâobre , je continuai à remonter I

Nil; je paffai le 6 devant Kaw , ou Gaw-ej



DES VOYAGES. 267

IScherki, Tancienne Antœopolls. PluHeurs co* . ,_r^

lionnes ^^ grandes pierreii , couvertes de figures ^^**i"'''

lemblematiques & d*hyeroglyphes, attirent Tat-

liention du voyageur. On ne trouve point de

ruines i How , iur la rive occidentale du Nil.

On croit pourtant que Tancienne DioCpolis

|(tait Htude en cet endroit.
'

J'arrivai le 8 i Achmim^fur la rive occiden-

Iule du fleuve. C*était autrefois Chemmis ou

Panopolis; ce n*e{l plus aujourd'hui qu'un vil-

lage agréable : on y voit quelques fragmens de

Iculonnes , ëc , dans les montagnes voilines , àcs

Icayernes femblables à celles d'AHiout.

Des fycomores remplifTent les environs

lifAchmim & en font un lieu très-pittorefque.

Girgé, où j*arrivai le 11 , eilT bien déchu de

lia fplendeur. On y trouve plufieurs blocs de

kranit d'environ fix- pieds de diamètre Se de

Itiois pieds d'épaifTeur , qui relTemblent à d'an-

Jciennes meules de moulin.

Après avoir paffé Farfchiout, ville très-peu-

Iplée, j'abordai, le 17 oâobre, à Dendera, l'an-

Icienne Tentyris; j'y vis fon temple célèbre,

lielles parfaits de Tarchiteôure égyptienne ; ilefl

m forme oblongue, a deux cents pieds de longs

Iur cent cinquante de large; il eft aujourd'hui

Iprefque enfeveli dans le fable.Une galerie obf-

Icure règne autour de l'édifice
; plufieurs co-
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f , lonnes font encore debout; rintérieur délai

Afriçiue. galerie eft couvert d'hyéroglyphes peints, quij

ont confervë toute leur fraîcheur.

Le même jour j'atteignis G henné, ranciennel

Coenopolis, Rien n'eft plus agréable qu'ur

voyage de nuit fur le Nil, dans la Hautes

Egypte.

Kepht, ou l'ancienne Cophtis, où j'arrivai

le 19, offre dans fes décombres quelques pe-j

tites colonnes de granit gris & de grandes pierre

couvertes d'hyéroglyphes. On voit près delàl

les ruines d'un pont, dont on ne peut ceper

,
dant déterminer l'étendue.

Le lendemain, je m'arrêtai à Kous,viI

bien peuplée, fur la rive orientale du Nil.Und

ancienne porté, ornée de figures &. ayant uiid

ttè^épaifle corniche , eft à quelque cllllaneede

la ville.

Nakadé a un couvent catholique. Askor, 01

j'étais parvenu le 22, eft l'ancienne h fameuf^

Thèbes. . .
-

On trouve dans la Haute Egypte, fur lé

j

bords du Nil , à l'eft, des villages & des champi

cultivés, très-raprochés du fleuve; à l'oued

les champs font moins près. Au-delà des moni

tagnes qui fe prolongent le, long du fleuve.

Toueft, eft un vafte défert, quRtraverfentquell

quefois les Arabes Maugrebins. A environ cenl
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du Nil, qn trouve çà & là quelques oale.'^

ikiles. A l'eft du fleuve, c'eft-à-dire entre le ^*"4"«'

Nil & la mer Rouge » font des chaînes de mon-

lagnes de marbre & de porphyre , où Ton ne

Toit ni ville ni village. Quelques tribus d'A-

rabes errans vivent dans ces montagnes ; mais

s n'y funt pas au nombre de plus de trois à

quatre mille. Les bords de la mer Rouge font

peu habités , & les Arabes qui y vivent font peu

[êdouiables.

Si les différentes tribus de Maugrebins pou-

Ivaient s'accorder , ces peuples féroces arme-

raient jufqu'à trente mille hommes ; mais leurs

laitis font rarement de plus de quatre à cinq

ille combattans.

L'Oafis parva , qu'on appelle El-Wah-el-

hourbi, fert de capitale aux Maugrebins,

ui s'étendent de l'Egypte au Fezzan & à Tri-

Askor oS"^^'' ^^^ Arabes ont pour vêtement une che-

fameufW^'^^ de toile de lin ou de coton , par-defTus

aquelle ils roulent une pièce de belle flanelle.

le fur lél'^^"^ *^"^ ^^^ armes à feu, ne quittent jamais

|gg
çl^jn^pBeur fufil & tirent avec juftefle; ils élèvent des

à l'oueftS^^^"'' > ^*^^ chameaux S< des moutons ; ils

des moiiW"^^<^"''3geux & lobres , fe contentant
, pour

fiei.ive » "ourrir pendant ving- quatre heures, d'un

rfentquelB^"^E^^eau & d'une petite bouteille d'eau.

ivironcenl ^^ parlerai de VOafis magna dans le chapitre

LE
ur de lai

îints
, quij

'anciehnel

)te (ju'u

a Haute

lù i'arriva!

Iques pe-

des pierre:

près de

eut cepea

Lous , villi

u Nil. Un,

ayant m
clii^anccdi



270 HISTOIRE GÉNÉRALE
s du Darfbur. Je me contenterai de reâifier ici

Atricpeo les cartes qui n'ont pas établi exaâement la à\{\

tance de ce lieu à TOaHs parva. Les Maugrei

bins m'apprirent que Charjé , le village le plujl

feptentrionale de VOa/îs magna , n'était qu'a

deux journées de marche d'El-Wah-el-Ghourbij

c*eil-à-dire , à environ quarante milles.

Je trouvai en arrivant dans la Thébaïde kl

habitans un peu calmés; ils forçaient d'un étad

de rébellion ouverte contre les Mamelouks. LeJ

Troglodites feuls, ou les habitans des montaJ

gnes étaient encore agités ; ils faifaient fouJ

' vent feu fur les troupes du Bey , & fe le^

tiraient enfuite dans leurs montagnes, où oit

n*ofait les pourfuivre.

Rien ne peut exciter davantage l'admiration

du fpeâateur, que les ruines colofTales & ma-j

gnifiques de l'ancienne Thèbes. Eparfes fur les

deux rives du Nil , elles rappellent la brillantej

^ defcription qu'en fait Homère. « La Thèbei

w d*Egypte , dont les vaftes palais font remplis

w de richeffes. De chacune de fes cents portes]

» fortentdeux cents guerriers avec leurs chevaux

» & leurs chars ». Ces ruines font fans '^'ju.desj

plus anc':^nnes du monde; eHes occupent, Id

long du Nil , un efpace de trois lieues à l'eftf

à l'oueft du fleuve , & vont jufqu'au montaj

gnes , c'eft-à-dire, qu'elles remplifTentlesdeui
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Itôtésde la vallée , qui ont enfemble deux lieues

kdei^^s ^^ large , ce qui donne à Thèbes une

[circonférence de vîngt-fept mille pas.

tourna eft le premier village qu'on ren-

Icontre fur le territoire de Thèbes , en remon-

tant le Nil; il n'a que très-peu de maifons.

Uhouhadjadj & le petit diftrift de Karnuk font

an peu plus haut; Médinet-abou eft à Textré-

mité des ruines , & plus loin on voit Arment^

petit village.

Les noms de Luxor & Axfor, que les voya-

Iprs modernes donnent aux lieux où ils pré-

tendent que font les ruines de Thèbes, ne font

apparemment qu'une corruption à^El-Kaffour^

Inom que les Arabes donnent aux ruines; car

loi l'un ni l'autre ne font de la langue arabe.

Norden, fur-tout, eft inexaâ dans fa topogra-

Iphie & incorreâ fur les noms.

Les plus confidérables de ces ruines font à l'eft

Ida Nil; celles d'un temple, formant un carré

llong h ayant à chaque extrémité une double

Icolonnade , eft , à mon avis , la principale : fes

Monnes énormes & fes murs font chargés

uliyéroglyphes. On voit aufR celles d'un autre

|temple à Abouhadjadj.

Â Toueftdu Nil, on voit beaucoup de ruines

l&des avenues marquées par des reftes de

Sphinx : on y diftingue deux figures coloifales

Ath<iue,
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IL!— —L' de pierre calcaire , reprefemant un htmme _
Afrique,

^^^g femme. On y voit aulTi les reftes d'un

grand temple & des cavernes creufées dan^

le roc.

L*ëdiHce qu*on appelle le palais de Memnon 1

eft à Kourna , fur la même rive. Quelques co*

lonnes de cet édifice ont quarante pieds de

haut & neuf de diamètre; elles font, auiTi^

bien que les murs , chargées d'hyéroglyphesJ

Le paffage de Biban-elmolouk eft derrière

le palais de Memnon , il conduit aux fameu^

^es cavernes qui font dans les montagnes & que

i
Pockocke à décrites. Voyez l'abrégé de fon

voyage.

Dans le temple de Médinet abou , je vii|

beaucoup de fang répandu & j'appris qu'un

Maugrebin & un Grec qui allaient de Syené

au Caire , y avaient été maffacrés récemmenlj

par les habitans de Kourna.

L*eau de la fource du village de Beimté

douce ; mais fon goût diffère de celui de l'eau

du Nil. ,"« • , V
,

Du haut de la petite chambre revêtue enJ

dedans de granit & de porphyre , qu^on trouve

dans Tenceinte du vafle temple d'Ël-kuiïour]

on voit vers le fud une maiTe ifolée , qui

l'apparence des ruines dVne porte : on en voij

également à Toueft & àreft. i.; v

U
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Le 10 oâobre, je continuai à remonter le

lil & j*arrivai à Ifna où fe tenaient les Beys

obligés de s*enfuir du Caire. On voit à Ifna

un temple pareil à ceux de Thèbes, niai$ moins

grand ; les Beys que je vis à Ifna étalant

ÏHafan-el'GUdawi , Achrh^d'd'^Uali^ O/man^r

ky-Haffan, & un autre dont Je ne pus favoit»

lenom ; ils étaient pauvres & triftes, ils n*avaientf

pQur revenus que ce qu*iU retiratent. de^Sièfini

virons de Syéné& d'Ifria i^pays peu.produdife,.

Je vis Je<38 ôftobre prçls d^Jiillial, Us reftes

d'une ancienne ville , des fragmens de deux.

anciens temples & une ftatue moins grande qpe

nature» agenouillée ëc briféç au-deflus d6,s^

genoux. JLa ville avait été entourée de murailr;

jlejde briques cuites au foldl.- rrj^iv f'gq .^lâ-.

Edfou mjoiffit une ^(pèce de portique^ un.

Ipetit temple adjacent. xi K;>^mxiiii, ' âa na*o »(

Le 30 «. nous paifâmes. à côté du Gibel-eU r

Ifilif chaîne de montagnes qui fe prolongeait

|i(ii& au-de0'u$ dïi Nil : Norden la décrit , iâniî

|uele temple.de Koum-omi^ou ^ nom qj^iiigni-

ieles ruines d^Ombos. (> V)rî jj' > «! ;-5'Ki;'>

Le lendemain j'entrai, dans Aflbuan , Tan*,

tienne Syéné : on y voit peu de monumens anf>,

iques.La ville moderne eft prefque en ruines ;

«principal revenu eft un impôt fur les dattes

[son envoie d'Ibrin au Cave*

TomsXXXl. S

Afinc[ue.

\



(\

Afriiiue

37-f HISTaiRË' GÉNÉRALE
^ On trouve près de cette ville, les tombeaux

des Mamelouks qui s*enfuirent devant Sélitn

IIJ6rfqu*il conquit TËgypte : ces tombeaux

font entièrement dégradés.

i Gê^iret-el'Sag , autrefois Hle Ëlëphantine

,

yis'à-vis Aflbuan , pofTède quelques monumens

d'architeâure. Les Arabes renferinent leur bé<

tàîl dans un de côs raonumens ; on y voit une

ftatae de granit tenant un bâton recourbé dans

chaque m^in : beaucoup d*habitanâ de cette
i

île ont yês formes « la figure & Us cheveux]

' ^ Af trois heures de iharehe on trouve la pre-

mière cataraâe dti Nil ; la chute n'eft pai

grande» mais le fleuve court avec rapidité &

fait peu de bruit;' ie ne pus dii^inguer fi lei

r^chiers prê6 de la CBtai;àÔe étaient dd baiàite;

je n^en ai vu aucune carrière , ni ert jEgypte.l

ni dans les autres parties de TAfriquâ ^Liôj^aij

» Ne ptoiivint' fetuortier ie 'Nil ^uè lolniij

ca^^'^^ei la gusr«e^'e4»ti« les Mafx^ioukâ <ie

Saîd & le Cafchef d'Ibwtti- ,^je' fttS G6ntfeiBi|

de fedefcendte le fléuye '&jWivaià Gh6hiié|

le^^ novembre 1792. '^^'' i^'^i.b&i^^nK

'^ji'^.atîiî Oi

,i.^jL^ 4*. Ui^'^

/
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Afjciquet

. CHAPITRE V. .vi i

Voyoge à Coffeir.—Dangers.—Route,—Coffeh.

-^Commerce.—Retour.'—Rochers de granits-

Carrière tk marbre, —r Canal, — Poterie dé

Ghenné»,

:i<~>' ) J l'i

JLE cleiir die voir les beaux marbres qu*otl

trouve fur la route de CoiTé'ir, me Ht entre-

pfendre le voyage de cette ville : mais ne vou-

lant pas y faire un long fejpur , je ne pris avec

moi que Us çl^pfës qui m*é(aient abfolument

nécelTâires. Je favais que le3 habitansde CofTeïr

étaient furieUpc contre les Anglais , parce qù^en

1786 , l0 capii^ine Nitchell qui mouillait daqs

uf^n port , avait fait tirer fur la ville , à caui^

^VRedifpute furveciue entre les habitai^s & foa

équipage.

h parus d^ Qhenné le 8 novembre & j ar-

rivai le 1% à Coffeir» je fuiviii le cheo^in le

plus long: Qn me reçut avee un air foupçon-

tieut : ce ne fut que par adieiTe que jV-

chappai aux recherches d*un vieux Schérif

qui m'avait prefque deviné. On trouve dai)s

S 2
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Tabfëgë du voyage de Bruce la defcription de

cette ville , nous y renvoyons nos leôeurs. Le

13, je repartis pour Ghenné , & jefuivis alors

la même route que Bruce. Ces deux routes

font bordées de grandes & inégales mafles de

granit & de porphyre , qui font à la fois magnl«

fiques^ effrayantes ; rnais le fentier qui pafTe

a travers efl prefque par-tout uni. On allumait

autrefois fur les rochers les plus élevés du feu

pour fervir de fignal : cet ufage doit êtretrès-

ancien. ^

f Le granit rouge , le porphyre rouge & vert

,

font très'Communsdans cette partie de TEgypte.

Je vis quelques veines d*albâtre & les traces

de vert antique décrites par Bruce : on y trouve
j

auiH une immenfe quantité de marbres qae
j

Ton peut exploiter. : >? .;.^i.tv.=i^

' La néceflité d'avoir un chemin commode!

j>our tranfporter les grands blocs de marbre

qui ont fervi â bâtir les monumens de TE-

gypte, afait avancer aux anciens auteurs qu'on I

avait çreufé dans cette partie un canal de com-

munication entre le golphe d'Arabie & le Nil.|

Je n'en ai trouvé aucune trace , & tout ms|

porte à croire qu'il n'a- jamais exiAé.

Entre Bir-ambar&i Ghenné on trouve beau-

coup de coloquintes que l'on recueille à peine»

tant on les vend â bas prix au Cftire.
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Les mellieures cruches & les meilleures ai-
'

gulères le fabriquent à Ghenné , avec une ar-

gile bleuâtre & très-ferme ; elles font minces

,

légères & d*une forme agréable : on y fait aufB

pour filtrer Teau & la rafraîchir , des jarres

très-élégantes.

De Ghenné je revins à Afliout où j*ar-

rlvai le i\ novembre, j*en partis le 30 pour

\i Caire.

Quelques temps avant mon retour de Ghen-

né, il pafla à Kous deux Grecs qui allaient

en AbiHinie. Un peu dVgent que Tun d*eux

avait, devint lacaufed^une querelle entr*eux,

& le cafchef devant qui on porta la caufe ,

mit fin à la difpute en les faifant périr tous

les deux. On apprit au Caire cet aâe de bar-

barie avec des détails qui le faifaient paraître

beaucoup plus atroce ; on ajouta même que

fêtais Tun des deux hommes maflacrés; déjà

le conful Anglais demandait juftice de cet at-

tentat , quand mon retour démentit le faux

brait répandu à mon fujet : on ne donna aucuuc

fuite à la mort des Grecs.

Airique.

S3
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Afrique. SSl

CHAPITRE VI.
•t^j-

• IM,''.

Arrivée du Pacha au Caire en 1796. — Mon

d'Hajfari'Bey. —Décadance de la Factorerie

françaife au Caire L*Admiriifiration de la

Douane efi retirée aux Chrétiens Maronites.

— Emeute des Galiougis.— MouradBey
,

fait boucher le canal de MCnouf. — Exp"

ditiçn d'Achmet Aga.

JDekir , pacha à trois queues, qui avnit été

quelques temps grand vifir , fit fon entrée au

Caire le 13 oôobre 1796 ; il était précédé

des grands ofiicier» de la ville , de Taga des

^aniiTaires & des boAangis marchant deux à

deux , des Beys fupérieurement montes & d'un

corps de Mamelouks : venaient enfuice douze

chevaux richement caparaçonnés « une bande

de muHciens , les porte -queues ^ les autres

officiers ,[tous les domeftiques de la maifon , &
enfin le pacha lui-même*

Mourad-bey & Ibrahim fe difpenfèrent d'af-

iîfter à cette cérémonie ; ils ne rendirent leur

yiiite au pacha qu^après qu*elle fut achevée.

L,ç pacha, pour avifer aux moyens d'envoyé?
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Ile tribut à Conftantinople , ce qu'on avait né- '

gligé depuis long-temps , manda le Scheik-elr

\Bclad ii le Defurdar, Ibrahim lui fit répondre

que depuis long-temps Mourad était chargé

de Tadminiflration des revenus publics , &
Mourad lui fît dire que les jeunes Beys par-

tageant entr*eux toute Tautorité , c'était à eux

qu'il devait s'adrefTer. Les jeunes Beys man-

dés â leur tour, répondirent que fi le pacha

voulait de Targent , il fallait qu'il appric que

toutes leurs richefTtis étaient enterrées à Karu'

lïïiéidan , ( i ) & qu'il n'avait qu'à s'y rendris

avec eux pour en obtenir une partie.

Les Mamelouks tirent au blanc & lancent

le jerid dans la place appellée Mouftahé deuK

fois par femaine. HafTan-bey fe trouvait un jour

préfent à ces exercices , an Mamelouk voulut

tirer à fon tour « mais le coup ne partit pas:'

il mit (on fulîl fur fon épaule & prit le galop

pour faire place à un autre : au moment qu'il

paflait. devant HafTan « l'amorce prit feu &
toute la charge traverfa la poitrine du Bey qui

tomba mort. Le Mamelouk prit la fuite, mais â

tort; il n'eut pas été puni d'un malheur in^

(l) Kara-Meydan^ place où on exerce les troupes

et où les partis différems en viennent souvent aux.

Imaiaj. ., ,.v ,1

s 4

* [i

#
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volontaire : Mouzouk , fils d*lbrahim , rem*

plaça Haflan.

Depuis long- temps les Français fe plai-

gnaient des mauvais traitemens des Beys ; il

ne fe paflait pas deux mois ^ fans qu*on exigea

d*eux des fommes conildérable*) qu*on n*avait

pas defTein de leur rendre ; leur commerce

diminuait journellement. En novembre 1796,

le conful français obtint de fon gouvernement

la permidion des^établir à Alexandrie où Ton

eft plus en fureté & d*où Ton peut s*échapper|

facilement, quand il y a des vaifleaux euro*

pëens dans le port; il ne refiait donc au Caire,

à la fin de 1796, que trois maifons de corn-

snerce françaifes , & un médecin de la même

nation : les autres, au nombre de douze familles,
|

s^étaient réunies à Alexandrie. -•-' '

Cette même année les droits des douanes,!

depuis long-temps affermés aux Juifs & depuis

vingt ans entre les mains des chrétiens delà

Syrie leurs furent, d*après leurs plaintes, re-

tirés & confiés à une nouvelle adminiAration|

compofée de Mahométans , chargés de ren-

dre compte direâement aux 5ey$. Les chré-l

tiens anéantis de ce coup ^ firent des offres

avantageufes à Mourad , mais ce Bey les ren*

joya avec mépris & maintint la nouvelle adrj

tniniilration qu*il avait crée.
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L*o{lentation des chrétiens de Syrie eft It

principale caufe des extorfions des Beys. sLud

Un officier des vaifTeaux de Mourad ayant

^té renvoyé, \e& galiongis ou matelots , la plu^

part chrétiens ^ & déjà très-animés contre les

Mamelouks en vinrent aux ma'« is n rec eux : cette

lâion coûta la vie â foixp.iu ^i. d x perfonnes.

Le bras du Nil qui v;^^
' Damietie rompit fet

ijignes & les eaux Te jcitc cnt dans Tancien

canal de Menou^ r o digues que Tingénieur

Achmed £t conftruire da.is le canal , firent

bientôt reprendre leur premier cours aux eaux

du fleuve.

Le Sultan du Darfour Abd-el-Rachman , de-

Urant fe faire une grande réputation parmi les

princes fes voiHns , crut que le moyen le plus

certain de parVenir à fon but ferait d'avoir de

Fartillerie, il demanda donc aux Bey s un homme
qui le mit à même d*en avoir. Achmed - aga

qui avait établi la fonderie de Jiza y fut en-

voyé par Mourad , ôc ce Bey pourvut à ce que

Ion protégé parut avec éclat à la cour du Sul-

tan; il partit avec la caravane qui m*avait ra-

mené
;
j'ignore quel a été fon fort& fi fes efpé-

iù.aft.. ont été réalifées , o'il a péri dans le

f )'\\ ,a s'il ea eft revenu malheureux.

Volney , Bruce , & les autres voyageurs ont

allez étudié & comparé les anciens Egyptiens

At'nqiM.
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avec les nouveaux , ont aiTez parlé de leuri

couleur, de leurs mœurs, de leur caraâèrej

pour que nous nous difpeniions d*en parler!

encore : nous nous contentons de renvoyer nos|

leâeurs à Tabrëgë du voyage de Bruce.
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CHAPITRE VII.
„

\hmeh. -'• Canaux, ••' Feîom. — Rofes."'Lac

Uoelis.—Petite Oafis>—Pyramides d'Hawara^

àDafchour^ de Sahara ^ de Gi-rJ.—Mem"

fhh. --' Capitales de l'Egypte, "' Sues. —
Commerce. — Tur. — Montagne de granit

rouge. —Mont Sinai, — Golphe oriental de la

mer rouge, — Retour au Caire,

ILE 28 oftobrp 1792 ,je partis du Caire pour

Uoum^ ville (ituée au Sud-oueflde la première

a environ foixante milles. Le fcheik de Mok"

m me recommanda à un de fes ofHciers

ijui rendait â Bédis , & lui ordonna de m^ac-

wmpagner jufqu'à Feïoum } je vis fur la route

\k très-beaux dattiers.

Tamieh efl traverfë par un petit canal où il

a un peu d*eau courante ; la campagne ed

ultivée & contrafte avec le dëfert où Ton

paffe avant d'y arriver.

On fait des nattes à Tamieh, mais les Ara-

bes viennent fouvent piller tout ce qui eft fa-

briqué.

A SenouriSf réfidence d'un fcheik bédouin
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très-hofpitalier , nous traverfâmes un fécond

''^^^'
canal qui va du Nil au lacMoéris , ainfî quel

celui de Tamieh.

Le premier janvier 1793, j'arrivai à Feioutn;!

cette ville eil bâtie fur le bord du principalT

canal qui va du Nil au lac Moéris; elleeil

environnée de champs cultivés & fur-tout d^

jardins où Ton recueille cette i.mmenfequan^

tité de toû^s dont on tire Teau qui a rendue

lieu célèbre. On propage les rolîers en couJ

chant leurs branches dans la terre ,& les leJ

jettons qui en proviennent font ceux qui poH

tent les rofes les plus belles.

Cette ville quoique fur fon déclin efl en<|

core bien peuplée ; la plupart des habitan

font mahométans ; les maifons font conflruitef

en pierres 6c en briques cuites au foleil; ia

ville eft gouvernée par un Cafchef ; les pro

vivons y font abondantes » Teau bonne, Id

poiifon mauvais.

Les ruines de Médinet farîs ; c'eft-à-dire,

la cité des Perfaiw , font au nord de Feïoumj

c'dl probablement l'ancienne Arfincé ; j'y vil

quelques vitrifications qui femblaient indiquée

-. le voifinage d'une verrerie Arabe.

Le 4 janvier, je partis pour le lac Moeiisl

nommé aujourd'hui Birhet-el-Keroun :
Danvilld

l'a affez bien indiqué dans fa carte. Il a à-peuj
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fg_Apiès trente lieues de circuit ; fes bords font

infî aufiBF"'^^®
rochers, excepté du côté de Feïoum

où la plage eA fablonneufe. Plufeurs pauvres

P^'j'q^
Hpècheurs f& tiennent conflamment fur ce lac:

l'eau en efl: faumache.

N'ayant appris qu'à Feïounn que les Mau-

greblns à^El-Wah-el-Ghourbi ne foufFraient

pas qu'on voyageât dans la partie occidentale

dulac, fans qu'on fe fût mis fous leur proceâion,

je ne pus viHter quelques ruines qui, m'avait-

on dit, font dans cette direâion. Il faut, à ce

que j'ai appris, quatre jours pour faire le tour

du lac, & on ne peut fe procurer que ce que

les Maugrebins veulent bien vendre, à l'extré-

mité oppofée à Feïoum.

En marchant au fud-efl , nous vîmes à Ha-

raradeux petites pyramides de briques cuites

au foleil, & un fécond pafTage à travers les

montagnes. La plaine de Feïjum au Nil ef(

bien cultivée. : •-> •
.;.: . ,;i ./.

Les habitans d'Illahon, grand village, font

agriculteurs. Près de cet endroit, on traverfe

kBahr-BUa-Ma , canal très-large , & plus loin

kBathen, creux & profond, qu'on croit être

le fameux lac Moeris d'Hérodote & de Oiodore

MoensB<le Sicile.
'•.<>

;
'. >r:'.vv-v

;.
.;

DanvillB J'allai enfuite vifiter les pyramides de Daf'

a à-peul'^our^ de Sakarra^ d'Harvara & de Médoun,

Afnqa*.

principal

; ellee!
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*l ;. Cette dernière eft très-élégante : Tintérieur n'eii

Airuiue.
jjj^ pgg dégradé. Le nombre de ces pyramidej

eft aHez cpnlidérable.

Je parcourus enfuite la plaine où était MemJ

phis. Elle efl fur la rive gauche du Nil , au fud

du Caire; elle a trois milles de large; on

cultive du bled ; la partie voifine des moni

tagnes el\ remplie de dattiers. On y trouva

encore des ruines; mais on n'y voit plus

pes marbres, Ci communs à Alexandrie.

. Thèbes ou Diofpolis ôc Memphis ont été le]

plus anciennes capitales de l'Egypte. Après qu(

.Cambyfe eut conquis ce pays« Babylonedèvinl

.la capitale de la partie qu'occupaient les PetfeJ

Alexandrie eut fon tour , jufqu'à ce que

Caire eût é^é bâti par Jeuhar , .général d'Abouj

Tammin* en 968, , .j .-. j

. .^ M. Browne partit du Caire le premier mafj

^11793 & wriya % après cinq jiours d'une marchd

fatigante, à Suez, qu'il voulait vifiter. Cetta

.yille eil a(fez connue au leâeur, par VâhiéA

jAes voyages de Niébuhr & Norden , pour qui

je ne répète pas ce qu'on en a lu. Je paffera

.^gaiement fous lilence fon voyage à Tur oli

Tour & au Mont Sinàï , & je reviendrai poul

la quatrième fois avec lui au Caire, d'où je 14

fuivrai dans le Darfour , où il va enfin ayoi|

la liberté .de ftj vendre.
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Arrive*

CHAPITRE VIII.

J)îfcultes pour pénétrer dans l'inteneur de VA*

frique. — Caravane du Soudan» — Départ

d'Ajpout,-'El-Wah.-"Charjé^ Boulak, Beîrîs*.

^. Mougues—- Déferts de Sceh , de Selimé.-^

U^hée. — Èource de natron, — Entrée dans

le royaujne de Four,— Détention de l'auteur*

-'Perfidie d un agent. -— Lettre du Sultan, —

•

Él'Fafcher,-"Cobbé,—Moeurs.^- Melek Ihra-^

him.'" Audience du Sultan Abd-el-Rachman*

el-Rafchid. — Caractère de ce prince» — Sa,

cour, — Le Mélek-Moufa,—L'auteur exerce la

médecine,— Fête. —- Punition des ennemis di

l'auteur, — Art du Sultan, —Conduite atroce

à l'agent que l*auteur avait amené du Caire,

•^-Départ du Darfour, :

ERS u A D ]$: que la fource da Nil éécnt^i

rie Chevalier Bruce ( c'efl: M. BrovKne qui
jpaile } n^ëtait point celle du vrai Nil ; je voulus

reconnaître la, fourcâ la plu« occideiitale. Je

liais m'y rendre par Mafouah ; mais j'ap-

is ique dè« qu'on me reconnaîtrait, on ne

le l^iKTerait pat»' paiT^ir dati« ce pays ;* j'âban*

P
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donnai donc ce projet. Je favais que le Sen*

naar était défolë par la guerre civile & je]

ne pus prendre cette route dangereufe, quelJ

que grande que fût Tenvie que j^avais délai

parcourir. Le Darfour m'offrait refpérance

trouver un gouvernement régulier je pou-

vais m'attendre à être favorablement accueilli|

par le monarque ; & quoique ce chemin m'é<

cartât beaucoup de TÂbininie où j^ voulais

pénétrer, je le choifis , perfuadé qu'il m'of-

frirait plus d'un moyen* pour m'y rendre.

pans ce de^ein , je partis du Caire pour]

Aiîîout, où j'arrivai le 29 avril. 17^3; je m'y

procurai des chameaux ëc des proviiions pour

le voyage & je me joignis à la caravane du

Soudan, qui ne fe mit en route que cinquante

jours après.
. ., . v

Nous quittâmes Afïïoùt le 25 mai &, inar>

chant à pet'ites journées , nous arrivâmes à £!•

Wah où les Jelabs payent habituellement aux

Maugrebins un patake par chameau. On mar-

chait ordinairement fans ordre ; mais on fe

réunit le 31 mai, pour la defcente du GikU

Roumlief montagne haute & rocheufe^ fur le

côté occidental de la chaîne qui forme ^ de cej

côté-là , la limite orientale du défert enfoncéj

où font les Oafes. Nous fûmes une heure en-

tière à nous rendre au bas de; cette montagne,

du
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^u fommet de laquelle la vue fe perd dans

une immenfe vallée ,où Ton découvre quelques Afrique,

dattiers & quelques fourcesoù les voyageurs fe

repofent* - ,

/

Après quatre heures de marche ^ nous arri-

vâmes le lendemain à j4iné Di'^é , premier en-

droit où Ton trouve de Teau ; il eft à Textré-

mité de la grande Oafe. Le tnermomètre de

Farenheit monta ce jour-là^ à Nombre de la tente^

jufqu'à 116 degrés.

Après huit heures de marche , nous arrivâ-

mes à Charjé^ lieu dépourvu de verdure, â

l'exception de Tefpace qui entoure la fource*

Nous annonçâmes notre arrivée en faifant battre!

le tambour, en poufTant beaucoup de cris dô

joie & en tirant quelques coups de piflolet.

11 y avait dans ce village, ainii que Beiris , un

Cindéj ou officier d'Ibrahim-Bey-el-Kebir. Ces

officiers font chargés de tout ce qui a rapport

au paflage des caravanes.

Après fix heures de marche , nous attei-

gnîmes, le 7 janvier, Boulakj village mifé-

lable où Ton trouve de la bonne eau 6c des

dattes excellentes. Nous n'en partîmes que le

fur-lendemain , pour nous rendre à Beiris , à

quatorze heures de là.

Nous pafsâmes à Moughès^ dernier village

méridional de l'Oafe, le 14, & le 20, nous

Tome XXXt ï
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entrâmes dans Si:hek^ L*eau efl: rare dans ce

Africjue. village , qvii n*eft guère fréquenté que par les

Arabes Ababdus , tribu errante & dangereufe.

Scheb produit beaucoup d*alun. La terre ou il

croit eflargileufe & couverte de pierres rouges.

Le 23, nous fîmes halte à Sélimé^ petit coin

de terre verdoyante » au pied d*une chaîne de

rochers peu élevés : on y trouve la meilleure

eau de U route. Les Jelabs font beaucoup de

contes fur une maifon qui eft dans ce lieu.

Le 25 , nous nous remîmes en route & nous

arrivâmes le 30 à Leghéa : Teau y a un goût

faumache. Le Chabir^ ou chef de la caravane,

ignorait le chemin » ce ne fut qu*au bout de

trente-iix heures que nous sûmes enfin lequel il

fallait fuivre. Le 6 juillet , nous atteignîmes

Bir-el Malha,

On trouve dans ce lieu du natron bien difFé*

renc de celui de Terané; il efl très-folide &|

très-blanc 4 devient chaud quand on le met

dans Teau , & fe dégage alors de l*air qu'il

contient. Les Jelabs le portent en Egypte, où

il fe vend fort cher fie où on l'emploie dans laj

préparation du tabac.

Les Cubba Bee/chs^ arabes errans qui mon*

tent des dromadaires , infeflent les environ3|

de Bir'cl'Malha : cependant ils ne nous atta-

quèrent point. •
. '
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Le 12 juillet, nous nous remimes en route

& nous marchâmes jufqu^au 20, que nous cam- AlVi^ue.

pâmes à Medwa , où Ton ne trouve point

d'eau.

Nous arrivâmes le 23 à la première fource

qui fe trouve ^r le territoire du Darfour : on

appelle Wadi Mafrouk ^ le lieu où on la trouve.

On y eft très • incommodé par des fourmis blan-

ches qui détruifent tout ce qu*elles peuvent at«

teindre. Nous fûmes obligés de nous réfugier à

Sweini^ où je logeai chez AU-el-Chatib ^ un

des principaux marchands du pays. Nous y
reliâmes huit jours, &, le 7 août, nous arri-

vâmes à Cobbé, Tune des villes les plus fré«

quentées par les Jelabs.

Sweini eft la réfidence d*un Melek > ou gou-

verneur pour le fultan de Darfour, Les étran-

gers font obligés de 8*y arrêter , jufqu'â ce qu*il

plaife au fultan de leur faire connaître fes vo-

lontés. .

J*efpérais obtenir bientôt la permiflion de

continuer ma route, car les gens du pays me
regardaient comme l'étranger du roi. J'obfervai

au melek que, dédrant me rendre auprès du

fultan, je n£ devais pas être retenu fur des

prétextes frivoles. J*ofFris de payer tous les

droits qu*on prétendait avoir à exiger, & je

demandai qu*en cas contraire , on me laifsât

Ta

i 1
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* retourner en Egypte. Mes foUicitations furent

fans effets; de faux bruits répandus fur mon

compte étalent parvenus aux oreilles du fuitan.

Le melek dlfitmula ;
j'ignorai les motifs de ma

détention, peut-être le melek les ignorait lui<

même. »

J'attendis patiemment pendant dix jours:

alors un ordre du fuitan permit à tous les Jelabs

de fe rendre à leur deftination , en payant les

droits impofës : mais je refiai dans un cas dif-

férent. Il faut que j*entre ici dans quelques

détails, qui fefviront aux voyageurs qui feraient

le même voyage que moi.

On m*avait dit au Caire que tout le commerce

du Darfour fe faifait par échange; j'ignorais

quels étaient les articles qu'il convenait ô\

porter, je cherchai donc quelqu'homme proba

& honnête que je puflTe charger de cette be-

fogne. On m'en indiqua un que je crus tel &
que j'arrêtai.

Son zèle, fa déférence, fes foins avant notre

départ, m'avaient prévenu en fa faveur. Lorf-

que nous fûmes en route , il changea de con-

duite ; il devint infolent & défobéiffant. L'ayant

un jour menacé de lui brûler la cervelle 5c ayant

été retenu par les Jelabs , mon homme chercha

uneoccafion de vengeance, & les préjugés des

gens du.Soudan la lui fournirent bientôt.

_» I.
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Il favalt que je ne pouvais faire ufage des

lettres de recotnmandatiûns que j'avais pour
'

différens marchands du Darfour qu'après avoir

vu le fultan. Il mit donc tout en 'ufage pouc

empêcher que je lui fuffe préfentë & que ce

prince connût ma (ituation.

Un de fes camarades qui rcfidait depuis quel-

que temps à Sweini , excite par mon agent

,

avertit le monarque que j'étais un Franc, un

infidèle , un homme dangereux. Il engagea ce

prince à me tenir éloigné de lui, & enfin à me
faire furveiller par quelqu'un qui répondît de

moi. •

Pendant qu'on agiffait de la forte près du

fultan, mon agent me volait du corail, chofe

affez précieufe dans le Darfour. •

L'émiffaire revint, muni d'une lettre em-
preinte du fceau du fultan , où on me permettait

de me rendre à Cobbé, chez Ibrahim-elW'^ouhaif'

chijXixx je demeurerais jufqu'à ce que le fultan

me fit appeler : cet Ibrahim était précifément

l'émiffaire. Je ne me doutais pas encore des ma-

nœuvres de.me* deux fripons; je m'étonnais

pourtant qu'on me mît à l'abri Aqs exactions

des officiers du fultan, pour me confiner chez

unfîmple particulier : cependant j'obéis promp-

tement; c'était le feul moyen qui me refiât. La

haine que mes ennemis avaient fufcitée contr»

T 3

Afcif^iw.
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=s=s5moi était fî grande s que les Fourains , urdinal-

AnciuK. jement hofpitaliers, me regardaient à peine.

Cette hqrrible fituation me rendit malade;

j*ciis la fièvre , la dyfenterie, Se je ne commen>

çai à me rétablir qu*au bout d*un mois. A peine

convalefcent, je follicitai de nouveau la per-

minion de me rendre près du fultan : on accéda

â ma demnnde ; mais j*arrivais â peine à EU

Fafcher, que j*eus une rechute terrible. Pour

comble de malheur , j^avais épuifé tous les mé<

dicamens que j*avaii apportés d^Egypte. Ce-

pendant les chaleurs de Tété diflipèrent ma

maladie & je repris des forces.

Je fus d*abord préfentéau melek Mir^ellîmt

Tun des principaux miniflres A''Abd-el'B,achman,

Il avait été efclave & domeflique du palais, &

on Tavait privé des marques de la virilité pour

Tavoir furpris avec une des femmes du palais.

Ignorant & fans éducation , il avait de la gaîté

ëc de la vivacité dans Tefprit^ ce qui le rendait

agréable à la cour. 11 m^accueillit avec rudelTe

& dédain, & me demanda avec hauteur quels

étaient Içs motifs qui m*atiiraiënt dans le

Darfour.

Dans £e moment, on fervit pour lui h fa

cour de la viande féchée & une gamelle de

polenta t boilTon du pays. Comme je vis aifé-

ment qu*ils ne fe fouciaient pas de m^inviter 8c
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qu'ils étaient embarradés pour me le dire; jg—

—

déclarai que je n'avais pas faim & je les priai ^W"^*

de commencer; ils ne perdirent pas de temps,

& après leur repas ils m'accablèrent de quef-

tions fur l'Europe. Quand ils fe lafsèrent de

m*interroger, j'expliquai ainH au melek l'objet

de mon voyage.

t« Melek, étant venu d'un pays très'ëloignd

» à Mifr (i), les habitans de cette ville m'ont

t> parlé du vafte empire , de la magnificence »

)) Se fur-tout de la juAice & de l'hofpitalité du

») fulcan Abd-el-Rachman , dont le règne puiHc

» être éternel ! Accoutumé à voyager dans

)) pluHeurs contrées comme un Derwîche^ pour

S) recevoir des leçons de fagefle des vieillards

,

y» 8c chercher dans les plantes qui croifTent en

» di6Férens climats des remèdes contre les nia-

» ladies qui aHîégent l'humanité, j'ai déiiré

)i voirie royaume de Four. On m'afTura que

S) ma perfonne & tout ce que j'aurais y feraient

»> en sûreté & qu'on me permettrait d'aller

S) par-tout où je voudrais. Cependant, depuis

»> mon entrée dans ce royaume , j'ai trouvé

» que ces aiTurances étaient iàufles; j'ai été

» arrêté, maltraité, volé, & toutes mes re*

v) clamations ont été nulles. Je demande juftice.

( I ) Le Caire.

T4
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' » Ce que j'ai foufFert de la part des officiers du

i> fultan efl pafTé, je n'en parle plus; mais je

» demande qu'on me protège, ôc je dëiîre la

») punition de celui qui m'a volé & la reflitution

» de ce qu'il a à moi.

J'expliquai enfuite mon projet de me rendre

dans le Sennaar pour paiTer dans l'Âbiffinie &
aller jufqu'à Moka; je demandai auili quatre

perfonnes de confiance pour me conduire de

le Kordofan.

Le melek me répondit que le roi était favo-

lable aux« étrangers , qu'il avait déjà donné

ordre pour qu'on me remit un fac de froment

ëc quatre moutons : que dans ce moment, le

paffage par le Kordofan était impoffible puif-

que la guerre y fi^nalait fes fureurs ; qu'enfin

je n'aurais qu'à nommer mon voleur au loi &

que tout me ferait reftitué. Je me retirai.

Quatre à cinq jours après, le melek vint me

voir avec quelques perfonnes de fa fuite. Je

lui montrai les préfens que je deftlnais au ful-

tan fon maître , mais je refufai d'ouvrir un

coffre qu'il voulait vifiter. u4li Hamad mon

perfide agent
,
qui en avait caché la clef, l'ou-

vrit malgré moi & plufieurs petits articles

difparurent. On me prit même des piftolets

que je réfervais pour faire des préfens dans le

Çennaar ôc on ne me laifTa que les cbofçs dontpn
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l'ignorait: Tufage : et quelques jours après on me——^^

paya les objets pris , le dixième de leur valeur. Afrique.

Je retournai à Cobbé pour y jouir de la

(olitude & du repos. Là je rétablis ma fanté &
j'étudiai les mœurs des habitans du Darfour.

Je m'éloignais des fociétés où Ton faifaitufage

duMeri/? (• liqueur fermentée ) pour ne pas

me trouver dans les querelles qui trop fouvent

réfultent de l'ivreffe. J'affiftais fouvent aux

entretiens des hommes graves du pays , &
I

leur fociété écartait de moi les réflexions défa-

gréablesfurma (ituation. ,

'

Je fus obligé, en 1794, en quittant la maifon

où je logeais à Cobbé , de iigner au proprié-

taire une déclaration -qui atteftait que rien ne

m'avait été volé pendant mon féjour chez lui,

j

A mon retour à El-Fafcher je me mis fous la

proteâion du Melek Ibrahim ^ le plus âgé de

ceux qui avaient de l'autorité. Le melek Miffel-

lim av^it alors éxé envoyé par le fultan dans

le midi du royaume. Je logeai chez un nom-
|nié Moufa qui, quoiqu'un des fils du lultan

ohr^ prédéceffeur d'Abd-el-Rachman , n'oc-

Icupait qu'un petit emploi. Ce Moufa équitable

& délintéreffé , toujours calme & plein de

Nignité , était tolérant fur la religion , &
huoiqu'll obfervât avec la plus grande rigidité

pfis dogmes de l'Iilajuifme ^ il le montrait auffi
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"
confiant obfervateur des droits de rhofpitaliié.l

Ibrahim avait environ foixante ans. 11 était!

d^une taille haute , fa phyiionomie était plus

rude qifexpreffive. Il n'avait ni grâce niaifanceJ

mais il ne manquait ni d'intelligence ni defaga-j

cité. Quoique bigot & fuperftitieux , fon jugeJ

ment était fain. Il jouiflait d*une réputaiion|

întègfQ ôc Ton n'attribuait fa richefle qu'à fon

extrême avarice.

Ibrahim qui n'avait jamais vu d'Européen

mè reçut favorablement & me témoigna beau-j

coup de furprife de ce que j*étais venu dans

' le Darfour. Je me plaignis à lui des torts

i

des entraves qu'on m'avait fait fubir ; il me

promit judice & proteÔion , mais il oublij

bientôt fa promeffe.

Je trouvai rarement occaHon de parler au

fultan, quoique je me rendiiTe exaâementà foij

lever : j'ai fu depuis que jarnais un étrangeJ

n'avait été traité comme moi , ce qui me fij

conjeâurer que les rapports de mes ennemij

avaient prévenu le fultan contre moi.

Je me liai avec quelques perfonnes de

cour & quelques étrangers qui y foliicitaien|

des grâces. J'allais de temps en temps au marcha

où ma perfonne paraiiîait toujours étrangef

où la foule fe raffemblait toujours autour d^

moi.
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Un incident affez défagréable fixa raitention ïSS^ï!
I,

. o c ^ ' Aftique.
IfiirmoijOC me procura enfin un Entretien avec *

llefulcan. Pour n^e difliper un peu, je badinais

liietemps en temps avec les efclaves. Un jout

Le je liTais , une fille d^environ quinze, ans

lint à ma porte. Voulant lui faire peur, je

Mis tout-à-coup la toile qui lui ceignait le

Icorps , & elle reda nue. Le hazard fit que

Ion maître paiTa à Tinflant même & la vit. Ses

Icris affemblèrent beaucoup de monde, il avait

Ickargé une carabine & voulait me tuer, mais

»uelques-uns de fes compagnons me voyant

larme & prêt à me défendre , firent convenir

L'on me punirait d*une toute autre manière.

lAIors mon perfide agent voulût s'emparer de

fefclave & offrit de la payer le prix» que le

ppriétaire exigerait. Celui-ci demanda dix

mes d'efclaves , & Aîi-Hamad fe prépara à en

:éclamer la valeur , il avait même pris des

^rrangemens pour qu'il ne me refiât aucun

noyen de me défendre.

J'avais fait apporter de Cobbé à El-Fafcher

fout ce qui me refiait de mes marchandifes &
fe mes effets ; j'avais fait dépofer ces objets

pans la maifon à^HoJfein & de fon afTocié.

Meln était précifément le propriétaire de

I jeune efclave. Ali-Hamad fit mettre oppofi-

|ion fur tout ce qui m'appartenait & on m'ôp-

^m



Auài^Ut;.

300 HISTOIRE GÉNÉRALE
• prit qn'on ne me rendrait mes efFets que quand

je lui aurais payé la valeur des dix efclaves.

Cette affaire fit grand bruit. Les marchandJ

d'Egypte irrités au delà de toute expreflion^

en informèrent auffitôt le fultan.

Abd-el-Rachman ayant appris que les franca

jouiffaient d'une grande faveur près des SenJ

giaks & que, fi quelqu'un d'entr'eux éprouvaia

des vexations dans le Darfour , on s'en venge-j

rait aifément fur les Jelabs qui iraient au

Caire , en faifant juridiquement faifir leurs mar]

chandifes , penfa que fa dignité ferait comproj

mife, fi,dansfes états, un étranger avait befoin

de recourir à la force pour fe venger. Il me fij

comparaître avec mes adverfaires , leur fit una

verte réj)rimande & nous renvoya par devanj

le Melek Mou/a W^outlad Jelfoun fous la jurij

diâion duquel font tous les marchands étran-j

gers.

Cette conduite du fultan me furprit, car il

m'avait reçu très froidement la première Scli

féconde fois que je lui fus préfenté , & il avail

quitté avec précipitation l'audience qu'il donj

nait dès qu'il fe fut aperçu que je m'étaij

introduit une troifième fois dans fon palais.

Abd-el-Rachman eft petit & d'une complexioJ

feche. Il a l'œil vif & les traits expreflifsJJ

barbe qH touffue & fon teint très-noir. Il ef
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|très*agile quoiqu^Agë de près de cinquante-

Icinq ans.

Quelques jours après la fdance où il me fut

l^vorable , je pénétrai encore dans Tarrière cour

kje vis le fultan debout tenant fon épée dans

Ifamain gauche & s'appuyant de la droite fur

|un bâton dont le bout fupérieur était d'argent.

1 était coiffé d*une pièce longue de foie rouge

QUI faifait plusieurs fois le tour de fa tête &
{teiïembiait à celles que les Arabes occidentaux

orient pour ceinture.

Ibrahim lui préfenta de ma part une pièce

^'étoffe de foie & coton fabriquée à Damas. Il

la reçut avec bonté & fe retira promptement.

3n demande ordinairement au fultan la per-

niiTion de quitter EI-Fafcher. Je voulus profi-

ler de cette étiquette pour parler au fultan. Je

le trouvai allis fur fon trône, fous un dais de

bois très-élevé & garni de différentes étoffes de

pyrle & des Indes indiftinâement mêlées: der-

rière les Meleks , aflis à quelque diffance du

[iône,il y avait un rang de gardes dont les

tonnets étaient ornés furie devant d'une petite

Iliaque de cuivre & d'une plume d'autruche

[oire. Leur armure conHffait en une lance &
|n bouclier de peau d'hyppotame qui couvrait

leur bras gauche. Quinze eunuques étaient

[lacés derrière le trône. Le nombre des follici-

A&i^ue.
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teurs & des fpeâateurs placés en avant du trôni

s^éievait à plus de quinze cents.

Un louangeur fe tenait à la gauche duprinci

& criait continuellement de toute fa force)

» — Vpyez le Buffle! le fils d*un Buffle! il

») taureau des taureaux! Tëléphan d*uneforcj

M extraordinaire ! le puiflant fultan Abd^el]

i> Rachman-el-Rafchid ! que Dieu prolongi

» ta vie ô maitre ! que Dieu t^aHifle &. te rendl

M viâorieux. m

Je fortis de cette audience comme desautrej

D
Ign homme

Inais intelli

ein d'éne

Iplus inflruit

|eut pour mi

idant trc

lirec abond

Itions. La f

cotait les di

llui&fone'qi

fans avoir pu me faire entendre du fultan. Je nfl %« r a

, . . r r r A . MF J>^oula e
levis jamais porter lur la tête une couronne ainH n» « .

qu'il eil d'ufage parmi les autres ^^onarquel i l m .

africains. Tous ceux devant qui il paflait s'ageB]. • r

fiouillaient & fe proflernaient devant lui, iel- „„„^*
.

* innocence , (

meleks même n'approchaient de , fon trônBjjjj i /•

qu'en rampant fur leurs mains & leurs g£<iouxl_j

Les étrangers ne font pas fournis à cet ufâge. p.xr

Abd-el-Rachman , après être monté furlH^gj^j^ «

trône , envoya à l'empereur de ConftantinoplBpj,g'|-gj^g i

un préfent de trois eunuques de chpix & ^B/euleme
trois jeunes efclaves les plus belles du Darfoufl^A ,, .

l'empereur Ottoman lui envoya en retour uriH^gj^p ,, ,

fuperbe peliffe , un foliiaire d'un prix confid™ t

rable& un fabre très-richement orné. Hdonné d
Le melekMow/<2 W^oullad Jelfoun m'accueillBjg

j

avec une extrême bonté. On le regarde comromQy^^
j

,
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|in homme très-diilimulé & très-ambitieux———

^

Imais intelligent , prompt à prendre fon parti & Afi^ue.

Iplein (i'ënergie. Ses manières fontaifées, il eft

iplus inflruit & plus poli que tous fes égaux , il

Lt pour moi beaucoup d*attention. Je mangi|||||^

idant trois jours à fa table qui était fervie

Lrec abondance , j'étais alors accablé de quef-

tions. La fagacité avec laquelle le melek dif-

cutait les droits de ceux qui plaidaient devanc

lui& Ton équité me furprirent, malgré TadreiTe

m Arabes â défendre leurs intérêcs, je ne vis

pas Moufa être dupe de leurs artifices..

D'après les ordres du fultan , je donnai au

Imelek l'état de ce qu'on m'avait volé. Quant à

la jeune efclave d'HofTein il reconnue mon
innocence , ordonna que la jeune fille retourne-

lait chez fon maître & que ma malle me ferait

Irendue.

L'affaire du vol que mon agent m'avait f^it

Inefut pas fi facile à terminer , gagné par les

Ipréfens de mes adverfaires , il les condamna

feulement à me payer la valeur de quatre

têtes d'efclaves, après cette décifion je retour-

InaiàCobbé.

Les agens du roi ne m'avaient encore rien

donné du prix des objets qu'ils m'avaient forcé

Ideleur vendre à mon arrivée. Je renouvellai à

Moufa la demande que j'avais faite à MifTelim,



P4 HISTOIRE GÉNÉRALE
ôc â Ibrahim, je le priai aufTi de me laifTer partir

"'^"*^*
avec la première Selatée (i) qui irait au fud oui

au fud oue(^, ou enfin de me faire conduire

dans le Bergou (2) par un efclave du fultan.l

lllèfperais par le Sennaar gagner rAbilTinicoul

bien traverfer la Nubie & retourner en Egypte J

ou enfin pafTer à Suakem 6c de là à Moka oui

Jidda. Par l'autre je comptais faire des décou-

vertes relatives à la rivière blanche, peut-êtrel

même aller jufqu'à fa fource ; enfin par lai

troifième , je voulais reconnaître le Niger oui

me rendre par le Bournou & le Fezzan
àf

Tripoli.

La guerre rendait impoffible le premier dej

ces projets : celui d'aller au fud m'expofait à|

une mort cert§ine, foit par la jaloufie de mesl

compagnons , foit par les armes des gens du

pays, telles furent les réponfes de Melek;mais

lui ayant obfervé que le fultan pourait mefairs

accompagner par des perfonnes que je récornj

penferais bien , il me dit qu'il le propoferait

mais quSl doutait que le fultan y confentit. Pout

ma troifième propofition il l'a jegarda comme

(i) Expédition ûrinée qrti vacherclierdcs csclavesJ

(2) Premier royaume Nigre à l'ouest du Dai-

fomv

impoffibl^
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idipoflîble & me dilTiiada tant qu*il put de ce =^ "=

projet, en m^apprenant quele« rois du Darfour
""*"*'

k du Bcrgou fe redoutaient mutuellement &
que les chrétiens ëtai'?nc abhotésdans ce der-

nier royaume. Il m'engagea en même temps à

ttfourner en Egypte par la première occafion.

Cfe fut à la fuite de cet entretien avec MoJifa

()ae je retournai à Cobbéoij Ton vint me cher-

cher (ix femaines après pour voir mourir ce bon

melek ma dernière efpërance.

J*avais enyain caché le peu de remèdes que

j'avais apporté pour moi. On fut que j'en avais,

auiTuôt tout le monde fue malade à Cobbé.

Il me fallut exercer la médecine } quelques

cures heureufes me mirent en crédit & Tannée

fuivante on m*appela fouvent à Ël-Fascher pour

y remplir les fondions de médecin.

On me chargea de guérir le Faqui Serad"

1^/(1) d'une fiilule , & les foins que je lui

Amnai lAe fournirent ToccaHon de me rendre

ibuvent à Taudience du fultan à qui je de*

mandai pTufieurs fois « mais en vain, la permif-

iion de partir. Fendant l'hiver de 1794 il donna

I

enfin Tordre de me c&mpter une partie de ce qui

m'étaitdû,
'

,
J :. r ., ,, ; ;

•

.|'£-.

( I ) Le principal iman.

Tome XXXJ^
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Afrique"^

Je VIS célébrer la fête de Geled-elNahas{\)\

fête particulière à ce pays. Elle dure huit

jours & pendant ce temps les meleks & les

principaux perfonnages font au fultan des

préféns conlidérables. Lé fultan les récom*

penfe de cette généroiité involontaire en tr,âi>

tant tous ceux qui fe préfentent & Ton tue le

premier jour un (i grand nombre d*animaux

que la viande qu*on mange les jours fuivant

efl gâtée. Pendant cène fête on fait la revue

des troupes dont les exercices font une grof*

fîère imitation de ceux des Mamelouks. Le

fultan & les ofHciers principaux montent de

très-beaux chevaux de Don'gola , mais ils ne

font pas habiles écuyers. ..•:.. .

. Cinq hommes qui avaient entretenu une

correfpondance criminelle avec Hafchem ,chef

de la partie du Kordofan, qui rétiflait aux

armes du Sultan, furent amenés â El-Fafchet

& mis à mort fans aucune forme de procès.

Le bourreau leur plongea fon couteau dans

la poitrine de la même manière qu*on tue les

moutons : cetteexécution fut faite en préfence

de pluiieurs meleks, pour qu^ils jugea fTent du

fort qui les attendaient s^ils manquaient de

fidélité.

( I ) Garniture de la Timbale.
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Voulant arrêter rivrognerie, le Sultan porta

des peines très-graves contre les vendeurs ou "'*"*'

fibricateurs du me rifi ; mais on éluda Tes or«

dres) & depuis ce temps les troupes parurent

beaucoup mcins attachées au monarque.

Ali-Hamad , ce perfide agent que j*avaii

amené d'Egypte» non content de m*avoir

volé, mit un jour du fublimé corrofif dans le

plat qu'une efclave préparait pour moi : H cette

efciave ne m'eût averti , j'aurais été viôime

de cette attrocité que je ne foupçonnais nul*

lement. Ce monftre voyant que fon plan n'a-

vait pas réuffi , voulut s'en venger fur l'efclave

k allait l'étrangler avec une corde , fî je ne

l'eufle arraché de fes mains»
,

- •
. :

Dans l'été de J795 ,^on me paya en femel-

les de chameaux le rede de ce que le Sultan

me devait. Ce payement était auili inique que

le premier qui m'avait été fait en bœufs dont

je ne pouvais tirer partie. ,'-

Rien n'eft plus ridicule que les momeriés

que les médecins du Darfour employent.pour

guérir leurs malades ; ils exorcifent d abord la

maladie, enfuite ils lui adreffent des prières,

comme à une émîination de la divinité , ils

écrivent plufieurs verjets de l'alcoran fur une

table, puis en enlèvent l'encre & la font boire.

Ces puérilités durent, tant que le malade reC*

V 2
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pire ; mais Cnàt qu'il a ceffé de vivre ils ref-

Afrl^ue. jent foft calmes, & h tranquillité n*eil trou-

blée que {5ar les cris des femmes.

La petite vérole fît périr en 1795 la moitié

de Tarmée que le Sultan avait envoyée dam

le Kordofan ; on leva un nouveau corps de

troupes auxquelles on mdntra le butin pris fur

Hafchem, Pendant qu'il paflait devant b
yeux des foldats , les fpeâateurs faifaient en*

tendre ces cris : — m Vive le Sultan Abd-el-

Rachman-el-Rafchid ! que Dieu le rende tou*

jours viôorieux ! >»
'

' Dégoûté de demander fans cefle & toujours

inutilement ia peirniHion de partir du Dar-

four, je m'adreHai au chabir ou conduâeuf:

de la caravane qui retournait en Egypte,

&

qui campait à Lehaifmer^ petit village à trois

lieues au nord de Cobbé. Je le décidai à em-

ployer tout fon crédit auprès du Sultan afin

qu'il confentit à ce qu'il m'emmenât , & il

parvint enfin , après beaucoup de peine , à ol>
i

tenir cette permidion tant dé(irée. Quelques

ternf^^ auparavant , j'avais reçu du meUk une

patente revêtue du fceau royal, pour me ren-

dre dans le Kordofan , mais le chahir me

donna l'idée que c'était un mauvais trait de

mes ennemis , & peu de jours après je re*

connus qu'il avait deviné la vérité.

"i ïA h.'.
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Noos reHâmes pendant tout le ramadan de 1

1796 à Lëhaimer , & n*en partîmes pour l'E- Afrique.

gypte quecrente-Hx jours après. Fendant que

la caravane fe raiïemblalt , des Maugrebins

d'EIwah traverfèrent le defert & allèrent jufr

qu'à Dongula , où ils enlevèrent beaucoup de

marcliandifesScdecaptifti. 11 fe trouvait parmi

ces derniers une jeune Dongolane âgée tout

au plus de quatorze ans, qui fut viendue dans

la Haute-Egypte , & delà conduite au Caire où

un Arabe Tacheta ti. la mena eilfuite dans le

Datfour. Là , des Dongolansla reconhuréh^t & s

la réclamèrent ; TafFaire fut plaidée iléyant le

Sultan
,
qui prononça que la fille étant née

libte ne pouvait être vendue ti. qU*eile cle-

vaillire rendu à fes'iirt^îs.
''

''J'.^'

Notre retour en Egypte n*eut riéh â^extfàor-

dinaire; je reftaî vingt jours à Afliout pour me
repofer & me guérir cTune diarrhée qui m'at«

iffait beaucoup; j^en partis Bieh rétabli.

'Ji: . * •.V ,
;.

_ '>'..i. -. -.:.;

' .f J.i K.-.-
i

T.-'^i.j» l-i i J

' '.' t

V
, _

: y u; .%..:iii
1

« V t
*

,

' jj ' '
.

.' H ; :

1,

,
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* ir

i'

. ^^.:. '.•.

; / 1 a'. . ^ . A .rf^- t 4.> t ' .-> 1.
'

'.' îtivi: /
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Afrique.
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•]\ C.H A P I t R E I X.
'

Togograpk'ie du Darfùur,— 5^^ Svers kaBltatis.

j uA:

X LACÉE à rextrémité du royaume! ,Jur U

route qui va du nord au fud , & écantla prin<

cipale réfidence des marchands , Cobbi doit

être regardée comme la capitale duDarfour;

(çlie eft par les 14 degrés ii minutes, de Uti» 1

tude &,par les 28 degrés S minutes 4e longir

tude à l'eft du méridien de Gra^n^ich; elle

a .plus de deVix milles, de^longueur^ mgisellc

eft très- étroite. Les i^iaifons font entourées de

_paliffddeiJ & fê parées par un grand efpac^ de

teiraîn en friche: la vilje eft iemp)ie.d'afbre.«

de. plu(isur& cfpèces , parmi lefquels il y a

K'auc'oûp'.dè palmlerSrôc fur-tout d^s ne^^^fSc

des hegligi
, qui lui donnent un coup a œil

très - agréable. Pendant les pluies , un torrent

coule autour de Cobbé ; il s'étend du nord

au fud jufqu'à la montagne qui porte fon nom,

& qui ed habitée par une immenfe quantité

de Jakals & d'Hyènes. Des puits peu profonds

fournlffent de l'eau aux habitans de la ville:

Veau en eft trouble & défagréable, quelguefoisl

yare , mais^ elle n'eft pas malfaifante.



D ES V T AG E S. pf
Cobbé eft entourée de petits villiages ^ùi ea

dépendent,& qui -augmentent fa population.

Au nord eft celui d^Helet Hû//àn j entièrement

peuplé de Dongolâns ; il fut long-tetnpS gou-

verné pan le chabir Haffixn-yullad-nafr ,• vieil-

lard dont on vantait fouvent les talehs âcles Ver*

tus: on voit au nord-nord-ôuefl-, N-oukti^Hd'

Ut'hummar ; au fud , Helkt-el-aldmné & HeU
ht-jernin-^utiak ; au fud-oùeft & à T^iu^ft ^Hel*

kt-U-foukkam ^ Bweri.- Jt n'ai jamais fùou

j'ai oublié les noms ^es autres villa^fî.*''
'^'

La plaine de Gobbë's'ëtJen<i à l'ouéft & ail

fud'Oueft , jufqu'à vingt -rtilleà de diftàhcé i4à

selèvent Kerda & iWa/^a, qui font deùx^tihdntar

gnes ipçbeufes & -e fcarpée?, }< au fjud, ^.^Wq a

dQu?e inÂIles cL'étendue, ;&t r^'a,rrête --^xk Git^e^l:^

coufa pre$ duquel U, y;a quelques y;ll^ges-: a\^

fud-e(l, elle va juiqui^Barbogéy^ au nord-

eft juiqu*a Giheljriiaua; â ï'eft fb^eiÉ^r^llp
/1 , :.. . ,' .'jii'.v,. .

;, ,, «mon ol.jx..

elt bornée par un torrent au-delà duquel il y
a beaucoup de.lable * msus.a left iLn-y apiret-

• /i, . ,. li^vi m ri:<j..j.i'' ùT lib ig. v'.
que pas' de plaintepLe çhèrriin depuisr..ff(ez«i

au nord iufqu'à Giâi<tz\Ji lùd , fuit le pieq d'une

montagne .lomniée legà d'aljofd, i^W^àhna

enfuite : le Gibel- cobbé eft prefque'ifolé.

Les lîldjgènes oetiip^t peu de rriaifons à

Cobbé 4 >ptefqùe ,tbUS Wi habiiians font? ittàr-

chands&t^ étrangers*' • - ."•'• -- :-•. 'p^i-!'^

V4
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S(\^eini tKourma ^ RU, Coubcabia , Coûts
^

Afri'jue.
Chok(^,j, Gidid , GelU y font leir principales

, vill«^ 4u Qarfuur; ce fonc de petites villes

de peu, d*éiendue & de peu de conféquence»

Sweini n*a, quelqu'iitiportance '^ue par le paf-

fage des caravanes qui \nont en Egypte & en

revienn^fit;, on y ubuv« plusieurs provifions

& on 'y tient marche tqut le temps que les

JtiUbsjjy reftent. QueJxjueâ principaux mar-

ci^andâ y ont des jn^^aiCt^ns ; cietcfi ville eâ la

réfîdenced\>fi melek 4 & peut êtfe regardée

pQmmeU.cW^ d^ 1| foute d'Egypte. Les Zeg-

J>aw«Henf( pu Arabes, en fonç les h^^^ao^r^w

ï. H-bwitià^' eft pèupkl t*ë ' USirâs , injifthànds,

4 pl^pâh te 'd«rns la*-'Haute -Egy'f^é :'bh
y

Weht^Hiâtîibé deux fois ipkr 'fefhïihé^-r %^^

i Laiifopulatiûu de Coirbcab^a. eu nombi

Je fèf eiï le principe moyen d'échànce de fon

marche. : 'pp y vçnd aulïi les thkeas ,
grands

la,ci.ae çuir quiTçrventHa mettre le ble, I eau,

oû> çe. nu on veut. , , ; » ^ ,;^, j . .

'
- . - -,

f
.Çjî?Kff?^<?^s lont <jU^j;pi^e^ de toilp deco-

^9!Vî fe ^I^.^a^?^êft à^ )4ng h dfl.^djxr.huità

vingt pouces de large : q^Ç. un€s giofTfe toile

a.. /
.,j% - *.i«.T ^~ i-"
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dont les Fourains des clafles inférieures font
,
1 "^^

leurs vêtemens. ^
Afrûiue.

Les habicans de Coubcabla font Indigènes t

I

Arabes &du BergoH ; on y trouve audi quel-

(|ue8 Felatias & quelques autres nations. ;

Les Foukkaras , remarquables par leur in-

I

tolérance » font les principaux habicans de

La majeure partie de la population de Ril

iecompofe de Fouirains ; on y voit auffi.queU

ques marchands étrangers : cette ville eft la

\M des chemins du fud & de Tefl: elle eft la

réfidence d*un melek & de q'"'^ae« troupes.

Il y a dans Je voifînage un è qui netatit

I

jamais. Les A irabe s pafleurs y rourniflent du

jpain, du lait, de la viande & du beurre ; le

fol y eu. propre aux jardins , & Targilf quieil

tenace 4 fert à conftruire des maisons qui du-

lent long-temps. Ktl était la ri'^dence du Sul-

tan qui régnait avant Abd-eURachman.,v:.i

Choba eii aiTez confîdérablei on n*y man«<

que pas d'eau ; dans les environs il y «fluet-

l^iies carrières de craie prefqu^épuiieest-^rr^

Gididi adetz d*^{ru ; elle eâ habité^ par les

iFoiikkaras^ peuple, peu hofpiialifr.^ '

La ville de Gellé foumife à la tyrannie d*un

prêcre eA la moi^silorinante ; le Sultan IV
vaic donnée au principal iman > homme intri-

1 ,

1/
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gant & d'une grande hypocrifie » qui , par fes|

vexations , fit émigrer la plus grande partie des

habiuns. •' '• .' ^-^ •' -^ '-j.^.

Le Dongola * fe MaHas'& 'wu s lès bords'cfu
|

Nil iufqu*àù Sénnaar , font plus favorifés de|

la nature que le Darfour ; mais ils font con*

tinuellement défolés par des guerres inteftlnesl

& par les irruptions de Schaikîés , tribus arabe?,!

qui errent entre, le Nil & la mér Rouge ; aulBl

les habitans quittent-ils ce pays dèâ quils pei>|

^vent efpérerde gagnet leur vie par leur travail.l

Cobbé voit arriver des Egyptiens, des Tu*

niHens &' quelques autres habitans des côtesl

de la Barbarie , qui n*y tefléht que le temps]

qu'il faut pour vendre leurs niarchandifesJ

quelques-uns fe font marië.<^ dans le Darfour J

2c y jouifTent de tous les droits des Indigène^:!

ceux qui' viennent du Dongola, duSennaat,

du Mabasv à\ji; Kordofari, font en général trè^|

laborieux^^rnais téméraires^ iriquiets, fëditieux.l

Tous ces étrangers parlent ëntreux la langue!

du Baràbra & Tarabe , mais lents enfan» nel

parlent que ia langue du Darfour, & ne Và)>

lient guère qu'à des familles de leur originel

ou à des Arabes. On les dillingue u émeotj

desFourains à leur teint Se à leur reflemblance

avec quelques traits des Européens. -

Dans le marché qui fe tient deux fois pad
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femaine au fud-eft de la ville « on vend non- "Jjùâ^x

feulement les marchandifes du pays &. de Tfv-

gypte, mais auffî des efclavesqui ont été voles

«n difFérens endroits : dans ce cas on fait les

ventes en particulier. v
. •:.

l/ufage de boire le merifé efl trop grand

pour que les habitans nés dans le Barabra &
le Kordofan y renoncent; leur ivrefTe occa-

^onne des' querelles où le fang coule quel-

queroic.

Il y a à Cobbé quatre écoles où les en-

fans apprenent à lire & écrire ; les Foukka-

ras font à là tête de ces écoles & enfeignént

gratis.

Il n'y a à Cobbé qu'une petite molquée où ïe«

Foukkaras s'aiTemblent trois fois par femaine.

Le cadi Faqui-abd-tl-Rachman , était très - âgé

ic renommé par fes lumières , fon équité &
fe» mœurs, A fà mort , HaJJan le remplaça ;

m^is ce vieillard incapable de remplir cette

charge, laifTa fes occupations à fon fils dent

iamauvaife conduite divifa les Foukkaras , donc

tine partie prit pou ir chef Haffan &* l'autre

hllilou très-verfé dans les lois , niais dur & re-

puiTanc : le fultan protéga HafTan qui com-

mença à bâtir une mofquée plus grande que

celle dont j*ai parlé , mais dont je ne vis que

1

les préparatifs, •

us.
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CHAPITRE X.

Manière de \oyager en Afrique.— Saifons dans

le Darfour, ~ Animaux- — Quadrupèdes.-.

'-Oifeaux, — Reptiles & infecies.— Métaux

Minéraux. Fiantes. ----- Gouvernt-

ment,—Hîjloire.—Agriculture.—Population.

\

— Architêilure. Maurs & coutumes, ••

Revenus, — Commerce,
i'

o:]iêà
r>

Un voyage daijs toi^t le nord de l'Afrique

par caravanes ; on le mec alors fous la conduite

d*un chef qu'on nomma, ciiabir. Ces affocia'

tiens momentanées ont pour motif la fureté

des voyageurs; trois différentes caravanes con*

duifent des efclaves Se des marchandife^ de

rintërieur au Caire. Celle de Mourzouk, capi^

taie du Fezzan ; celle du Sennaar & celle du

Darfour. Leur arrivée en Egyptp n'eft pas fixée,

leur voyage dépend des ordres des chefs &

de la difficulté de fe procurer des efclaves. 1

La caravane du Fezzan, emploie cinquante

jours au trajet de Mourzouk au Caire; la

vente de fes marchandifes ne dure pas plus de

deux mois , après lefquels ceux qui la corjipo-l

fent retournent dans leur pays. Les deux au-
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très font moins exaâes ; les routes qu*elles

fuivent font infeftëea d'Arabes indépendans -A^fî^W"'-

qui les pillent. Les Schaikiés 6c les Ababdës

fréquentent le chemin du Sennaar, les Cubba»

\kefchs & les ilédiats celui du Darfour,
"

'

L'incertitude du départ rend également m-
certaine l'arrivée au Caire: d'ailleurs elles vo-

yagenten hiver comme en été. On met moins

de temps â aller d'Affouan à Sennaar , que

Id'Affiout â Cobbé* On marque les chemins

des caravanes par un amas de pierres afin de

les reconnaître à leur retour ; malgré ces foins,

les caravanes s'écartent cependant quelquefois

de leur chemin ; deux ou trois fois nous fû-

I

mes dans cet embarras.

J'eus occaiion de foupçonner en traverfant

Ile défert que les relations fur les fables mou-

Ivants de l'Afrique font très>exagérées ; il ed

inconcevable que des caravanes enti-^tC. aient

été enfevelies; on peut croire feulement qus

le défaut d'eau à fait périr ceux qui compo-

faient ces caravanes ôc qu'ils ont été enfuite

I couverts de fable.

La caravane avec laquelle je voyageais avait

[près de cinq cents chameaux ; mais les Jelabs

qui reto'.rrnent de l'Egypte dans le Darfour

n'en emploient guère plus de deux cents.

On prend les plus grands foins du chameaa

•'V
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^" qui eft le porteur de la fortune & le cofnpa«

'°^"*' gnon des travaux des Arabes : un les élève aveâ

beaucoup de peine & on les tourmente rare-

pient. Les Jelabs fe fervent rarement de che«

vaux; ils achètent communément des ânes en

Egypte , les montent en route & les vendent

dans le Soudan : on nourrit Tâne d^un peu de

paille & d'eau. - -v -< -; , -,
4.>^ï

Les Jelabs n*emportent qu*une petite quan*

tité de provifions groflîères : quelques-uns

fument & prenent du café ; le plus grand

nombre n'a pour toute provifion qu'un fac

,

plein de farine , un autre contenant du bif-

cuit & deux bouteilles de c^ir, Tune pleine

de beurre, Tautre de miel ou de mélaiTe.Cei

provi/ions font très -bornées 6c n'excèdent ja-

mais Tabfolu nécefTaire. La caravane du Dar*

four en Egypte emporte du petit millet dcntl

lesFourains font beaucoup d'ufage. On le moutl

grodièrement , on le laiiTe fermenter & on enl

fait une efpèce de pâte qui fe conferve long*

temps. On y ajoute un peu d'eau pour s'en

fervir , & c'eft un manger affez agréable. L'a?

cîdité de cette pâte la fait regarder commel

propre à prévenir la foif; cette pâte eftappe-l

Jée Gînfeia:

Les caravanes ne confomment pas de riznij

d'autres articles qu'on ne peut pas manger fansf
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les faire cuire ; celles qui vpnc du Darfour au ~

Caire , prennent du millet Se du gros foin

pour le« chevaux , mais cela ne vaut pas les

fèves & la paille dont on fe mi^it en allant

deTEgypte dans le Darfour.

Les IndigèVies du Soudan font armes de

lances légères dont le bout efl àt fer mou de

leur pays ; ils ont des boucliers ce trois pieds

Se demi de long fur un & demi de large; ces

boucliers font de peau d*ëléphant ou d'hyppo-

potape & d*une confiruâion trèsr/imple.

11 ne va point de caravanes du Darfour i

n du bif'Hja Mecque; les Fourains qui y vont , fe joi-

ne pleins Hgnent aux caravanes d*£gypte ou paiTent par

âlâlfe.CesHSoakem & par Jidda.

èdent ja-| Le pays entre Suakem & le Darfour n^eft

utnis à aucun gouvernement. Les Tocruris

ul voyagent en mandians ,i|^nt les feuls q^i

iréquentent cette route. ••. ^ •; »

Lors des pluies de la mi-juin à la mi-fep-

D^bre » les apparences de la (lérilité font rem-

pour s'enBacées par une riante verdure : c*efl alors que

able. L*arR$ Fourains fèment le millet en creufant des

it commeHiûus à deux pieds de diffcance ; leur 'agricul-

eftappe-Bure n'çxige pas d'autres inftrumens. - ^

On fème le blé dans le même temps : on

de riz niBjcueille le millet au bout de deux mois & le

nger fansjilé uois, mQis après. Il Veft p«rhiis d'en ven-

ASntfUK*

du Dar

llet dent

n le moût

& on en

erve long'
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dre qu*après que la provinon du Sultan cill

Afrique, faite iir^inJ j^ .< '^ .1 t<i» jirjàr» ...j , y::.

' II y a dans le Darfour deux fortes de mil

'
lets: le mahriek Si ledokn.On trouve audidul

blé de Turquie & des fèves différentes de celles

d*Euiope : on cultive dans les jardins , Jesj

baméas , les meluchias , les adis , les luh'ii &]

quelques autres légumes. ' '
• ' ' ' /'! ^'

Les paftèques & les melons abondent dans]

le Darfour, dans la faifon des pluies. •^^^^•

Le tamarin eft le feul arbre dont le fruit

mérite d*étre cueilli ; les dattiers ne produi-

fent qu'un fruit fec fie fans faveur ; ils ontétél

apportés des bords du Nil , du Oongola oui

du Sennaar. Le grand fec les empêche de

réuflîr.

Il n*y a dans le Darfour aucune efpèce de

chameaux extraq||dinaire ; ils font iujets au

farçin , maladie contagieufe fie qu'on guérid

avec un onguent fait de grains de paflèqueJ

On les châtre quelquefois à moitié fie on fa

fert d'un fer rouge pour arrêter rhémoragieJ

Les chevaux n'y font pas en grande quantité!

les meilleurs viennent du Dongola fie des Araj

bes qui font â Teft du Nil : ces derniers ,
grandj

fie bien faits , font remarquables par leur vij

teffe; les arabes lesnouriflent de lait; les chej

vaux du Soudan ne font jamais ferrés.

Oïl
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Oh corhpitÉ àixm cei coiittéôs troià Êfpèces '

i

"^

demoutons peu ctifFëreittes les unes des autres; Arrii{ue.

ieur laine relfembb au poil dès chéVrcs ât n*e(t

guère propre i être ttavaïWée ; lèbr viande

d inférieure à celle des moutons d*Ëgypte :

on y nou^Ht plu9 dé chèvrels que de moutons:

ces chèvres font de là rnênné efpèce que \ei

thèvrés Ëygptiehnes. Lesf Fôùrai'rns châtrent

tjuelqu^fbfs les àgneau^t Se les chevreaux , rrtala

alTez TAif^tneht, Vàuè dû Djrfour efl indocile;

Les meilleurs fôht cedx de l*Egyp(e : les

Jillabs en ânièAènt ; lés feuts militaires & lôâ

officiers attachés à la cour ont des chevàu^.

On châÉre qe/elqùefols' les tàùtéàtix ; nrrais

dansée pay^èétte prëéafutîdn efft affezrhutîlô,:

\6i ((filiaux êHiiéré y fàntbiûh moim àtàènià

pèàita lênô't^é. ^ =' -^
:

'^'-'"^

Le plus giafnd révièWu dii Sultan eft le tri-

bet qu'oii lai dotine ptKir le bétiW qii'an éîèvé

dans le voifinage des rivièréà'. Ce ittbut^ payd

titMmé 4 &&. dénâuii dâtis \à pfû'^'ârt de^ bou-

cheries d« réittpJtte ; là viarrd'e' âù bœirf eft

bonne; )e goét âë \àk âà Vache eÛ peu

Igréabl*/' ' '' "•"'

Les Fouraiil»^^ tiiihgeAï héàùcôtip de èhâ-

ffidaiix , fûftèu* iié* ibrfieHés ; h viande eft

hûk à' digl^îsf k le (ait dé* cd$ à^msIuK éft

«rès-eftiffiéê;
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Le Soudan produit beaucoup de beaux dro

Afrique, madaires : ceux du Sennaar font plus renom*

mes , ils font vifs : propres à faire de irèi-

longues courfes & ne prennent au« peu de

nourriture. • '

Les chiens font de la même efpèce que ceux

dT.gypte & vi\'ent aux dépends du public:

^ il y en a qu*on emploie pour la chaHe des

gazelles, d*autres pour la garde des moutons:

ceux-ci font très-courageux & très'intelligens.

Les chats font peu nombreux dans le Dar-

four; ils font de la même efpèce que ceux

d'E'Tope, . .

Les principaux animaux fauvages font le

lion, le léopard , Thyene , le loi^p , le jakal,

le bufHe , Téléphant , le rhinocéros , la giraiFe

,

Thippopotame & le crocodile. Les éléphans

vont fouvent par troupeaux. Bruce a décrit

la manière dont on leur fait la chaiTe , nous

n'en parlerons pas. - iiir v

On ne dompte pas le buffle dans le Sou-

dan, on le chaiTe pour le manger: on tue

rhyppopotame pour fa peau & fes dents ; oa

fait de fa peaa des boucliers & des fouets: fes

dents font fupérieares à Tivoire.' . , r

Les cornes du rhinocéros font un aiïez

grand objet de commerce : on les vend très-cher

en Egypte où on çn fait desr poignées de fabre.
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On voit communément )a gazelle & Tau-

ttuche dans le Darfour : on y trouve aufli des -^'"l"'' '

civettes; la liqueur qu*on en retire fert de

parfum aux fen^me»^ .yi-,^5^Jo;jj,;iy;n'.>vifcy-7

On fait jipe chafTe continuelle aux lions 8c

aux léopards. Souvent on prend les jeunes

lions en /vie & on les vend aux Jelabs qui

en font préfent aux Beys d*Egypte : on les

apprivoife facilement & j*en fis Texpérience.

Les autres quadrupèdes du Darfour font très-

Iconnus. Voici leurs noms: \.,.:'v.';,i i^.,',,sf

Vthrboa^ ," ;_ ': ,"• mus jaculps,

L'^Mfzr?^, ^^ ; .;j,i, ^vccixz xthiops.

Le Kurdt '«*?;., fimia cynamolgos.

11 faut y joindre le porc épie. ... --j. ;.,^

-; -^-'^lAj^r; Lçs oileaux font : ;
'

j^,,
;' "/l '

<,

Le dotterer oriental, * ^'" ""''* *^*

La pintade, ^^^^^[^^^^^'^-^y'^^i vJ-f;
=^^V y -a.

La caille égyptienne. ' ? ^-^'^-^ ^ ;^ .^^'
'-•'^

Le vautour à tête blanche i doué d*une

I

ibrce étonnante , il partage avec les hyenefle

I

champ du ^rnage. M«i '"'-«à i^^''--^^ -» -"i'^fî

Le perroquet vctt ^ùi 8*appriyoife faci-

lement. '--•'• '^
^"^ ""^^

'^ •
='-^'^-

:

Le pigeon commun.

-

La perdrix rouge*

La tourterelle.

Le hibou qui eft afliez rare , & la poule

X a
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ordinaire qui eft aHez commune , fans être in-

digène*- .••'' .(v.
i

;:•;';•,/) T -i >w.;. -r^-

Les peiiTons qtie fourhit VA^a , font â peu

près les mêmes que ceux dti Nil dans h. Haute-

Egyptfè'. On les prend avec des paniers d*ofier.

Les pêcheurs & les chaffeurs ont conftruit fur

les rivières un grand nombre de cabanes de

rôfeawx.

*OfT trouve dans le Darfour tïéaùcoup de

caméléons . des ichneumons & des lézards de

toutes efpèces: on 'n*y voit que trois fortes de

couleuvres j mais les Fourains n'ont pas , comme

fes Egyptiens , Part de les charmer.

* "Le fcorpion eft petit, brun & peu venimeux:

on fe guérit de fa piqùte, en y appliquant, fur

le^hamp, un morceau d pignon écrai'é'

Les terimtes ou fourmis blanches font nom-

breufes & deftruâives » |ieo neli à l'abri de

leur voracité.

. Les abfill^s font çoçf^ii^ianies • maii»eil^ n'ont

point de ruches; leur miel: a un goi^f fatavagfê

&, défa:gréable. Je n'y .ai-v^q^'w»» de «es petits

efcarbots , qui dépofent leurs œufs dan§ lecro-

tin de cheval , en font ^ï^Çr h^e .& la: fuient

dans la pouflière, jufqu'4 ce qu'elle (oit pdus

grofTe qu'eux mêmes. ;•.-;;.'

Le» anrmalcules dx^mc^ou fait la cochetuHc
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font nombreux dans le Darfour : on ii*en tire

aucun parti. '

.

Les (auterelles dites d^Arabie , les fcarabe'i

&]es maringuoins y font très-nombreux.

Le fer & le cuivre fe trouvent au midi da

Darfour ; la méthode par laquelle on fuppléd

audéfaut de fourneau, pour fondre les métaux

mérite d^être connue ; Touvrier a un fac ds

I

cuir auquel eu. adapté un tuyau de bois qui

(erc de fouôlet ; le feu eil dans un petit trou

creufd dans la terre. Il met fur ce feu un

petit fragment de Jarre. Ce méchanifme à un

I

effet rapide.

l'argent , le plomb & Tétain font apporte'»

I

d'Egypte. Dans les contrées à Tefl & à Toueft

de ce pays , Tor efl abondant : le Sultan s*en

Iprocure de l*eft. .p v ., .-,.;;
Le Darfour produit des marbres de difFé-

lientes couleurs & dé Talbâtre. La majeure

Ipartie des rochers eil de granit gris dont on

Ifait des meules de moulin.

Lq fel foHile & le nit/e font auilî une des

Iproduôions du Darfour ; le foufrey vient des

[pays voifins ; je crois qu*on en trouverait

Idans le Gibel-marra » puifqu*il y a des fources

paudes. - • •"'::; • '; ; .r: ;'

Ce n*e{l que dans la faifon des pluies qu*on

[peut obferver les végétaux du Darfour; après

Afrique.
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• cette faifon toute la végétation femble morte;

Afriçiue. jgg arbres font en général remarquables par

rincorruptibilité de leur bois& leurt» fortes épi-

nes :ceux qui font les plus communs font:

, Le Tamarin, très-gros , très haut &don.

nanc beaucoup de fruit.

Le Platane , qu'on nom me déUib^ apporté

d'Egypte.

Le Sycomore, apporté d'Egypte & nommé
|

gimmà\ qui ne produit aucun fruit.

Le Nebbek : .il y en a deux fortes; Tune;

eft un arbufte aux feuilles vert foncé, affezl

lemblable au lierre ; l'autre très-^haut , mais

dont les fruits 6c les feuilles font très- petits.

Ces fruiîs fe mangent frais ou fecs.

L'Heglig , femblableau nebbek qui vient,!

dit-on, d'Arabie & que je n'ai vu que dans lej

Darfour ; il a des petites feuilles & porte ur.j

fruit oblong , d'une couleur brune & orangée.)

Le noyeau efl très-gros 6c très-adhérent à laj

pulpe. On fait de ce fruit une pâte queiesl

Arabes mangent pour fe guérir de certaines!

maladies. Le bois de l'heglig elltrès-éphieux,

très-dur & d'une couleur jaunâtre.

L'EnnEB porte un fruit d'une couleur pur-

purine qui poufTe parmi (es feuilles d'un vertj

brillant. Ce fruit a la groffeur & la forme in-j

térieur d'un raiHn.
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LeSCHAW j femblable à Tarboufier ; fa i

feuille ell forte , d'une forme ovale , d'un vert -^"l""-

pâle , plus étroite vers la pointe <:jue celle de .

Farboufier; Elle a le piquant de la moutarde ;

le>ihabirans du pays s'en frotent les dents pour

les blanchir.

Le Charob.
Le BciDiNJAN ou Méling AN.Morelle qui

a été apportée d'Egypte & qu'on mange dans

le Darfour.

L'El-HennÉ; autre plante d'Egypte, dont

on fait le même ufage. .

' '

Le SOPHAR, ou Séné fauvage : il eft mdi-

gène dans le Darfour.
'

Le SuNr ; arbre qui produit la gomme que

les caravanes portent en Egypte. '
•

Le FUL; plante légumineufii qui produit

des fèves dont les femmes font des b''acèh:8

& des coliers. -•
'

Le SCHUSCH ;
plante qui produit des graines

de couleur écarlate , avec un pomt noir à l'en-

droit où. elles font attachées à la coiTe. On s'en

fert comme des précédentes. '

Le BASSAL, oignon ^ ^nmun , abondant dans

le Darfour.

Le TuM ; l'ail des Fourains.

Le BuTTEiK; pafteque ou melon d'eau qu'on

trouve dans tous les terrains cultivés.

X4
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Le KawN } melon conamun qw'qn çuliivc.

Le CheïaR} le concombre.

Le KarrÂ ; U courge , quVn ^tiange fraîche

^vec de la vi^nde^
^

L'HandAL; la coloquinte ; trèç-commune.

L*AdjuR; concombre fauvage, tiès-com-

inun Éi.iili.

L'UsCHAR ; plante fi commune qu'elle coU'

yre dçs champs entiers. Ses feuilles écartent Ijïs

fourmis blanches.

l-'flNNEB-EL-DiB ; efpèce de ipprelle.

L'Haschisch ; le chanvre. Ce nom fouraid

efl commun à toutes les plantes herbacées. La

coniommation en efl; confidérable en Egypte.

L'HORUZZ; le riz. 11 croît fpontanément

dans les diftrids que fréquentent les Arabes

qui le recueillent. Les Fourains n'en fQnt pas

de cas. ...
LeTCHETTi; piment ou poivre de C^yenne,

Il abonde dans un difirift du Darfour,

Les Lu^KS ; haricots.

Le MEI.UCHIA.

Le BamÉA. _

Le ÇqwEÎii plante. qui çroîç ^rès-ha,ut. Elle

eft d'up vert foncé, d'une odeur &, d'un goûl

très-fort. : *

Le. SiM^lN; le pa^ïs. l-es Fpyrains en font

de l'huilet
.
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U Mahreik & le DoKN , principale nour- îï

liituredes Fourains.

Le Tabac.
L*£gypte fournit au Darfour les marchan*

Idifes fuivantes.

Les grains d'ambre , Tétain , les grains de

corail, les grains de cornaline vraie & fauiTe,

\h grains de Venife, Tagate, des anneaux^

d'argent & de enivre pour le poignet & le bas

delà jambe* des tapis, les toiles de coton

blanches & bleues fabriquées en Egypte, des

malayées d*Egy piiie , des lames de fabre droites

,

des petits miroirs , des plaques de cuivre pour

couvrir le front des chevaux à la guerre, des

I

armes à feu , du kohnel pour les yeux ; de la

r/îw, forte de moufle de Turquie qu'on em-

j)loie comme parfum ; du fché, efpèce d*ab-

fynthe qui fert de parfum & de remède; du

café , du fandal , de la noix de mufcade , du

\àr coquJlage de la mer Rouge, de la foiç

écrue, du fil d^archal , des grains de verre de

Jérufalem, des uflenHls de cuifînc en cuivre,

du vieux cuivre, des bonnets rouges de laine

Ne la toile de lin d'Egypte, du drap léger »!3

France , des foiries de Chio , des toiles de coton

dAlep & de Damas , des fouliers de maroquin

louge, du poivre noir, du papier à écrire, du
iavûn de Syrie & de» mouffelines des Indes,

Afrique.

mmi
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L'Egypte reçoit en retour , des efclaves mâlesl

Airinue. fie fcmcUes , des chameaux, de rivoire,(les

cornes de rhinocéros, des dents d'hyppopotame,i

)des plumes d^aut ruches- , des fouets de peau

d'hypfopotamejCie la gomme, du pi mer î, du

tamarin en pains ronds, des facs de cuirs ^uurj

charrier Teau , d'autres facs pour le^ marchan-

dités, du cuivre blanc, beaucoup de perrocuets|

verts, quelques finies & queUjues piiuades

Le geuvernemtivt du Darfour eft dtfpo'l

tique; quciquefois les doSeurs de la loi repré-

ietueiu au iula>h l'iniquité de fes jugemens;!

mais rarement . îs repîéfenzations ont quelque!

effet; ie fukan ne craint que de s'aliéner l'ar-

mée , qui peut toujours lui oppofer un con-

current dangereux. Les gouverneurs des pro-

vinces jouiffent d'unç autorité £gale à celle dsj

leur maître : on Us appelle MeUcks, ^ais dans

les pays nouvellement conquis; ils èonferventi

le tiire de fultan , ôc iont nommés par celui du
|

Darfour, auquel ils payenîun tribut.

Le fils aînéj s'il eft majeur, fuccède à fon

père ; s'il n'y a point d'enfans mâles , ou s'ils font
|

mineurs , le fceptre paiTeau frère du roi mort;]

mais cette loi eft fouvent enfreinte , la vic-

toire décide toujours de la poïfeflîon de la cou-

'

Tonne. C'eft de cette manière que ie fultan ré-

gnant monta fur le trône à la iiort de El-Kalife,

frère de

fi'orv'/pa
j

jfibsi-el

qu'il v>jdo

,.ùon api

de feti COI
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frère de ^'ahomet Teraud^ qui, au mépris des
*

(iruiïij dfi ion neveu , s'empara du trône qu*il

non '-ipa pas li ngiemps.

/ibd-el'Raclnf!%n fit périr un fils de Teraub

qu'il icdoutait ^k B{fti^.d une grande modéra-

i.'ùon après Ion ufurpation. Mais, débarraiTé

de fes concurrens , i| ne diiîimula pins & lafiffa

èclaer fon ambi^ on & fon avarice. Le peuple

rne pnrut, à mon départ, très-mécontent de

m goi.>^ i-nement & Tarmée était prête à le

préL2piter du trône.

Les Fourains n'ayant pas d'hifloire écrite,

les renfeignements qu'on a (ur la généalogie

de leur rois ne font pas d'une; grande exaftitude

& ne remontent pas bien loin. Avant Mahomet-

Teraub régnait Abd el-Cafim , qui avait fuc-

cédé à Bokar, qui lemplaçait Ornar. On nomme
encore, avant ceux-ci» un Mahomet & un Soli-

man ; mais on ne fixe pas le temps de leur règne.

Les notions fur le pays des Fourains font égale-

ment inexaftes. On peut croire cependant que la

race de Dd^uoi/, qui gouverna leDarfour long-

temps avant que ce royautue fut puiifant , a

été chafTée des Afchabs ^ conuées qui dépen-

dent aujourd hui du royaume de Tunis.

Le Darfour n'a ni lacs, ni rivière, ni ma-

rais; il n'ik d'autre eau que celles dej. j aits

dans le temps du fec; maie, .lans c;bi des

Atiiquit.

m

5'*
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pluie», il ed entrecoupe lis torrens plus ou

^^"l"*^- moins conHclérablei. On donne le nom de harh

à cette faîfon. La pluie eft ordinairement très-

-forte & accompagnée d'éclairâ. Les changemens

de vents font incertains; celui du fud amène

les grandes chaleurs , celui du fud-eft les plus

fortes pluies ; celui du nord rafraîchit Tai
,

mais ne dure pas long-temps. Je vis à Cobbé

une de ces trombes de fable que Bruce a dé-

crite , mais beaucoup moins effrayante.

On fait la récolte des crains en cueillant IVpi

avec la main ; on laijGTc la tige , oa*on ramaiïe

enfuite pour divers uJages : ce font lesfem"ie«

& les efclaves qui font chargés de ce travail.

Les Fourains battent le bled afiez groflîèrement

& ils Teriferment dans desfoifes dont les parois

& le fonds font bien garnis de paille, pour

empêcher les infeâes d'y pénétrer. On en ^rait

de même pour le maïs.

Les Fourains mangent peu de beurre; mais

ils aiment beaucoup une fauce qu'ils font avec

une herbe, appelée can^/, qui a un goût aigre &
amer. Ils mangent aufli, au lieu de pain, des

gâteaux mous Se minces , faits avec du maïs

,

qui fontaiTez bons & qu'on appelle kijferîs : on

les mange avec du lait ou de l'eau. On fait

toujours fermenter le grain avant de l'employer.

Au commencement de la faifon des pluies,

/
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I temps des femai'les, le fultan, fuivi de toute
"ffiiTuo

|{acour, creufe, de fa main>d;;n$ un champ

Ivoinn, plulieurs trous où il sèrne du grain. Cec

e a lieu dans pluHeurs royaume de 1 A-

I

frique.

On ne peut eilimer la population du Darfour

ue d'après le nombre d'hommes qui compu-

jientfes armées. Lorfque j'étais dans ce pays^

la guerre du Kordofan durait depuis deux ans*

On y avait d'abord envoyé 2,000 hommes & la

noitié autant de renfort, C9 qui me h'n porte^

^population à :'.oo,ooo âmes. Cobbé , qui ell

la ville la plus peuplée ^ n'a pas plu«de6|000'

Ibibitsns des deux fexes.

Chaque habitant cultive le terrain qm énvi-

I

lonoefa maifon , ce qui fait que ces^ mai^iï^ font

ignées les un^s des Skutxti , que les* villages

I

font grands, mais peu habité». -•'''''> '

On a vu dans le chapitre précédent qt^elle

jtbir^origine de»hàbi-cans du Darfôur; on peut

y j^ndre quelque* A^abeis paftetrfs qui fè font

[Ma deptMs peu far les frontières, & parmif

GjuôU on. eotnfie leJ tribus de« Mahmîdsy

Ides Mahrcas^ des Beni-fefafa^^ Sc des Bgnî- ..

Umj, On y C/c^esfkt aufÔ quekjuefs Zèghatrans,

Ipeaple aïftrefôis^ indépend^tn & qtii pouvait

|»niKr mille cavaliers. Le? l^t^ ©à lé Bageou^

mDat^Bef^
t lô Dar-^Rugna , & quelques âiïtres

>Af9
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—» petits royaumes, étant devenus dépendans da

Afikiiie. Darfour , quelques-i..' â^ leurs habitant fe

(ont unis à des ^o^'r<»\n^j , Ôc fe font ainfi natu-

ralifés fujets du luitan du Davfour. H e(l (i*ail*

leurs impuHîble de dire quelle efl la popula-

tion de ces petits états.

L'architeâure fe borne d" "-^ „: ^«lys } 'a

(impie utilité; un toit léger qui le mette à Tabri

du foleil & de la pluie Tuffit au Fourain. Par<

tout ci on trouve de l*argile ^ on en conftruit

le^inursdesmaifons; quelquefois on les couvre

d*une couche de plâtre qu'on peint en blanc,

en rouge ôc en noir. Les Dongas forment un

carré de vuigi pieds de long fur douze de

large. Ils font couverts d'un tcit plat fupporté

par de légers chevrons;, fur les chevrons on

met ut^ çliiTage de menu bois ou de nattes*

qu*on couvre de fiante de cheval ou de cha-*

meau fèche, puis on y étend une couche, d'ar-

gile bien forte & bien mie. Ce toit a une lé-

gère inclinaifon & des goutières qui portent

Teau à quelque ctllancti des murs. Les dongas

font fermés d'une porte faite à coup» de hache

& qui ferme avec un cadenaf.

.

Les kournaks font plus grands que !e^ don-

gas ; ils n*onc point de pla 'cht , leurs toits

font faits de tiges de maïs l .i^n pente comme

ceux de nos granges : ce for;t le& appaiteme>ii
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|fété. Le fouhuia eft l'appartement où les fem-

linc's logent Ôc font leur cuifine; il eft rond & a
^^'^^*'

ifingt pit'ds de diamètre.

Les murs des dongas ont douze ou quinze'

||iiecl!i de haut ; ceux des autres appartemens

[l'en ont que fept à huit. •'

Le fol de ces appartemens eft couvert de

llable fin qu'on change de temps en temps. Une
ijifon de deux dongas, deux kournaks & deux

ioukteïas efl: legardtie comme commode Sc

Wpre à fervir i un marchand de première

Me : fou vent il y a , de plus, un roukhouba

appentis, fous lequel on fe met à Tabri du

jloleil pour caufer avec fes amis.
'

Un petit mur d'argile , plus loin une clô*

|tare Fane de branches ^'accacia Tec 6c d'autres

)is épineux, pour empêcher le bétail & les

ifclaves de fortir, entouren- leà maifons.

Les Meleks font les feuls qui fe fervent de

ites. En temps de guerre , les 1 dats fe conf-

luifent aifément des cabanes ; le bagage de

|ue guerrier confiée en une légère natte.

Les troupes ne font ni adroites, ni coura-

pfes , ni perfévérantes ; on compte beau-

jp moins fur elles que fur les Arabes qui

«» accompagnent. Les Fourains , comme
Bus les peuples fauvages, fupportent long-

aps la foif & la faim. Quoiqu'ils obfervent

\^--r-

mm
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toutes l08 formalités des prières mahométaneii J

Aiiri'iue. ils ne fe lavent ôc ne fe peignent que rare-

ment; ils s^épilent avec des graifles & desco-l

meftiques. Ils compofent une pâte qu'ils mè^

lent avec du beurre & ils s'en frottent jufqu'j

ce que leur peau foit bien sèche. Cette pâte

lend la peau fine , guérit les éruptions accw

dentelles & prévient Teffet d'une tranfpiration

continuelle. Les efclavcsi femelles font trèj«

adroites à appliquer cette pâte, 6c cette opé'

ration efl un rafinement de la fenfualité afrij

caine.

Les heures du travail ne font pas fixées chei

les Fourains ; leur fantaîHe leur fert de règle.

Les habitais du Palfour & du Kordofan

nourrifîent entrel eux une animofité invétéréej

la rivahté du comnAerce en ed U eaufe. U
Kordofan eft i^ur la routedu Darfouf auSertnaarJ

& Ton ne peut aller de Suakénr au Daffoui

fans la permidion de celui qui oomrmande danj

le Koïdofar». .. (.

Le Soudain n'a pour toute monnaie qiae déj

anneaux d'éta^m dont la valeur eft arbitraire

jéglée àEl-Fafûher, où ils fervent de moye^

d'échange i tU diffèrent beaucoitip dans les

dimenfion. Le» ëcu's d'Allemagne & les autre

pièces de monnaie qu'on y porte d'Egypte

fervent 4à'otiiemen< pour le» femmes.

Oi
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R.ireiiitint on voit de Ter dans les marchés?

du Darfour; celui qu*on y vend vient du Sen-

naar. Les feuls marcliands égyptiens reçoivent

en payement les monnaies d'Egypte qui n\)nc

aucun cours dans ces marchés.

Les Fourains font gais & aiment à boire le

iow^a s fouvent ils fe raiTemblent dès le matin

k ne fe féparent que quand ils ont bu chacun

huit pintes de bouza , qui , étant à-la-fois diu-

rétique & diaphorétique, ne fait aucun mal.

Les Fuurains aiment la danfe. Chaque tribu

a fa danfe particulière : celle des Fourains

ùppeUefecondarl t celle des Bouklcaras^^/i^^â/a.

Quelques-unes font graves, d^autres lafcives

,

mais les mouvemens en font plus violens que

gracieux.

Les jeux" des Fourains font le Tab'ou-douk 8ç

le Drh'was-talaîté. Niébuhr les a décrits.

Tous les vices qui tiennent du vol, du men-

fonge & de la fraude, font communs. dans le

Darfour: le fils qui peut tromper fon père»

j'en vante & s'en glorifie.

Les habitans du Soudan abufent à Texcès de

la tolérance de la polygamie; ils prennent au<

tant de femmes qu'ils peuvent; le fultan a plus

de cent époufes libres. Les Fourains recher-

chent beaucoup les femmes & font peu de

cas de la décence ; l'ombre d'un arbre, Therbe

Tomi XXXL Y
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un peu haute, leur fu(Bt pour fe livrer aux

Affltiue. plaifirs de Tamour. Souvent le fils Se la mère,

le père & la fille fatisfont un penchant incef<

tueux ; les noms de frère & de fœur le chan-

gent quelquefois en ceux d*ëpoux. Les habitans

de ces pays ne connaiflent prefque pas un autre

amour, trop commun en Afie & dans le nord

de TAfrique; la manière dont les femmes font

traitées y contribue beaucoup: elles n*affeôent

point, comme en Egypte, une décence auf«

tère , & leurs maris ne font nullement ja*

loux.

Les travaux les plus pénibles font exercés

par les femmes ; elles préparent la terre , fè-

ment le blé & le recueillent ; elles font tous

les travaux domefliques & préparent le man-

ger. Dans un voyage, elles vont l'ouveni à oied,

chargées de proviiions & de bagages , tandis

que leurs époux font montés commodément

fur des ânes : cependant leur autorité dans le

n-iénage eft très - grande , rien ne s*y fait Tans

qu*elles ayent été confultées.

C*efl un défavantage que d*époufer la filie

d*un fultan ou d'un puiiTant melek : c*efl fe

mettre fous un joug éternel et dans la polition

d'encourir fouvent le reffentlment du mo-

narque.

Les traits des Fourains font diffjrens de

t

teax des

cheveux

très- noire

Les A n
traits, let

L'ancie

parle:ît co

I

Les faqi

après ceux

Quelques-

1

leur inftru^

Les rêve

flroit fur u

«lans le pa\

au dixième

droit fur le

tant du Dai
tes les conf

felle ou il

tut e/l très

au prince h

Jui
i du dro

cinquième,

des autres
p

tous \%s fuje

quelle de
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teux des nègres de la côte de Guinëe ; leuri ^
cheveux font courts, laineux & leur peau <sA ^bitine^

uès- nuire.

Les Arabes font faciles à diftinguer par leuri

traits, leur couleur èc Uur ^^ngage.

L'ancienne langue du pays Ûc TArabe fe

parlent communément dans le Darfour.

Les faquirsou favanstiennent le premier ranjÉ

après ceux qui font à la tête du gouvernement*

Quelques-uns ont été élevés au Caire, mais

leur indrudion ne s*étend pas loin.

Les revenus du Darfour fe compofent d'an

droit fur toutes les marchandifes qui entrent

dans le pays , & qui s^clève prefque toujours

au dixième de la valeur des objets ; d'un autre

droit fur les efclaves que les marchands , par-

tant du Darfour^ emmènent avec eux; de tou-

tes les confifcations qui fe font lors d'une que-

relle où il y a du fang de répandu : ce tri*

but efl très produâif; des préfens qu^on fait

au prince lorfqu'on plaide un procès devant

lui ; du droit du dixième porté quelquefois au

cinquième, fur les niarchandifes qui viennent

des autres pays que l'Egypte ^ des préfens que

tous les fujets font au fultan lors de la fête an-

nuelle de la garniture de la timbak ; des

préfens des grands du pays qui follicitent des

places ; des marchands qui viennent coin*

ï 2

I
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i mercer dans le Darfour ; du tribut des Arabes

qui font paître leurs troupeuux dans les états

du fultan , tribut qui confifle en tous les mâle)

qui naiiTent de leurs juments , & dans le io\

des naiflances des bêtes à cornes ^ des cha-

meaux , des moutons & des chèvres. On y

joindra le millet que chaque village fournie

annuellement, le produit des champs que le

Sultan fait cultiver pour lui , & le commerce

fait pour fon propre compte.

Les anneaux d*or que les femmes portent au

nez , les kauris & les graines rouges font un

grand objet de luxe ôc de commerce chez k$

Fourains. '
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CHAPITRE XI. "
,

(Quelques particularités fur le Darfour.— Mala-

dies du pays, ' -'

Aixi^u«.

V..;

JLes Foarains ont une ii grande foule d*idëes

fuperAitieufesqu*ileflpourain(i dire impolïible

de leur en faire apercevoir le ridicule; c'eft par

fuite de ces idées que, lors delà fête de la gar-

niture de la timbale ^ ils facrifient un enfant

de chaque fexe, & que pour obtenir de la pluie,

les montagtiards font une efpèce de iacrifice à.

la divinité des montagnes.

Autrefois j lors de Tavénementd'un nouveau

roi au trône , on allumait un feu qu*on en-

tretenait jufqu'à fa mort. A prëfent le nouveau

monarque choiiit un tapis qui a, aux yeuxdefes

peuples , un caraâèrc femblable à celui du feu

de fes prédéceffeurs.

Les peuples du Kordofan adreflent leur

culte à un de leur rois, nommé Abli-CaliM

^

qui les gouverna avec tant de juftice & d'é-

quité qu'ils en ont gardé le fouvenir. Le mek
du Sennaar nommait autrefois les rois du Kor-
Man, mais la faiblefle du iîls d'AbU-calik

Y3
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donna aux Fourains la facilité de s*einparer

^^"'- de ce pays.

Dans le Kordofan , le père ou le frère fe lie

d*amicié avec le refih , ou Tamant de (a fille ou

de ia fœuk & épuufe toutes fes querelles. Dans

le Sennaar au contraire, Tinconduite n*eftper<

niife qu'aux femmes efclaves.

A Toueft du Bormou eft le pays d^Àfnou,

dont les mines d'argent font fi abondantes n^ue

iu;> habitans en font leurs arraures.

- Les Fourains & les Bergouins vont quel-

quefois chercher des efclaves dans le Dadulla^

royaume t.ès* méridional ; ï) donnent douze

livres de fel pour un efclave mâle de douze

à quatorze ans; une jeune fille en coûte trois

de plus. Deux totals de cuivre font eftimes â

quatre hvres de fel.

Les Kv llains font en p 'nie noirs & en par-

tie rouges ou cuivrés ; leur idiome eft fimple

& facile à comprendre; ils font très - propres

& fe diftlnguent par rhonnêteté qu'ils appor»

tent dans leurs marchés.

Les efclaves qu'on achète d*eux proviennent

de deux m^nièies. Les uns enlevés à mainar-»

mëe « les autres réduits en efclavage, parce

qu'un homme de leur famille à voulu envahir

U propriété d*ui\ autre, Qu pjir quçlqu'autfQ
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Ce peuple ne connaît pas les maladies , fuite ^
du libertinage » mais il eH: fujet à la petite AiVlcjut;.

vérole ; il fe pattage en plufieurs petites tri-

bus gouvernées chacune par un chef. I • V

Le Cumla ou piment , efï H abondant dans

leKuIla , que pour un rotai de fel on s*en

procure quatre à cinq mids , le mid équivaut a

un quart de boi(Teau.

Le fol efl: bien arrofé, & la végétation efl

vigoureufe ; on y voit des arbres dont le tronc

creufé peut fournir un canot propre à contenir

dix perfonnes.

Les peuples du Bergou ont une manière par-

ticulière de faire la guerre ; ils entrent par

irruption fur le territoire ei.nemi & en fou-

meitent une grande partie fans s'arrêter ; ils

ne mènent point leurs femmes à la guerre

comme les Fourains , ce qui rend leurs opé*

rations plus promptes. Il en eil une partie qui

ne fuit jamais. Leurs femmes , placées derrière

eux , font rougir la pointe des lances dont ils fe

fervent, ôc fouvent ils emploient des armes

empoifonnées.

Dans le Fertit , on mange les prifonniers de

guerre qu'on a faits , ou bien on leur enlève la

peau du vifage & celle des mains , que Ton

prépare d'une certaine manière ^c dont on fait

enfuite des ornemens. Ces peuples forg-^nt eux*
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mêmes leurs armes & en rougifTent la pointe

Afrique, gy fg^ ^ jjg l'enfonceiît cnluite dans le tronc

d'un arbre « & l'y laiflent jufqu*à ce qu'il foit

imprégné du poifon le plus dangereux & le

plus violent.

Les maladies de ces pays & de la Haute*

Egypte , confiftent principalement en celles

que nous allons ciier.

La P^OROPHTALMIE , qu'on attribue à

Tufage confiant du riz 6c à une pouffière ex*

trcmement fine , toujours répandue dansTair,

ou bien à l'eau du Nil.Savarr en voit l'origine

iians l'habitude de refte» expofé à l'air de la

nuit. pendant les chaleurs de Tété : d'autres

voyageurs l'ont attribuée aux exhalaifons fé-

tides qui s'élèvent des étangs.

La Peste ; on ne connaît que trop cette fu'

nefte maladie & on n'a pas encore pu décou-

vrir où était le fiége du mal.

La PETITE VÉROLE , extrêmement dange-

reufe pour les nègres ou maures , un peu

moins pour les Bédouins ; l'innocuiation eft

V alTez répandue au Caire.

. Le Va DE Guinée ; les Mahométans

appellent du ncm de Fertit le pays qui avoi-

iînç le Four , & la maladie connue fous le

nom de ver de Guinée. Ce mal commun

parmi les efclaves» attaque auili les gens 11-
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Ibres; il s*annonce par unetumeur blanchâtre,

dure & douloureufe au commencement, qui Afnciue.

h'étève au-deiTus du genou dans la partie char-

nue de la cuiiTe, ou au bas du cou*de-pied.

Lorfqu'eHe eft parvenue â fa maturité, il en

(ort un petit ver blanc qui entraîne avec lui

pne matière purulente ; il eft dangereux de le

rompre en le retirant & fouvent cet accident

pit durer la maladie (ix mois : on n'y connaît

aucun remède certain ; elle fe manifeile ordi-

inauement au commencement de Thiver.

^e Scorbut , eft rare en Egypte & en

iSyrie. Dans le Darfour,il fe manifefle parles

gencives ; mais il n*eil pas très-commun dans

liin pays où Ton fe nourit en grande partie de

I
végétaux.

Maladies vénériennes ; elles n*ont pas

[dans l'Egypte les fymptômes aufli terribles

(|u'en Europe; la température du climat, les

inftitutionî du prophète qui reflreignent le li-

bertinage , en arrêtent beaucoup les progrès.

IMaisla négligence de ceux qui en font atta-

|qués t produit quelquefois des réfultats aflFreux.

Les diurétiques ôc la dicoâion de mauve
font les principaux remèdes que lej Africains

hmploient avec des ablutions fréquentes d'eau

|de favon.

La LÈPRE eil moins connue en Egypte qu*en

M
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Syrie ; elle y exifte , je Pai vue fous toutes le

-^^^P»' formes. Celle nommée borras , forme fur leJ

nègres \z plus étrange bigarure ; elle rendabj

folument blancs tous les endroits de leurcorpi

qui en font attaqués.

Maladie de bile: rien de pluscommui

en Egypte & dans le Darfour : on n^ connaît

pa^ de remèdes contre cette maladie, à laquelle

on donne le nom de murar.

Le TUHAL ou fplein eft auffi très-commur

dans ces contrées; la follicule de fénémiseeii

poudre efl le feul remède qu*on emploie con-j

tre cette maladie.

Ténia ou ver folitaire; les habitans^dei'I

gypte y font très-fujets à caufe de leur nourril

ture , qui fe compofe en grande partie de fruitsj

de végétaux & de fucre.

Hernies; les Elgyptiens, fur-tout les marins!

font très-fujets â cet accident.

HydrOCÈLE : très - commune en Syrie

fur-tout à Beïrout. On remarque fur-tout cettj

maladie, attribuée à l'eau du Nil, parmi lel

chrétiens des deuk contrées ; Tincilion eftlj

lemède le plus communément employé ; tnaij

le plus sûr efl l'application du cautère.

HemoroïDES & fiftule, maux très -cor

muns dans l'Egypte & le Darfour : on les guél

lit par des topiques. «
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Apoplexie. Aflez commune dans le Dar-

Descente ombilicale. Accidert très*

Itomtnun dans le Oarfuur, On cautériî^ le cor-

lion rompu. -

AcçouCHEMENS : ceux des femmes arabes

Itont remarquables par leur facilité; les l'ou-

liiînes éprouvent plus de difficultés & foufFieir^C

m fois des fuites de leurs couches.

Hydrophobxe : très-peu connue ^ i Darfour

|t[en Egypte.

Rien de plus (impie que les remèdes des

Icriencaux ; ils coniiAent en deux efpèces , les

liafraîchifTans &c les échaufFans. Us attribuent

liux premiers une grande vertu , mais regar-

Ident les autres comme pernicieux,

La Phlebotomie eA très-en ufage chez les

Ëf;yptiens. Ce remède H (impie* s*applique éga-

lement à la tête , aux pieds , à la poitrine , ou

pjambes; il ont deux manières de l'exercer.

l'une eft rinci(îon qu'on fait avec un ràfoir»

l'autre fe fait avec une corne préparée à de(reia

iqui produit Teffet d*une ventoufe.

Les Fractures fe guéri(fent avec le bi-

bme qu*on rama(re dans les puits à momies

qu'on mêle avec du beurre. Ce leméde eft

l^w-efficace.

Le PÉTAOL. On le recueille fur le rivage

Af î^o.
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occidental du ^ Mj>he d'Arabie, près de Tifthme

de Suc/ , Se c n l'emploie comme le blthunirl

dont on vient de parler. -

Le BÉzoAR. Les Orienta .x lui attribuenj

de grandes vertus. On le prend en poudrel

' Sel Ammoniac. C'eft la produâi( n méj

dicinale de l'Egypte la plus utile. On en coni

iiaît les vertus.

Aphrodisiaques. Aucune compofitioJ

médicinale n*efl plus recherchée que cellej

qui excitent au plaifir. Le lacerta cîncius

mille autres ftimulans font des objets d'uni

immenfeconfommation. On trouve des champi

entiers femés de hashlsh ( binjoin des Inde]

orientale s ). La compoGtion la plus efficace oj

il entrç , e(l celle que les arabes appelle maijun

C*eft ur.vforvs d'éleâuaire dont tout lemondl

fait uiàze hns ancune modération.

La peau des nègres ed plus ferme & plu

ëpaiiTe que celle des blancs , ce qui el

caufe qu'ils fouffrent exceffivement dans toute

les maladies où la fuppu ration efl; néceiTaira

Leurs iibres mufculaires font d'un rougi

éclatant; leur vue efl: excellente; leurs denj

font blanches &; fpitçs. Les Fourains en oij

un très-grand foin.

. V Le Natron efl fort èti ufage dans la me
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attribueni

I poudre

Ôicn mé

'n en con

)mporitioi

^ue cellei

cîncîus

(jets d'uni

les champ!

fl^ecine vétérinaire du Darfour. On en mêle

^-oins 1 eau qu on tait boire aux chameaux, che-

Taux, ânes, brebis, &c. La hommes i*em-.

loyenc contre les maux de tête & les Aèvres

m'amènent les faifons des ^)luies.

Le Tamarin fupléeà rabfencede plufieurs

ifltres pçoduftions. On compofe une boiflbn

éable de Ton fruit mêlé avec de Teau ;

en fait aulTi une pâte, dont cnf'tire une dé-

ion regardée en médecine comme un ca-

arique très-doux & qu*on emploie aufli en

jualité de diaphorétique.

Toutes les mères en Egypte fe chargent de

des IndeBailaitement de leurs enfans.

efficaceoB L'ufage de TOPIUM eft portée à l'excès à

lie /naijuH'jnilantinopIe & dans TOrient. Ses vertus

le mondHontre les poifons minéraux paraiflent prefque

icroyables.

La Circoncision. Son ufage remonte â

e antiquité fi reculée , qu'elle échappe à

utesles recherches. Les Fourains l'oniadop-.

avec la religion qu'ils profeflent,

'un rougB ^'Excision eft commune à plufieurs pays

eur&denB 'Afrique orientale. On la pratique fur les

ins en oiV"^^ ^'I^s de 8 ou 9 ans, avant l'âge de

berté. Cette opération eft très - ancienne ,

atique ne tient nullement à des opinions re-

:e

ne & '^

qui e

ans tout

néceffairi

Africjun.
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ligieufes & Ton trouve dans TAbiiBnie d(

^^"** femmes qui n'y ont pas été foumifes. Ceiti

opération eft, ^ans le Daifour^ accompjgnË'i

d'une autre qui a pour but de former dans

. vagin un refTerrement artificiel qui ne perme

pas l'approche d'un homme. Cela fe pratiqui

fur-tout à regard dei» filles efclaves^, dont li

prix ferait diminué par une grofTofîe ou pal

les fuites de la fréquentation des hommes

Cet obflacle devient tellement infurmontable

qu*il ne peut être détruit que par le fecourl

d'un inftrument tranchant* « <i ; ' vjf

I Les nègres de quelques tribus fe fonnenl

fur la peau des deifeins iiiéfaçables.

On mutile ceux des noirs défîmes i èui

eunuques, dans la Haute-Egypia, avant d'ar

river au Caire. Cette opération efl confiée

des perfonnes dont les familles font exercées

de père en fils, à l'exécution de cette pratiqui

Il ancienne : il ne meurt que très-peu deceuj

^ qu'on foumet à cette opération.

C'efl dans le palais du fultan de Fourqn'oj

fait l'opération à ceux qui font deilinés à fol

fervice.

î",' *4^, ^^-?'- y^-
'
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CHAPITRE X 1

L

AM|ëè.

Vf,i.,

^i^rt du Caire»—Acre,~-3e\'{ar^'-'Trîpolî dk

Syrie,—A^P^—Population, — Habillement

àshabitans^^'Antakie,—Dwnas,"Abdallah^

fâcha de Damas."-jiintàb. — Kaifaria,""-^

Angora,— Chèvres d'jingora. — Arrivée dç

M, Browne à Conjiaminople & à Londres*

V-

[oNSiEtJR Brovne quitta le Caire le 2 dé*

embre 17^6% pour retourner dans fa patrie*

prit le chemin de la Syrie, de Damas, do

Uantinople. Nous ne lé fuivrons pas^ dans

! voyage, auiB foigneufement que dans celui

ue nous venons d*ofFrir au leâeur. On a vu dans

«27, 28 & 29*. volumes, tur les pays que

lotre voyageur parcourt, des détails afTez ëten*

us pour les connaître parfaitement. Nous mar-

iherons donc promptement au but.

M. Browne vit d*abord Manfoura^ que la

pite de Saint Louis a rendu célèbre , Sifid

ÏMiet-Ghramers ville du fécond ordre, très-

puplées, & jyamieite^ fameufe par fonport»

Urafpeâ efl très-agréable. Il trouva prèf

cette ville quelques plantes de papyrus ^

'A X

'*^
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quelques mûriers, des bananiers, la verrucaîii

& la fcammonnée qui y croiflent en abondance]

Damiette eil Tentrepôc de toutes les mari

chandifes qui paiTent d'Egypte en Syrie & de

Syrie en Egypte. Son commerce eft très-avan<|

tageux & coniifte fur-tout en riz & en lin]

que la Syrie change contre du coton manufacj

turé i Daniiette même. On n'y reçoit d'Euj

lope qu'un peu de cochenille.

On ne retrouve prefque rien dé PancienJ

tour de Saint Louis que Niébuhr a vue; fej

débris ont fervi à la conftruâion du fort qui

Mahomet'Bey-Aboudhahab a fait bâtir fur IJ

côte dans la crainte des RufTes ; ce fort el(

déjà tombe en ruines, pv/. ,\^. -

Damiette n'offre â 4'admiration que deoi

vmofquées très- riches , dont une, qui nouria

cinq à (ix cents pauvres, eft bâtie fur lesruinel

d'une églife chrétienne.

Le lac Menzalé a , à-peu-prè^' jnte millel

de longueur. Il eft parfemé d'îles & on

pêche du bourî^ efpèce de mulet.

Notre voyageur quitta Damiette le içjan

vier.1797, pour fe rendre par mer à Taffél

où il arriva après cinq jours. Cette ville ej

bâtie fur un, terrain très-inégal & les rues

font toutes en efcaliers. Ses habitans font a|

nombre de iix à fept mill^; fon gouvernemen

•\
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Hftmû4«ré : r^u y eftaffei' taré. Cette* ville

eft peu commôrçantéf iè^ vârflPeâfux ne pou- Afmiu*.

vant itiWtt jufiqu^â fôh <}iliài'; Lé goÏÏvér-'

ticur dTrfé «ft urt dël^gité <îeMa Patte. Hèï'

Franç^iu étabUi- i Aère i s'y ietfrètènc iôrfquô

I^zaii pacb» de oetti^ Vilfô^ h$ (ihàftà en

17^0. tc6 rivages voififts loiithfifféftt biéa'utôù^'

decôïaili, '!!^f i
'r * - •-

''

' ,^,'

M. BfeWi^vîlha iliyiy^i^ài^^ #^^^^^^

de FraÀcifcainè & d^ôAt l<ô fol-éft trèj-èïtife. H
êi i J^ruCaleih « qur tiei rlémplh' pas \*fééé

\

qii'il s^n^^iaitfait'e^il^iflé'c^uV^iitrôrhàiiriqùe^!^

de St. Jean , paff» â BefiàÛi'^^Wtiphai(e ] dçiitj^
^

le terrdîr effc fémile^ & ^iiôdaStr dtoz Bon vin'

k des riiûfiersv & dkiW'î'ë camtHéi'cè avec"

Damais & toutes tes viH#4e }j< c^té'e^ conif«'

dérabkw Geit© 'i^Ul« éti gôttVé'frt^é par les prini^'

cipaux habitan-ft Itrté S^afrriÊfW tri'àèiW, peîite'

ville alTez jolie envré N^lbiiàie' & ^azaretli»

^\i Nazareth ^. qtii ^eft jjlùs (^ùfuh vitfàg,e,

agféàbl&^ ni k Séhc^ 6^ SkràÛ^të^ qitî éil k^;'

fem II ihorrta for te fhôAVTâBët, û ébhnu*

par rabfttfdiiér é^ W dbfîrili^ t M^uelfé' il à

dorme foiirtoAw 'v>^A'-^^ -n^b oîu.a-^n anr;.^

M. Bro^e afrW* dé îla:iàt*etlr af Àér'e en
'

fix heures. Jetetff a tfgrtW»idi'cétte' ^iUé fe'l'a enfi-"

bollied'unei^^i^Aio^é^; 2fy à fdt cÔh{i'ruîre

desbain^, derubc à§«ll^6Iïéi>/lSrt']()^daïé &dfés^^r^^^
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• • fervoirs. On y voit trois kans qui fervent de
Atrique.

^^^^ç^^^ ^ d'hôtcHeries, Oïl y trouve cinqoa

fix mofquées , un petit couvent de Francifcains,

une éelife grecque & une arménienne.

^ ^ On connaît là iituation & fon port. Cepen-

dant Jezzar a négligé Tagriculture, laiiTé crou-

pir des marais 4<tns.^ plaine étendue qui en-

vironne la ville d'Acre ,
qu'il a remplie d'une

inagniHcence ilérije. l\ a établi des impôts fur

les objets de confomma^ion, tels que le vin,

les ;Srains , &ç.^ qui forment fori tevehu par-

ticulier. Se, qui Vfiriept.â fa volonté* Il a eu juf<

qu*â 1 2,0Q0 hçfTim^s de troupes^, maintenant

il n*en en a pli^s, guère que 4 â.5 mille. On

a déjà vu que les Fra^tçaiis avaient été chaiTét

dé cette ville^n 1790 ; on ne leur donna

que trois jours pour en fortir. Notre voyageur

n'a pu obtenir aucuns renfeignements fur les

motifs d'une pareille conduite.

' Partons avec M. Browne & fuivons le à

Seîde, en langeant les bords de la mer, dans

«n chemin embîirafle ç|e ronces & d'épines;

pafton&au bas du cap.Blanc , forma d'une mon-

tagne très-haute dont l'afpeÔ eft très - pitto-

Tefdue; traverfonsleLyd/zr^^ qui^ dans la fai*

fon des pluies » eft un torrent rapide « mais qui

dans la faifon du fec eil peu confidérable , &

entrons dans ^aur, l'ancienne Tyr. Ne nous
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y arrêtons pas puifque nous la connaiflbns , 6c *—

^

arrivons à Séide ^ ville bien fituée & en bon A.tn(iu«.

air, habitée par des chrétiens & quelques juifs.

On y voit encore le château bâti par Fakr-el-

Din , abfolument entouré d*eau & qui tombe

en ruines , & celui de Saint Louis , litué au

midi de Seïde. ; i . .
•;

.

Le tremblement de terre dont on a reflentt

^les recoures à Seïde a détruit Latakie, Tan-

cienne Laodicée , fans avoir été auflî violent que

celui de 1785. .. »
, ., , ,

. , , .

Suivons notre route & atteignons le couvent

de Mochaulus bâti à mi-côte ^ dans une pofî-

tion délicieufe , traverfons un pont élevé fur

le Narh-el-Aweli , qui forme en cet endroit

de très-belles cafcades , & repofons-nous un

inftant au' couvent des Maronites , appelé

Uucsh-Pâucshé , dont les montagnes voifines

produifent de très-gros fapins , & les vallées

de très-bon vin y des mûriers, du bled & des

lentilles. . ,\ ,
:

Cette montagne offre un yafte champ aux

recherches du botanifte & du fleuriAe : des

plantes, des arbrifïeaux de différentes efpèces

s'y rencontrant à chaque pas*

Les vins du Kefrawan & du Liban font les

meilleurs de la Syrie : on les fait bouillir

pour les conferver dans de gr^tides jarres. ,
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M. Browne vit à Mufch-M'ufché Haffaru

'Aù'iiiû^ Jurnbelaù ^ dont la farriilîe tiertt parmi les

Dlfufés le rang le plus diftingué. Il exerce une

charge fous VEmîr Beshir; il eft adonné <iu vin

6c ne itiartque pas d'efprit.

Beyrottt , autrefois Betytus^, eft une petite

ville que Jezzar lit entourer de murs , mais qui

n*e(l pas iùkepûhlà d*uné léHAance bien

grande. Ses iFaiiboùrgs offi'eht un afpeô pitio-

refque pat le mélangô d*édiHces avec les fi-

guiers ^ les oliviers & les autres arbres fruitiers

qtti croifltnt daris cette terre fertile. La haute

tour qu*on voie au nord-eft de la viUe a été

bètië par Jezzar pour fervir de place d*armes.

Les vaifTeàui s*arréteht en été à la pointe do

Beyrôut, & en hiver au fond d*dn petit golphé

extrâhienient fur. La itiarehandifs de cettô

yllteed la foie écrùe qu'on tranfporto au Cdire,

» Damas & à Alep, Les vivres y fàrtt afféz

cirers; M. BroWne fe Rendit â Amourâ^ village

fur le Mont Liban. 11 traverfa pour y arriver l6

Nàhf'Beyrout & ïe» Nahr-ë^Ktlb^ àutrefoii le

hunt^yi. fleuve Adoni», que Mtlton décrit fi

^étiquement.
'^'-^ '- ^:-^rfi^^-^' c-. •<;

Amoura préfente' utl afpeft riàht.- Il"y a ptè'J

dé là an couvent de reHgieufes oà- a loge la

f^Mmé de M. Montagués fil» dé làdi Montàgué

qui i^ écrit die ft jolies lettres ftir fi' TuT<ïure.
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Le patriarche ^es Mfirpnites lé^àa k Ha,ri([é\

qui n a rien df remarqMa^l^,.

Notre vpyageur vifita enfuite Tripoli ^^
$yrie qMe npus CQnnaifTQns déjà ; delà il all^ â

Latakie où il n*y a plus que cjue'ques refies ^ il

partit enfviite pour A^^p avec le conful général

de France Chanderlos ; il y arriva par un çbe-

windes pluspîttorefqiie.^^^^en pa/T^nt par Çhogr

où rpn trouve un bon caray^nferail
,
par K.ef-

itin%y\\\^^ i:emarqiiable par fes colombiers ^
pu les femmes ne portent point de voile » & par

Martraouan où les parçns offrent eux-mêmes

leurs femmes aux étrangers Se enfin après avoir

tfayerfé le maj,e(lueux Oro'n|ç qui ferpente dans

la plaine de Çho^r.

La popvlatipn d*Alep s'augmente tous les

jours^ je nombre des maifpiif s*acçroit égaler

ment : ell^s fpnt propre? t aérées , folides 8c

commodes j. je peurple y eft poli, ^te langage

dept y-n peu de TArjabe. L'induftne y eft encpu-

la^ée & le commerce y eft floriffant. Il y arrive

& il en par^ tpi^^ les ans trois paq^^tre grofles

caravanes chargée^ de marçhandifes. Alepja

dés f^latipns avec Conilantinoplej Damas ,

Aqtioch.e
j,,
Tripoli & toutes les villes de l'Èu-

phrate.
,-,..-;-^..,;'f^r'';. " \\i^-\ ^ 'A .<^ • -ivvi

'

Les fçmPies d'Aïep fon( brunes , fartes »

hommaffes, & très -adonnées à ries goûts con-

A,

9
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traites â la nature. Nouii ne donnerons pas la

Afrique, defcription de cette ville don^ tant de voya«

geurs ont H fouyent parlé.

-, Les vêtemehs des hommes fe rapprochent

aujourd'hui de ceux de Conftantinople , en y

joignant des efpèce's de patins dont lébtuit eft

aflTez défagrëàble, .^

Une preuve tcJiWvâînéantc de l'extenfion du

commerce , efl celle-ci. Pour aller d*Alep à

Latakie , un chameau coûtait, il y a cent ans,

Quatre pia(les & , huit il y a trente ans : il s'élève

aujourd'hui à dix-neuf piailes.' Depuis 1716J

quelques marchandifes ont décuplé.
'

A Alep ôh illumine les mofquées la nUitcla

je,udi. Cet ufage n'a pas lieu ai| Caire.' '

'

" .Au commencement de 1797 ^b'd-el- A^i^r

Ihn-Mejfoud-el-li^ahhahbé déjà redoutable pari

la rapidité dç fes. fuccès & très-refpeâé dis

Arabes , rëïifta'aux ordres dâ là For^e. Il aarmé

un grand nombre d'hommes dévoués '& a rd-l

duit fa profeffion de foi â ces mots » 11 n'y al

» d'autre Dieiiaue Dieu. Il a détruit toutes!

les mofquées dont il peut fé liénflre maître,.jII

'n*admet que les quàtres p rem itjrf préceptes oej

Mahomet, l'aimôi^ , lé jeûne ^ là prière ccj

Tablution. Il a pns foin d'aflfurer rattacheriiéPilT

de fes p'artifansà fon fils quîMe remplace ordi^

09Uçme/« à U tête de {es armées, * '
''
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Notre voyageur fit une exciirHon i jlhtakiè ^.. . .;
—

autrefois jinitioche. On th' a déjà lu la dèftVjp-
'"^"'

tion dan9 1; jCbrégé du ^ îrOyaee .de ' Niebiihr. Il

vi(itaau(B>5o{/afV/ie Pancienrte ^^u/^aV 'entière-

ment d«çhuë de £a? fflendèuf antique r il

revint à Alep.d'xaù il partit 4W 23 juillet 1797^

avec u)iç!.€4cavane qui fe rendait à Damas ; où

il arriva I4 ^ ft$)iûty ce-mêine jotlr la caràvatie

deIaA^ep.^ue>y fàiraitfonenérée. LagTartdërirè

étoitg3i'nie;(l'Aiae! foule intujtti'bràble , itttiïke'V

ou par, la curi<i>litë ou par- 4e défi r àé <vti6^t

des parons ou des. amis. » «vî jihim- ïr.fn ;: .jo./.jI

Lç faimedi fuivant, le pachar4'<}ùi par fa pléce^

facrpe* fit ;f»0' entrée dans' Damnas. -'' "'""^''^l
'-'^

Trois cênia Dellis montai i^ofi des éftôVàux'

arabes .<t>uvraient. la. maréhe :>vetiàtent -enfûite'

quinze hommes montés fur dés dromadaires^ -

& drm^s de:: carabines trô^^lgrofles : après eiix

marchait un certain nonÀbre dès omcièrs de là'

ville, pyiscùne partie des. Janiiïiaires du pàchà'

de Tripoli) & le pacha de Tripoli lui- même.
On portait !eofuite le tat^araouan du p:<chà de

Danlas » Cuivi.de quatre cents Dellis, de trerite

mouXquetàines ^ de ceîit ciivquante Albahiëns «

devant. le fquels on portait le Senjiak Scher^

(letendart du prophète ), fait d'une étoffe'de'

foie verte" & couvert des verfets du coraré'

Z 4

u.
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^6q hist^pjrp Générale
'h.sçdi* ep Aff Ff4s da Tetendart de Mahomet

on pendit Iç magp^qve daU de ia Mecque au

fpiliçp jd*Mn cQi^pâ naGnii>reux de Maugrebins;

y.çpaient enfuit^ les tcois queuM de ^acha,

pub douze cb^y.aiv>x de main richement dapa<>

çonnésf pçrtant chacun yn bouclier &c un fabre,

Çc fyiyiui de fix ç^/oniaclaires, couverts de houiTes

magnifique^ V^^^ des Jani0'aires; le gouver-

DÇLfr dvi chJite^M le\MoB{rel & les principaux

de )f ville précédaiient le pacha vâtu d*un habit

ve^(,,gaj;ni ^p foyiruresderenapdnoir: devant

lui on remarquait Tes d^ux fils dont le plus âgé

3yi|i|t q\iatOf;^e ^fifS.' Tous trois inontaiént les

çhevài^^ les plu,^vifs de toute TArabie. La garde

du pacha le fuiva»; Cent chameaux portantles

tfi)fc^ ^ \|Sfi^ t)9igagf5 du pacha avarient paiïé

d'ajbqrfi. d^^pjtmuthe fe fit- avec la plus

grande déc(3!ncç.', •)•;'; i^h?.. '
'>•' rnui» •-ir;;!'

^ous liie dQnn«fx>0$ pas une nouvelle def-

c^ipûpjn.4^ If v^Ue, (}«t Pâmas afllez coniiue par

ceMes ,4ÇP yçy%^Hir^ qu^i yx>n.t été. OncO«na»t

£jg^lpp:^^i?t les rn^QuWuiei ^ (oa> conf^merce

qui fi^^^ent fAÇiOre avec te même^çUti

l^e p4Ç|ba 9^$1 fe ;OQmme Abdallah ; il «H

â^ f)|5 pinqy^^te «os , g^and de vaille , «l'an

extérieur 9^Ti^\§ & d'une txès<îob|e famille.

Ceft ip fils de i^ohatxjmed , pacha Adm , &de

^ Ôil<? WiiqU!^ du célèbre Afad pacha dont
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parlent Niebuhr & Volney. Ofrnan avait prcicé-

Idé Mohammed 6c après lui, Jezzar fiiexpulfcr Afn^ue.

|[isfrère.4 du pachalik & époufa la tille da

Mohammed. Ce iriariage ne dura qu*un an «

l«n divorce le rompit. On[calcule que], pendant

{l« court intervalle que Jezzar garda ce pacha-

lik, il extorqua à la ville de Damas ^15,000

jbourfes , c'eft-à-dire environ i,aoo,ooo livres

|lierling,& qu*il ^t périr plus de quatre cents

Iperfonnes,

Abdallah a ramène réquité , mai? pn peut

llui reprocher trop de foibleiTe & de timidité.

M. Browne quitta Damas pour fe rendre i

iBalbecoù Tancienne Helliofolis. il s'arrêta

UD infiant au couvent de SeUnaia qui domina

Damas 6c la piain«. 11 traverfa Malouîa où Ton

1 voit un couvent bâti du temps de Judinien;

Uthroudy autrefois Jàhrouda^ dans une fiiuaiion

liomantiquie ; Mara , petite ville , au nord de la

loute. 11 pafTa au pied du Dahr-el-Chour la plus

haute dçs montagnes de TAnti Liban & arriva

Ile 20 août à Bàlhee àont on connaît affez les

l>nti()uitës. 'Il vitita au Ai Zahhté, grande ville

Iprefqu'emièretnent habitée par des chrétiens &
m eft tributiaire de l'Emir des Drufes. L.es

llauterelles càufënt de' grands dégâts dans les?

iliamps où Ibri ciiîtWe da tabac, C'«ft prè?

Wi
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de là qu*eft le tombeau de Noé dont on a

^^S"*- déjàparl^.

Le 7 oâobre, notre voyageur partit de Damas

pour retourner à Alep & y arriva douze jouis

après : il quitta cette ville le 21 , pour fe rendre

à Conflantinople par la Natolie. H fuivit la

loute d'jiintahi Kaifaria h. Angora,

Aintaba une fortereffe avec Une garnifonde

Janiflaires. La langue turque commence à y

être ridiome courant. Des cuirs non préparés,

• des peaux de chèvies teintes en rouge ou enj

jaune, enferment le principal cbnfimerce. Lai

ville contient cinq mbfque'^és principales ; Tait
y

cft très-fain. Le château 'eft au nord. Le gou-

verneur eft nommé parla Porte & a le titre de

Mitfellim. Les fcherifs & les janiffaires y

vivent dans la plus grande méfintelligence. On

recueille beaucoup de coton & de laine dans

les environs, & oh y fait une confeâion nom-

j

méeDips diWQC le marc des vendanges & des
j

amandes. '-
^

''.
.

' -b hv-T^i:: ::'•'' ' '
M. Browne traverfa le mont Taurusconnaj

maintenant fous le nom de Kurin; c'efl: dans!

ces montagnes que les .Turcorriâns fe retirent!

au commencement de Tété. On y voit des cè-

dres tiès-vieux, des faviniers ,des; genévriers,

Il entra, en defcendantdu moiitTauius, dans|

la vafte plaine de Bojfan^ arrofée par le Sarus.
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Boftan n*eft pas.digne de remarque^^ les habi-

tans y font fauvages. Leur habillement eil une

jaquette fort courte. Leurs turbans font ornés

(je franges. Les femmes ont lé teint blanc &
lin air de fanté , mais fans grâces dans leurs

perfonnes Scieur mouvemens. .<.>] : -.

Les campa^nes:de Kaifaria font fertiles, mais

mai cultivées. Elles font arrofées par la rivière

de Yermok, La ville eil fur le côté méridionale

d'une plaine fertile. Les chameaux velus

,

grands &• forts, & le Bufle noir y fom irès-

commun. Ceti;e ville appartient au Reis eifendi

&ale même gouvernement qU^Aintab.

.
A huit journtées de marche.au nord ouefton

«puve^^p^ow danfs une H^uation agréable &
traverf^e parujrie petite rivière» Le château efl:

ancien & placé fur un rocbec à pic. Gn voit dans

la ville les débris d*un fuperbe palais élevé du

|,temps d*A«gufté. , . , ^.

La lain.e filée fift le principal ciammerced'An-

||Qra. Oi»,,pr©tepd!que la race, des chèvres com-

mence, à^dégénérer , cependant les gras pâtu*-

rages qui 'entourent Angora pourraient facile^

ment faire augmenter le nombre des. troupeaux.

Chaqu^e xbèvrè «apporte tojùs les. ans la valeur

de deux», <i jtrois. cents, drachmes xle poiK.Orta

fait à Angoj'à.deï, fçhalsauflj beaux que ceux

de Cachemire » mais les ouvriers cy font pas

Atri£'"«'
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(î adroits & ne font pa< çncoufagës. Cette

Afyigue. yiHe £gjt aulfi un commerce 4« 6**e & d'opium
1

liTez é«endu. • : -^s. -.1 ..!:jv):. r :

:'. La plus grande propreté rogne idans Angora

Les rues y font pavies de larges morceaux de

granit mais {ans.trotoirs.

Les «hats <i*Angora appartiennent unique*

au même canton que les chèvres dont on

vient de parler. -• : i vri

Le i6 novembre M. Browne partit pour!

Nikmid , i'ancienué Nicomédie. 11 y arriva

'après avoir .traverfë Kofiabec^ T^xurbalif k

mont Olympe & le fuperbe pont élevé fur It

'Sakaria, Nikmid , eft malpropre; les maisons

y font conftruites en bois Se la ville n*a point

^'antiquités. Notre voyageur s'embarqua le 9

à Scutari pour Conftantinople & y arriva au

jnoment où cçtte capitale de l^empire ottoman

était dans une alarme générale çaufée parles!

• progrès 4iu rebelle PafTjavan^glou. Nous ne

parlerons pas de cet ho;^me extraordinaire
|

•fliTez corinu & dont 4a vie & les exploits

-appartiennent à rbiApâre qui les réclame ;nous

jie dirons rien non f^us fur Conftantinople que

iA. Cboifeuil a aïïez fait connaître > & nous

arriverons avec notre voyageur à Londres le

ij6'£epte^bce 1798 , après une^aibife^nce de près

4g fept a^méesi'

1

V ?'J ..î^ni tv-h^v-' ,'

f^
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LIVRE TROISIÈME.

\forjiCE dans la haute & baffe Egypte,

fait par ordre de tancien Gouverne*

mentfrançais , en 1777 ^ 177^5

PAR C. S. SONNINI,

JÀiicien OfHcier & Ingénieur de la Marine

françaife , ôc Membre de pluHeurs focie't^s

favantes & littéraires.

— Afrique*

CHAPITRE PREMIER.

\nmDVCTios.^'Départ de Toulon,--" Plafieurâ

relâches.— Arrivée en Egypte^
)

I

.;,::.;' . . : -i

IbÉfrojet, h tmil, répttfcfvre dèlï Voyages, U'

IfiffonàHté dfs i^ôyag€?ttrs , fdùt déà pâfrtîcuhtrtw

etfentidlernertf irthdrefttes à Thiftorique

'voyag;és';' \ë tkisf Uià (ï'hiftôke des vôya-

||« riÂdiqiiè* 0e plus, Vhïd&t'iett où (oHàbié^

|tar,dûk (ctu^ul&uieiAfitit aa leéteur^ ht

^felip^iOii Ihltérdlé d« té](te de Fëriginal , au»
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tant qu'elle peut entrer dans la contexture & lel

Airi<iue. plan de fon travail. Il lui doit aiidî la fubilancel

de ce quM croit pouvoir& juge devoir omettre,!

car c*ell non-feulement la defcription de tel ou]

tels pays, que le lefteur s'attend à y trouver;!

mais encore cette defcription faite par tel ou tell

voyageur. Le Icâeur a auflî le droit d*exiger|

une indication des détails des voyages , ou une!

mention des fujets qui y font traités
, pour]

qu'il puifTe y recourrir dans l'original , s'il nel

fe croit pas fuiHfamment indruit par le texte!

néee (Tairement concis de l'hiftorien ou de fonj

' abréviateur.

Cette marche dans une hiftoirecolleâivecfe

mêmes objets , peut paraître devoir & même

inévitablement amener Thillorien à des redites
\

mais un leâeur judicieux ne s'en plaint pas. I|

y trouve un aliment à fon efprit analitique

& obferva'teur, en retrouvant les mêmes objet^

toujours les mêmes ; sMs font décrits dans le^

mêmes temps, aux mêmes époques , il y ad]

mire avec furprife , la (encontre aiTez rare de U

même manière de voir dans deux obfervateursi

décrits dans des temps c|ifTérens , fonefpritfd

porte fur la durée & la foiidité des chofes , fuj

le refpeâ pour elles des hommes Se des temps!

décrits par différentes perfonnes , Tunifoimit^

monotone des reiïemblançes de» peintures eif
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\y\ée ou relevée à fes yeux par la variété des »

ftyles. p :.» J .
.:i; .1 • '

, •

Mais ces répétitions ne peuvent être propre-

Uent appellées des redites ^ que par les leâeurs

Ifiivoles & fupeificiels, qui ne voient jamais

Idans des defcriptions que la (impie mention,

ou la feule image des objets. Eux feuls peu-

vent s*en plaindre; ils font incapables de cet

iefprit d*analife &d*obfervation,qui tire descon-

féquences toujours intëreiTantes & inilruâives.

IMaisce n^eft pas pour eux que l'écrivain foumec

au burin de Thidoire , les fatigues Se les dan-

h«rs,& les hommes eftimables& précieux qui

ont bravés : c*ed pour les hommes inflruits

lou pour ceux qui cherchent à s'inflruire ; eux

Ifeals font reconnaiiTans. n ' r

Mais on pourrait dire que cet inconvénient

es redites , n*exi(le ipême pas, car, en général,

liulle description n*efl jamais d'une reiTem-

Iblance parfaite. Outre qu'il efl: de TeiTence des

[objets de la nature phyiiques ou moraux , de

llbir chaque jour des variations , foit en fait

Memonumens, par la main des hommes & du

i(inps , foit en fait des hommes, par la dé-

bdation ou TaccroifTement de leur civilifation

|8c cette différence devient précieufe pour

bidoire des fciencç's & des mœurs ). L'objet

^ppofé> encore reâé le même (chacun ayant

AlÏMqus.
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1^...^.^ fun prifme particulier au travers lequel il 1^

Afrj(xue. coniemple ) n'eft jamais tranfmis fans quelque

différence , & c*efl dans la comparaifon defes

différences • & en balançant ces raJpports di«

vers, que le leâeur jddtcieux peut fe former

une idée exafle des faits & en établir la vé-

rité ! . .'.'.
*

C*eil en nous conformant à ces devoiri

prefcrits dans ces préliminaires , que nous

allons repportèt dans cet abrégé « le voyage en

Egypte de Soni<ii , fait pendant les années 1777

& 1778 , & imprimé en Tan 7 de la» république,!

Le gouvernémem français voulant à cette

époq,ue obtenir de nouvelles connâ'rfTa^f^cesJ

ou fe prppofant de nouvelles découvertes fur

les régions qu*arrôfe le Nil, ou voulant cori-

firm'ei^ celle déj.à faites , jstca les yeux fufl

Sûnini de Manoncourt , alor? officier &it)gé-

nieuf de la nfharine fiançaife , & connu avafif}*]

geufemeivt dans les lettres y p^i* ion afTociatic

au^x travaux^ deBuffon^.

Nous sillons laiffer parlet le citoyen SoAi<n<

lui même. ! . , r

Le gouvernem€nt a^âit nommé M. Totf,

iftfpeâôur des échelles du levant & de Barba*

lie , & avébit- ordonné l'armement d'une frégate

du poïÉ de Toulon pour l'y conduire ;
je reçus

Tordre de ni'embarqaei^ fur ce' bâtimeint de

guerre
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||raerre & d*en fùivre ia deftination ; mais la

I

mienne fut changée depuis , & je quittai Tex-

pédicion à Alexandrie pour voyager en Egypte.

Je partis de Montbard où j*étais depuis près de

Ix mois chez BufFon qui m*avait jugé digne

I

d'être affocié pendant quelques inflans à fes

travaux immortels ;j*y reçus,avant mon départ,

des vœux & des embrafTemens que je regardai

comme la bénédiâion du génie.

Le 26 avril 1777 9 ^ ^^^ heures du foir la

frégate TAttalante , l*une des plus belles de la

marine françaife, mit à la voile de !a rade de

Toulon. M. Durfort la commandait , & elle

était arnfée de près de. trois cents hommes d'é-

quipage , & de trente-deux pièces de canon.

Moniteur Venture ( i ) * favant interprète des

langues orientales était aulli de l'expédition.

Les mauvais temps ou la miflion de la frégate

la firent relâcher , à Gènes , à Palerme âc à

Malthe ; ces divers féjours furent employés par

Sonini à des obfervations pleines d'intérêt ôc

d'inflruâiorl , & particulièrement celles qu'un'

féjour de douze jours à Malthe lui permirent

Alrique.

(i) Mort employé comme interprète a l'armée

d'Egypte.
,

..
,

.,

Tome XXXI, A a
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d*éte;ndre» êcqui pprt^nt fur Tîle» fpr fana*

ture , fes villes > fe^iprociuâioA^;, fss gsklèies

,

fa politique • fes a|n^q\^ité& , &c, NpiAS nous

abfiiendron,» d*eii faire ici meottoii.,. Qonune

n*ëtai^t que de$<prëlimii\aic€s & ufli aoceflbire

àfon voyage d*Ë^pte; ; notre , travail ayaim

pour byt, particulier le^xappori: d^cfiqiMi.aitiait

â ce, pay,s.

Le temps ayant ceffô d!être orageux, dit So«

nini» nous fortîmea. du poit deMalthe le 7

juin 1777. Le x;2, le cjel éclaÂcci & un vent

favorable nous tnire»|C .à la vue.dis HledeCé-

ligo, Fancieiniie Çythère » & le 1 3 ^ nous, jetâ-

mes Taocre datis la baie profonde. de USude,

dans Tîle de Candie*

J*ai eu ocCf(fion de reVienir d^uix^a^tres fois

dans Tancienne Crète ; les ob/ervÀtiona que

JY ai faites tfouye^r^^f: naturellef^ent leur place

dans mon voyage de la Grèce «qui fuivraim-

tx^édiatemem celui<ci. N0U9 relâchames. iPar-

leo-CaJlro, fur le capSalon^on» ih (jointe la

plus orientale de: Vil^i dje Candiç : c*cft une

plage fans autre habitation qi^ede^cabanes de

bergers. La vue d*un vaiiTeau de guerre , ac-

compagné d^unefelouque^, nous^fit pader dans

rimagination de ces paisibles payeurs pour un

armement de Malthe; ilâ s*enfuirent avec leurs

nombreux troupeaux dans Tintéiieur de l'île » &
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nous abandonnèrent une côte , qu'en un inilant

notre afpeft avait rendu dëferte ; nous ne mî- ^k"«»

mes pas long-temps â arriver à Alexandrie»

& peu de jours nous fuffirent pour atteindre les

rivages bas & fablonneuxde TËgypie* >; .,.v;^

*A '* " ' c »'.>
«V^'--

•>

. M* '* ^ * "^

.1
'
":>i) 3"' '

> vi .
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. ' CHAPITRE IL >

Tours des Arabes,— Les portes cTAlexandrie.

—Coup • d^ail fur la ville, — Langage, —
Obelîfques.— Colonne de Fompù,

J_iORSQU'EN cinglant à Teft à la vue des côtes

d*Afrique , on a paHe Derne ^ il refte jufqu'à

Alexandrie , une longue étendue de rivages en*

tièrement inconnus j qui n*ofFrent aucun attrait

au commerce ou à la curiofité, & qui préfentent

de grands dangers à la navigation. L*attérage

d*AIexandrie a aufli les (ïens ; la première recon-

naiiTance de la terre d*Egypte , en arrivant du

couchant ed AbouHr ou tours des Arabes , on

les diftingue de quatre lieues en mer; la partie

des côtes fituées au levant d'Alexandrie fe dif-

tingue facilement de celles qui ipnt à rocci-

dent: enfin on s'afTure que Ton eftdans ladi-

reâion de la ville , â la vue de la colonne de

Pompée.

Deux ports également fpacieux fe préfentent

aux vaifleaux qui veulent jetter Tancre près

d'Alexandrie ; Tun qui efl au couchant s'appelle

I9 port vieux; Tentrée en eilunpeu diHicile,



: D Ê s V Ô t'A G ES.'! .373

tnals fon intérieur e.(l un badin profond , de'

bonne tenue& à Tabri desrpKis mauvais temps :

l'autre, qui eft au levant, eftfëparë du premier

par une pënrhfule ; il a reçu le nom de port vieux;

il â peu de profondeur ; une multitude de ro-

chers £c de ba^ fonds rembarraiTInt , & il eft

entièrement ouvert aux vents du nord. Si dV
près cela , Ton penfait que ce dernier porterait

à peu près abandonne , Ton fe tromperaitii Le

fanatifme l'emportait ici fur Tintërêt bien eri-

tendu ; les vaiHeaux des feâateurs de Mahomet

avaient feuls le droit d'entrer dans le port

vieux , & duflent ceux des autres nations périr

faute d*une retraite sûrs , il leur était (i) inter-r

dit d'y pénétrer.

A l'entrée du port néUf eft un écueil appelé

lediament, qui ainH que lès rochers à fleur-

d'eau qui Tavoilinent , pourraient bien étro

une portion des ruines de raricien Phare.

Les vaifTeaux de guerre auxquels il faut une

eau plus profonde font obligés de mouillera

l'entrée du port; la frégate TÂitalante paiTa

Atriijue.

(0 On prévient ici le lecteur
,
que le voyage de

Sonini est écrit au passé. Les usages , au moment

où il a été livré à l'impression , ayant été changés

ou modifiés sous le gouvernement des français. '

Aa 3

Ht%
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ain^ plus d^unmpls fatigué^ par un roulis con«

Afrique, tinuel. Ce havr« d^ieii'.abliî n^ctn eA pas muins

prefqu^ toujours t^mpl^ de viiffçàitjii un mou,,

vement continuel y indique TacÙvit^K du conv.

merce. Une ppfition géographique d'une fi

^aute importance • ne pouvait écluipper au

^énie d*Alexandre « ^ il oifrjit tout - à - cgup

/^\e\9indr\ç à Tadmiit^t'On $c au commeictidej

liations. Mais TAIe^andrie a£iaelle jn'occupe

qu*une très-petitç partie de terrain dans l*en-

peinte de celle d*Alexandrfi : c\'à une vi.lle, on

pluiôi un bourg tput moderne, /qui n'a d'ari<:ien

qu^fe? débris qui y foptépars; ejleeft b^uctn

grande partie furlç bprd de la ^n^r ; (es mai*

ions , comme toutes celles du levant > ont leurs

çomblçs en tçrra^e: elle^ font i'(vn$fenêcres&

1§5 jpurs qui en tic .ment lieu fçsnç prefqu'en*

tièr^menf bouçR^îs par un treillis en bois

,

/aillant , dç diitérenies forrries , h i5 (erré que la

çlan^ pettt è pçinç y pénétrer. C'eft à travers

cette fymétiie , quelquefois éléga.ite , de bar-»

Teaujc, que la béaiité pé.ut voir ce qui (e paffç

au dehors j fans jamais être aperçue.

Des rues étroites & mal ordonnées , font

fans pavé comme fi'.ns police. Aucuu 4.Ji(,'rn pu-»

^>lic, auc^n bj^timent particuliç^: n^vTi'^je. h-: «e-

gardi^ du voyageur. Pçs Turcs, de? Arabçs
,

dç'< Sarbareiques ^ des Cop^^es « des ChrétiQos
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et Syrie , des Juifs fûrmaient une popuîàdbh —^1 _j

que l'on peat évaluer à cinq mill' hâbitan>». Afrique.

Cet afTenriblage confus d'hommes de diverfes

nations , offrirait à robfervateur un mclat^gô

fingulier de codâmes 6c de mœurs , Ci un repaire

de brigands i^^ilit ia peine d'être obfervé !

On les voïx f« Greffer dans les rues & y courir

plurrVr v^a'^ marcher : ils crient aulTi plutôt

(j'i'ils paile. i ; cette coutuitie de donner à fa vji*

'
1

' 4â forte inflexion , en parlant eft CortinfiUné

àprr^fqûe dus les peuples orientaux , à Texcep-

tion des Turcs , dont le maintien ôc les habitu-

des font plus graves & plus pofées. Il n'eft per-

fonne parmi nous qui n*ait pu remarquer <juç

les juifs , cette nation qui a fu conferver îôii

caraôère Se fes ufages chez les autres nations ,

ne parlent :au{R très-haut , particulièrement en-

tréeux. Si la vengeance a des autels, c'eflïans

doute en Egypte ; elle y efl la déefTe , ou pour

mieux dire le tyran des cœurs , & elle y ell im-

placable; les Européens ont eu fouvent âfou^-

frirdes émeutes & des attroupemens dès Ale-

xandrins , 8c il eft digne de remarque que ce ca-

raâère remuant Se encLn à la fédition, ait été

auffi , qiîuiqii'avec moins dô fureur , celui de

'ancien peuple d^Alexandrie.

La langue arabe eft généi'aleméht en ufage à

Alexandrie , de même que dans l'Egypte en-

Aa 4

4i..
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î^tière; mais Ja plupart des Alexandrin^, ceuï

•^"î"e.
particulièrement que des liaifons de commerce

rapprochent des marchands d*Europe «parient

lauifî ritalien , adopté dans les porcs du levant.

On y parle encore le tnorefque ou Ufig^ue fras-

que. Cdï un compofë de mauvais i^lien , d*e{>

pagnol 6c d'arabe ; un Serdar officier peu con-

fidérabley commandait, & fapuifTance n^allait

pas toujours jufqu*à contenir une populace

effrénée;,, - , .
i •. .,

, i. ,
.-À ;.ft'-'^h!a:[

Des colonnes renverfées 6c éparfes , quel-

ques autres droites encore , mais ifçlées ; des

ihtues mutilées , des chapitaux , des entable-

;T>ens , des fra^mens de toute efpèçe jonchent

le fol dont la ville eâ. environnée. Ci'eft le théâ<

tre hideux de la plus horrible deilrjuôion ; Taine

Vatrifte en contemplant ces reftes de la gran-

deur Se de la magnificence des colonnes ,&
d*autres morceaux de monumens vraiment an*

tiques qui ont été employés dans la bâtifTe des

murailles Ôc des tours qui forment Tenceinte de

la ville ; ce qui prouve , fans réplique leur conf-

truâion moderne , contre ceux qui ont penfé

que ces murs étaient ceux mêmes qu'Alexan-

dre avait fait bâtir. Leur architefture n'a rien

de celle des Grecs , ni de celle des Romains :

elle eft évidemment à la manière des Arabes,

&

du même genre que celle des murailles duCairei
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lefquelles ont été inconteftablement conftruîtes

pars eux. D'ailleurs ces murailles & les con^ Afrique,

tours qui les flanquent , n'embraffent qu'envi-

lon deux lieues de circuit^ tandis que d'après

les évaluations , la ville d'Alexandrie avait fept

à huit lieues de tour ; les matériaux employés à

la conftruâion de quelques-unes des tours , au-

tres que les.fragmens des monumens plus an-

ciens , font d'une efpèce fingulière & dont

aucun voyageur que je connaifTe , n'a fait men-

tion. On n'y voit des pierres ordinaires qu'aux

endroits réparés ou condruits plus récemment.

Dans l'origine , leur maçonnerie a été faite avec

des maiTes pierreufes , formées d'une quantité

prodigieufe de petits coquillages fofliles &
lp?.theux , mêlés fans aucun ordre avec un ef-

pèce de ciment qui les lie tous enfemble, en-

forte que cette matière , qui efl de la confîHance

la plus dure , paraît être un compofé , une agré<

gâtion de l'art plutôt qu'une pierre naturelle.

La vafte capacité de ces tours qui peuvent

|pafler pour autant de forts, & la folidité des

Imurailles faifaient de l'enceinte des Arabes un

rempart fufceptible d'une longue défenfe.

I

Malgré la difpofition & la réfifta.nce des Mame-
louks & de leurs troupes , une poignée de Fran-

jçais fans canons, & prefque fans munitions,

l'ont emporté à l'efcalade en peu d'inftant.

:#6 ir
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Alexandre avait pofé les fondemens d'une ville 1

Aont le commerce , les fcâenœs & les -prodiges

de Tart ont .perpétué la mémoire : Bonaparte

a arraché les teftes de cette même ville des]

mains des bartrares , dont la pré^fetrce en 'fouil-

lait les ruines: il !*« rendue^ao commerce géné-

ral que fa pofition lui a#(3fe , ce qui Tappetieral

£on ancienne fplendeiir; on ne i^it !et)iiiel des

<lcux héros, du fondateuT ou du reftauratiear,!

excitera le plus Tadmiration ât nos neveux.

Vers l'extrémité orientale du croiffant formel

par le Port-Neuf, 8c près dé la côte font àè\ii\

f>bélifques. On s*eft accordé à les appeler AU

guilles de Cléopaire , quoiqu*il ne foit pas certain 1

qu'elles aient été l'ouvrage de cette reine à^\

l'Egypte. On lui a également attribué fans

aucune preuve hiftorique , des excavations que

Ton appelé fes bains ^ & la conftruâion du

canal qui amène encore les eaux du Nil dant|

les citernes d'Alexandrie.

L'une des aiguilles de Cléopatre eft eticorel

droite fur fa bafe , l'autre eft renverfée & pref-j

qu'entièrement couverte par les fables. Ellesl

ont cinquante-huit pieds fix ponces de bauteurl

& fept pieds de largeur fur chaque face deleurl

bafe. Elles ont été taillées d'un feul morceau|

de granit, 2c elles font chargées fur chaque pan,

i& caraâères Hiéroglyphiques. L*imprefiionde5|

vs
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I)iérogly.phes,ejtait iencorie tiès-iictte fur lesfiaces

de l'aiguilie qui eft droite, & ils fe diftU- A&i^ue.

puaient crèjs-:aitfé»ient , fi ron en excepte ceux /
Ljui regprde-nt le levant » iqui font «ntière«-

jm^t efficjés. Près de ces obéiiiîqiies, les cois

d'tgypte ji(vadeot IcurpaUls.; Ton voit eticorfi

de fupeibes v.e!ftig<es de fa grandeur & de (ji

|iaagi-iifieeaaee* . - ., .
.;;.

, /. ;:,

,, ,•-.,;.
.

',
. ,r . ... ; ';

En fortant ide Tenceinte dâ£ Afibes, par

lia porte du raidi, on a devant foi« fi^tiievant

av«c tnâjeâé, la plus graiide colonne qui sic

jamais exi^é : elle eft du granit le plus beau

& le plus dur» & elle eft formée de trois

morceaux, avec lefqueie Von a tailla le clia*

Uitfau, le fût&le piëdeftal. Sa hauteur, d'à*

Ijxègia derfii<^e opinion gënéraletnent adoptéç

Ipar les européens d'Alexandrie, pafTait pour

Utre dç quatre-vingt^quatcrze à quatre-vingt*

huinze pieds de France, Le piédeftal a quinze

Ipieds de haut; le fût avec le foçle , foixanie-

[dix; enfin le chapiteau dix, total c|ùatre-vingtt

|i]umze : le diamètre moyen eft de fept pied*

ûis quarts. D'après les proportions , la mafle

ntière de la colonne peut-être évaluée à fi^

oiile pieds cubes : Ton fait que le pied cube

Pe granit rouge d'Egypte , pèfe cent quatrer

Fin^t^cinq liyres. Le poids 4e U colonae eik
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ïdonc d'un million cent dix mille livres poidsBugnt C'efl
Ae marc. ^„.. „«. jpour perpei

Quelque dure que loit la fubftance de laBpompée • <

colonne , elle n'a pu échapper à la corfofionmevèfA
d»g

du temps. Le bas du fût eft fort endommagéBugs a a j

du côté de VeA^ & Ton enlève ians peine

-de ce même côté , dés éclats du< piédeiUI

L'on a vu ci-deiTus que les Hiéroglyphes di

Taiguille de Cléopatre , étaient rongés fur 1

face qui regarde le même point : ceiï très

vraifemblablement FefFet du vent de la mer

Le terrain fur lequel la colonne eâpofée

s*étant affaire ^ il a laiiTé â découvert uni

partie du pivot qui la fupporte, c*efl un bli

de fix pieds feulement en carré. Il foutient

par fon centre, jun, piédeflàl beaucoup plui

grand ; ce qui prouve le parfait à-plomb d

Tenfemble. . i, if n «,

D'après des renfeignemens récens 6c pofitifsi

il exifle un grand cieux en rond au mille

du chapiteau; & de plus, untrou à chacunde

coins ; il efl: donc .certain que: ce chapitea

fervait de bafe à quelque ibtué.

L'on n'a que des conjeSures fur fépoqu

& les motifs de la conftruftion de la colonnM^^^^^^
^^

"

d'Alexandrie. Le nom de colonne de ^o/77/7«j[jIç ,

fous laquelle elle eft généralement con""^Bolonne fût 1

indique l'origine qu'on lui prête communé«,r(g comman

combattues

dd état de 1

ques , & dei

pnit, fouti

chargé. Cett
<i«s hiftorienj

iruÔion â. un
lie ta défaite

incertitudes

,

je ferais tentÉ

îux temps ar

lie prodiges

^M milliers

'«nées entier

pierres , dont
il« efforts hui

|t«raordinaire

Quoi qu'il

"es-probable
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;s poids^itent. C*efl , dit-on , Céfar qui Ta fait ériger

pour perpétuer le fouvenir de fa viâoire fur

:e de laHpompée ; d*autres Tattribuent à Alexandre

ortofionlSevèr^ ,, d'autres à Ptolomée-Evergètes^ d*au-

ommagé^tres à Adrien : ces dernières opinions font

combattues par des argumens viâorieux, tirés

defétat de Tarchiteâure à ces différentes épo-

ques , & des Hiéroglyphes , dont le pivot de

granit, foutien inébranlable delà colonne, eft

chargé. Cette considération, jointe au Hlence

^s hidoriens , parait renvoyer même fa conf-

tru^ion à. une époque plus reculée que celle

it la défaite de Pompée. Si au milieu de ces

incertitudes « je dois énoncer mon opinion

,

je ferais tenté de faire honneur de fon éreâion

iux temps anciens , qui ont vu paraître tanc

de prodiges en Egypte , à ces époques où

ies milliers d*hommes étaient employés des

innées entières , au tranfport de mafTes de

ipierres , dont le mouvement femblaitau-deffus

îhacun ûeKj efforts humains , & exiger ceux d'hommes
chapiieaijtitraordinaires. '^

'^

Quoi qu'il en foit de ce fentiment, il eft

répoquWtrès-probable que l'on continuera à l'appeler

a colonn*(o/(,„„g jg Pompée ; cependant il eft aufli pro-

'e Po/"/'^''B)able que la profpéritéfe rappellera que cette

connueBolonne fût le quartier-général , d'où Bona-
communeMjrte commanda l'efcalade & la prife d'Alcxan-

Afriqu^k
'

I peine

piédeftalJ

^phes de

rés fur la

i'eft très

i la mer

îft pofée

ivert uni

1 un bl(

(outient

coup plu!

plomb à

ôc pofuifsl

au milîe>(
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_ dfie. J'y ai oui dire (]ue l*on avafiieuautréfôlrl

Afific|iie. le projet de la trânfporief- en France. Lejj

levantier» & le* navigateurs' proteriçiux , re»-]

gardaient cctie entreprîfe comme' impraticâf-

bie, ils tiVvaieni jarti'aiâfu, fans doute, quoi

c&tte maiTe de granit avait ëtë tirée des car*

rières de Syéne; c-'eft-à-dirc dé plus de déuxl

cents lieues': ils ig^ioraient qae^ Caius > Céfarj

& Auguiïe' avaient fait venird*Egyptéà Rome]

dies oiD<éHrqu6$ de vingt^in^ & tr^te toifesdâ

hauteur. Les grandes entrôprilë» font les vrai»]

monumerrs de la gfoère d^s grandes nationi:]

ï\ ferait dfgn« de celle qui en peu d^aifnées,

arfurpaiïé tout ce que' les Itbmains nous ôncl

piréren>t!ésd*e' faits héroïques^ des^appfoprierlàj

colonne d*Alexandrie.
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CHAPITRE m.
llinal d'AlexandrU.—Ses bords,—Oîfeaux.—

.

Moineaux.— Catacombes, — Caméléons^, —
Jackals,— Gerboife ou Jârbo,— Projet d'un

voyage en Afiique»

=aft

Alriiiuf.

ï l, en quittant la colonne d*Alexandtië «

l'on continue à marcher vers le midî,on trouve

m^é'^ d«4à on arrive au canat ou Kalish

Alexandrie : ào. tenn>ps d'Alexandre & des

lois d'Egypte » Alexandrie n'était pas comme'

ijourd'hu» au milieu des fables. Un lac, le'.'

reotis , qui n*en était qu'à une petite dir*

lUj & deux large» canaux , dont l'un def-

dait delà haute Egypte & l'autre partait

la branche du Nil à laquelle on donnaic

nomde .B«/^i«^wtf y emrenaient une fraîcheur

lutaire , en même temps qu'ils y fafvorifaieiit

végétation^ & la culeure. ^

Il ne re aie plue, & encore dans u'n état dé

tadation, que le canal de la baffé Egypte;

nt rinnondation il ret^oit les eaux do; :

iLatf^ yÎB-êi^yïs Fouah: on peut lepaffér

urois ponts de confiruâion moderne; près

m
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du premier, du côté de la mer, eil Tentrée

du conduit fouterrain , qui porte la provifion

d'eau des habitans d'Alexandrie , dans les

citernes , dont les voûtes foutenaient toute ]'é>

tendue de Tancieniie ville. L'ouverture de cet,

aqueduc eft murée ; mais lorfque l'eau du

canal avait atteint, par l^accroiflement du fleuve,
1

une certaine hauteur; les chefs cfe la ville al*

laient en cérémonie rompre la digue. Quand

les citernes étaient remplies, on la rétablilTait

de nouveau , & les eaux du canal continuaient

à couler dans la mer au port vieux; c'était au

moyen d^une communication (i facile, quel

s'effeâuait, autrefois, le tranfport des marchan*

difes de toute l'Egypte : l'on évitait ainli lel

paCTage dangereux de l'embouchure du Nil

& les hafards de la mer. Lorfque j'étais â|

Alexandrie ( en 1778 ) , il n'y avait guère quel

cent ans que les bateaux pouvaient encore
yj

naviguer ; mais ce canal , dont les avantages!

font inapréciables , était négligé par des barj

bares indifférens fur leurs véritables intérêts^

Les murs qui en foutenaient les bords fe déj

gradaient chaque jour , aucun bateau ne pouH

plus y flotter, une eau jaunâtre ne ferait bientôa

plus arrivée jufqu'aux citernes , elles-mêmes a

moitié détruites , & l'Alexandrie moderne

ferait difparue dans les fables.

Dej

1

Des arl

des eaux <

aux envii

portent la

(ème de 1

fortes de U

d'artichaui

bfis jardins

drie , & d

lices au tei

«ivefïet,
q

tant à pei

fuffifent po

dite; pluiic

& Talées , c

aux fubftan

feules qui

ces côtes , e

«V élèvent,

retirent de

un objet d

La verdui

attiré, fur

de petits oi

le diftingua

communes

à l'exceptio

%rs à Al

Tome
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Des arbres & des arbuftes croiflient le )ong=s=
deseaux du canal 6c quelques tapis s'étendent Afàquc.

aux environs ; de légères dérivations d*eau\^

portent la fécondité dans les champs où Ton

ième de Torge 6ç où l*on cultive différentes

fortes de légumes, particulièrement beaucoup

d'artichauts : ce font là les reftes de ces fuper-

bes jardins qui environnaient Tantique Alexan*

diie , & dont Abulfeda vantait encore les dé*

lices au temps des Arabes. 11 s*en faut bien

m effet . que quelques arbres épars & végé-

tant à peine fur cette plage fablonneufe 9 >

fuffifént pour en voiler la sèchereffe & rari*

dite; plufieurs efpèces de foude , plantes acres

Se falées » dont le nom arabe kali a été donné

aux fubftances alcalines, font à-peu-près les

feules qui aient la propriété de fe plaire i\it

ces côtes, elles y rampent plutôt qu'elle n«

s*y élèvent. Les Alexandrins les brûlent , 6c

retirent de leurs cendres un fel fixe qui efl

un objet de commerce.

La verdure, la fraîcheur 6c Tombrage avaient

attiré , fur les rives du canal , une multitude

de petits ojfeaux ; c'était au mois d'oâobre

,

Ije diilinguai des becfigues , des alouettes

communies & des moineaux; mais ces pifeaux,

àPexception des moineaux , ne iont que paf-

lagers à Alexandrie. Les eaux étant déjà fia*

Tome XXXU B b
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s=9 gnantes & jaunâtres, ces premiers fe dilpa-

Ari^ue.
la g„( ^ chercher vers le Delca une terre yWi

heureufe : les moineaux au contraire y relient

commenfaux des Alexandrins : ils confervent

en Egypte les mêmes habitudes que nous leur

connaifTons, ils ne quittent point les lieux ha*

bités , on en voit dans tous ceux de TEgypte

également répandus en Nubie & même en

Abiflinie. Une chaleur excedive ne leur eft

donc point contraire ; cependant on n'en trouve

point le long de la côte occidentale de TA^ri*

que , depuis le cap blanc ; ne pouvant , d'epièi

ce que je viens de dire , attribuer la caufe de

ce fait au grand chaud , je crois pouvoir le

déterminer par là différence des plantes ali*

mentaires en ufage dans ces parties de TAfri'

que : s*ils ne fréquentent pas tous les pays à

froment, il efl du moins certain qu'ils ne fe

fixent jamais dans ceux où cette efpèce de

grain & celles qui en raprochent ne font pas

cultivées.

Non loin du canal , on trouve les catacom-

bes : ce font des galeries fe prolongeant fousl

terre ou plutôt dans le rocher; elles ont d'a-

bord été vraifemblablement les carrières d'où

Ton a tiré les pierre*" néceflai;es à la bâiiffe

des maifons d'Alexandrie. La couche de pierre

«n eft calcaire & tendre; dans le petit nombrs
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de celles où il était encore poiTible de pénétrer,

l'on voyait de chaque côté trois rangs de tom- Ain^iue.

beaux placés les uns au-delTus des autres. S*il

en faut croire les Arabes , elles ont une corn*

munication fouterraine avec les pyramides de

Memphis; cette opinion parait exagérée, elle

vaudrait cependant la peine d'eue vérifiée,

il eil plus certain qu*elles vontjufqu'à la mer ,

au fond du port vieux , du moins les grottes

ou cavités pratiquées dans le rocher de la côte,

& décorées aflez improprement du nom de

bains de Clè'opatre paroilTent en être une con«

tinuation.

J'ai vu à rentrée des catacombes pluiieurs

caméléons. Uon fait â préfent que le change-

ment dans leurs couleurs , n'eil point dû aux

objets qu*on leurs préfente; que leurs diifé-

I

rentes affeâions augmentent ou diminuent Tin-

tenfîté des teintes, dont la peau très-6ne qui

les couvre eft comme marbrée , qu'ils ne fe

nouriiTent point d'air, mais de mouches &
d'autres infeâes qu'ils avalent.

Les catacombes fervent aufli de retraite aux

jackals : c'efl du jackal que doit s'entendre

tout ce que les auteurs ont dit du loup & même-

du renard d'Afrique , car il n'y a ni loups ni

renards dans cette partie du monde. Le nom
que le jackal porte en Egypte , eil Deib. Ces

Bba

Pi'm

t^Vi
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I animaux féroces ne font pas fans danger pour

Alriquc, igg hommes ; ils lu: craignaient pas d'approcher

d'Alexandrie, ils y entraient même la nuit,

en franchiflant les brèches dunt fun enceinte

était coupée.

Mais un animal plus doux & en même temps

plus extraordinaire , qui établit fes logemens

fouterrains dans les environs d'Alexandrie, e(l

la gerboife ou jerbo. Quelques relfemblances

' prifes, chacune fë^^rément, l'ont fait com-

parer au lièvre , au lapin , au mulot , au rat,

•dont il a à-peurprès la taille , quoiqu'il diifère

' évidemment des uns & des autres. Une extrême

dirproportion fe trouvas dans les jambes du

jerbo ; celles de derrière font longues par excès,

tandis que celles du devant parai fient à peine:

ces longues jambe», ou pour parler plus exac-

tement, ces longs pieds, car c'ell le tarfequi

eft il confidérablement prolongé, fervent feuls

au jerbo dans fon mouvement progrellif ; celles

de devant, que l'on pourrait regarder comme

de petite mains, ne lui fervent que pour failir

fa nouriture, la porter à la gueule, &c pour creu-

fer fon terrier : eU<2s lui font inutiles pour aller

d'un lieu à un autre. 11 faute à la manière des

oifeaux , & cette démarche qui ferait fort gé*

nante pour tout autre quadrupède , eH: telle-

ment propre à celui>ci,que fa courfe, ou
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plutôt Ton fautillement, efl très-ledt & très-

vite. Afric^ut

Voilà donc un animal qu , avec quatre pieds,

ne laifTe pas que de 8*éloigner de la clafle des
,

quadrupèdes , pour prendre quelque empreinte'

de celle des oifeaux. Placé fur le premier

[échelon du pafTage de Tune àTautre, 'i\ conf-

titue la première dégradation des quadrupèdes,

ISc commence la nuance de c€ux - ci aux'

I

oifeaux.

Quoique la tranfition entre ces deux genres,

n*ait pas encore été fuivie; quoique tous les

points n*en foient pas encore reconnus ^ nous *

n'en fommes pas moins fondés s regarder cette

liaifon comme exiftante : nous en avons le com-

mencement dans le jerbo, & la d«rnière gra-

dation dans les chauve>fouris. Il y a tout lieu

de croire que la férié des nuances fe déve-

lopera à mefure que de bons obfervateurs fe

dévoueront à des voyages, dans des contrées

neuves pour Thidoire naturelle.

Je fuis convaincu que Tintérieur de TAfri-

Ique, pays prefque encore vierge pour les

[découvertes, renferme une foule d'objets nou-

veaux & précieux , dont la connaifTance ré-

pandrait le plus grand jour fur toutes les par-

Ities de la phyfique générale. '

Qu'il me foie permis de conHgner ici , dit

Bb 3
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-Sonini« le deflfein que j*avais formé, il y a

"^
Afrique, quelques années , de pénétrer dans ces réglons

qui, jufqu'à préfent, ont paffé pour inacceffi-

bles. Mon intention était de parcourir toute la

longueur de TAfriqùe , dans fon milieu, de-

' puis le golphe très-peu connu de la Sidre, juf-

qu'au Cap de Bonne - Ëfpérence. Je tiens à

honneur d'avoir conçu ce projet, dont l'imagi-

nation s'effraie, & de m'être fenti aHez de

coulage pour l'exécuter, (i le gouvernement

avait daigné me féconder. Je reviendrpi dans

la fuite, continue notre auteur, fur le plan que

je m'étais tracé , & qui , s'il eût été fuivi

,

aurait aifuré à la France la gloire d'une entre-

prife non encore tentée 9 & que des étrangers

paraiifent vouloir lui enlever.

A M
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Afrique.

CHAPITRE I.V.

Voyage d'Alexandrie à Rofette,— Maadié. —

.

Rofene & fes environs, — Coup - d'œil fur le

Delta /{i;(. ^ Trej^le, — Bœufs.— Vaches,

Ij'EST, ou peu s'en faut, un défert que Ton

doit traverfer pour fe rendre , par terre , d'A-

lexandrie â Rofette. On évalue Tefpace entre

ces deux villes à douze heures de marche;

parti à 7 heures du foir, on y arriva à 6 heure?

du matin. C'eil la coutume de faire pendant la

nuit ce trajet, afin d'éviter l'incommodité d'un

foleil brûlant. En fortant d'Alexandrie, on pro-

longe un promontoire à la pointe duquel eft

Aboukir, bourg bâti fur les ruines de Canope.

Après avoir fait fix lieues, on fe trouve fur le

bord d'une efpèce de lac « refte de la branche

canopique du Nil. Ce n'eft à préfent qu'une

lacune de la mer , qui n'a plus de communi-

cation avec le Nil que dans les temps de fon

plus grand accroiffement. Sur fon bord oriental

eilun caravanferail, en Egypte , Hochais. L'on

nomme cet endroit ^aadic j ce qui fignlfie

rf^5^. Dçs traces que Ton croit être celiez

Bb 4
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d'HéracIée s*aperçoivent à une demi-lieue pluit

loin fur la côte. Après s'être repofë â Maadié,

on fuit la mer pendant près de quatre lieues,

au bout defquelles une petite tour de brique

avertit qu*il faut quitter le rivage ; d'auîres

tourelles placées par intervalle (on en compte

onze ) fervent de reconnaifTance pour arriver

à Rofette, que Ton ne découvre qu*à Tinilant

même où Ton entre dans fa première rue.

Ici la fcène change comme par enchante-

ment; ce ne font plus ces ruines affligeantes,

ces campagnes hideufes par leur flérilité; c'efl

la nature parée de tous fes atours , fie répandant

Tes dons avec une magnificence fans exemple

& une profufion également variée & foutenue.

Rofetce , nommée dans le pays Nafcîd^ nom

arabe, e(l une jolie ville, bien peuplée, fîm-

plement , mais agréablement bâtie ; le Nil

baigne fes murs du côté de Torient. Si Ton

porte fes yeux de l'autre côté du fleuve, on

découvre une plaine qui n'a d'autres bornes que

rhorizon ; c'efl le Delta. Sorti du fein des eaux

il conferve la fraîcheur de fon origine : a Tor

des guérets , fuccède dans la même année la

verdure des prairies; des bourgs, des villages

nombreux ajoutent à la beauté du payfage.

Rofette eft auflTi le lieu de l'Egypte où la tran-

quillité était la moins troublée ; c'eft fans
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contredit la ville la plus agréable de fEgypte

,

îc elle le ferait par-tout ailleurs ; fa poiition
^™î"*'

fur la rive du fleuve , la vue du Delta qui pré-

fente rirnage de la culture la plus riante, les

bocages parfumés qui font près d*elle , Tair

pur &fâin qu*on y refpire, lui ont fait donner

le nom bien mérité de jardin de l'Egypte.

Elle efl Tentrepôt du commerce entre le Caire

^Alexandrie. Les branches du commerce qui

lui font propres , font le coton filé & teint en

rauge ; le lin peigné , les toiles • les teintures

de foie 5c le riz en Arabe roufs.

Là feule branche de commerce de ce grain

précieux , vaut aux propriétaires de rizières»

dans les bonnes années , cinquante par cent.

Cefl feulement dans les terres bafTes de TE-

gypte-Inférieure que le riz eft cultivé ; Scc*e(l

une erreur de croire que fa culture efl U <

caufe de la pefle qu^on fuppofe mal-à<-propoa

être une maladie endémique en Egypte; une

eau Gagnante & infeâe ne croupit point dans

les champs qui le produifent. On les humeôe

,

on les baigne avec Teau du fli^uve ; cette eau

sVcoule , & on cefTe de l'y porter dès que U
plante n'exige plus cet état de légère innonda-r

tion. Une autre genre de culture qui fuccède à

celle du riz , abforbe les relies d'une trop

grande humidité. Les Egyptiens fètnetit immér
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"• diatement après une belle variété de trèHe,

qui donne trois récoltes avant de céder de nou-

veau la place au riz : Ton conçoit combien eft

brillante & lucrative , une telle alternation de

culture qu^aucune autre contrée ne pourrait

fournir ; une qualité elTentielle de côt excellent

fourrage , c*eft qu*il n*occaiionne point aux bef-

tiaux cette enflure fubite & fouvent mortelle

que notre trèfle ne manque guère de produire

lorfque les animaux le pâturent, ou qu^ils le

mangent coupé récemment , en trop grande

quantité & fans mélange.

•En parlant de la meilleure efpèce de fou-

rage , c'çft Toccaiion de dire un mot de l'efpèce

d'animaux ia plus chère à l'agriculture. L'on

fait combien les bœufs étaient en recommanda-

tion dans l'antique Egypte ; ils fourniffaient

des dieux à ce peuple fuperflitieux : quelles

attentions , quels menagemens né devait-on

pas avoir pour leperfeftionnement d'une efpèce

dont chaque individu pouvait prétendre à la-

pothéofe? Cependant envain chercherait -on

dans le nombre aflez confidérable de bœufs

aftuellement en Egypte, des veftigesde cette

perfeftion de beauté qu'ils devaient y avoir an-

ciennement. Quoique la race en foit encore

affez belle, l'on conçoit que négligée depuisj

long-temps elle eft beaucoup dégénérée j
ils ont

|
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jeu général les cornes petites & le poil d*un s
fauve plus ou moins foncé. Je puis attefter Afrique.

qu'en parcourant TEgypte entière , je n'ai

rencontré aucun bœuf qui m*ait frappé par fa

forme ou par fes couleurs. Sa chair n'y appro-

che pas pour le goût de celle que Ton mange

en France ; mais c'eil une obfervation générale

que tout les voyageurs peuvent vérifier : c'ed

que la chair des animaux des régions très-chau-
'

(les , n*a ni le fuc ni la faveur de celle des ani-

maux nourris dans les pays froids ou tempérés.

Le veau , qui dans ros climats donne un ali-

ment délicat & fain , a en Egypte la chair

molle, infipide & par conféqnent peu falubre.

J'ai fait cette expérience, dit Sonini , dans des

contrées de l'Amérique - méridionale , voifine

de la ligne , où Ton eft obligé de laiffer croître

ces jeunes animaux jufqu'au temps , où ceiTant

d'être veaux , ils palTeraient par tout ailleurs

pour des bœufs. L'on ne mange point de veaux

en Egypte; la loi des Mahométans leur inter-

dit Tufage de cette viande , & les Cophtes qui

ont adopté prefque toutes les coutumes de

leurs dominateurs, s'en âbAiennent également.

L'on a dit que les vaches d'Egyte portaient

dsux veaux â la fois ; cela arrive à la vérité

quelquefois » mais quoique moins rare peut-

' \

,»""-•..,
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: être qa*en Europe , certe fécondité n*y pafTe

^^"^ pas pour ordinaire.

Les bœufs en Egypte font employés â un

t
fiicile labourage ; TinduArie des habitans

n*ayam pas atteint Fart de fe fervir des eaux &
du vent, pour faire mouvoir leurs moulins &
leurs nombreu Tes machine hydrauliques, ils y

appliquent audî les forces du bœuf. Chacun des

moulins à riz exige quarante ou cinquante de

ces animaux , & cette forte d*uiine étant afTez

multipliée à Rofette & à Damiette. Le bétail

ne laiiïait pas que d*y être à un haut prix ;

il fe vendait communément deux cent cin-

quante francs la tête , ce qui eft une valeur

exorbitante dans un pays où les pâturages font

abondans.

Mm
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;_ CHAPITRE V. A.

Uahitans de Rofetu.-^PJpes,— Ca/Js,^Fices

honteux des Egyptiens.—Femmes desrichet,

"'Particularités fur ces Jemmi ,— Femmes

du peuple. —'Noiis des yeux, — Alquifoùx^

'••Rouge des mains & des pieds, — Henném^

Dépilatoires, — Embonpoint desfemmes»

rvosETTE n*ayànt pas Comme Alexandrie

une communication immédiate avec la mer»

l'on n*y voyait pas aborder cette foule d'étran-

gers , d'aventuriers , d'hommes dangereux donc

I

l'agitation , le tumulte, ôc la cohue font Télé-

ment , ce qui rendait fi défagréabls le féjour

1 de cette dernière ville. Eloignée du fracas des

ports & des fréquentes révolutions politiques

du Caire , fa population était aiTez paifible.

Cen'eft pas que l'Européen y fut entièrement à

l'abri de tous défagrëmens ; le Turc ne défigne

l'européen que par la qualification à*infidèle ^

l'Egyptien mu^iïlman plus greffier encore, ne

lie traite que ée chien. Pour lui chrétien & chier^

[«aient deux fynonymes fi fort en ufage que l'on

in'y faifâit plus attention. Les Juifs quoique

'il!

'm^M

iiîf
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habltans du pays y éprouvaient encore ces pe-

,Ain4ue. tjtej avanies, jufqu*â être pourfuivis comme
1

les Européens étrangers , par Içs cris redoublés

de nouzrani , nazaréen. La plupart des mar-

chands étaient Turcs ou Syriens ; il y en avait

audî de Barbarie.Les Cophtes, cette defcendance

dégénérée des anciens Egyptiens, y étaient en

aiTez grand nombre : quelques Arabes s'y

étaient domiciliées , & les campagnes des envi*

rons étaient habitées tu cultivées par les Fellahs,]

mot qui en Egypte , efl un eipèce de terme de

' mépris , comme autrefois était parmi nous Celui

de payfan , auquel il répond , lorfqu^on voulait|

déiigner la rudefle & la groflière ignorance.

Le paiTe ^ temps le plus ordinaire , de mêmel

que dans les autres pays de Turquie, eft de fu-

mer & de boire du café. Du matin au foir > Tonl

a la pipe à la bouche : chez foi , chez les autres,!

dans les rues, à cheval, on tient fa pipe allumée;!

les tuyaux de pipes exceflivement longs , fonidesl

bois les plus rares ; les pauvres pour lefquels lai

fumée du tabac eil un befoin de première nécef-

Çiîé , fe fervent de iimples tuyaux de rofeaux.

Ce que Ton met à la bouche eft un morceau de

fuccin ou d*ambre jaune , dont Todeur douce

& fuave , lorfqu'il eft échauffé ou légèremenii

preffé , contribue à corriger le goût piquant

du tabac. De belles femmes fe plaifent â à'iU
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traire leur loiHr en preiïant le fuccin '^ leurs -

levrès de rofe » & à refpirer légèrement la

fumée du tabac de Syrie , embaumée par celle

deTaloës. Les orientaux qui ne font pas obligés

{de travailler , relient prefque toujours adis , les

jambes repliées : ced une chofe curieufe que

j

de les voir confîdérer un Européen qui fe pro-

mène dans une chambre ou en plein air , ea

revenant continuellement fur fes pas , ils ne

peuvent comprendre le motif de ces allées &
venues , fans but apparent & qu'ils regardent

comme un aâe de folie ; ceux que le défœuvre*

ment accable ^ & c*eft le partage des riches

,

vont dans des jardins , ou , toujours aflis, ils fe

déleâeht à refpirer un air frais & balfamique ;

s'ils ne fortent pas de la ville* ils vont dans des

cafés, ou des danfeufes , des baladins « des

irpprovifateurs viennent captiver Tattention

du mufulman froid & (ilencieux , & de i*Â-

fricain moins taciturne , mais qui n*a garde de

sWujettir fervilement au joug de fes tyrans. ^

Si les habitans de Rofette font moins bar^

[liares que ceux des autres parties de TEgypte,

[ils n'en font pas moins ignorans, moins fu*

perftltieux, ni moins tolérans, & ils fe livrent

aux mêmes vices honteux. L'amour contre

nature
, que des femmes de la Thrace ont puni

fin maffacrant Orphée qui s'en était rendu cou-

Atxi4u«.

r
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S!!^':=!!ï^ pable , le goût inconcevable qui a dé«honoié|
^'4""- les Grec» & les Perfe» de l'antiquité , font

les délices , difons mieux , Tinfainie des Egypl

tiens. Les outrages faits à la nature ne s'arréj

tent pas là. Le crime de beilialitë eft familierj

à ces hommes brutes ; Ton a vu à Rofette

des miféiables s*y livrer en plein jour dam

des rues écartées.

Les femmes des maures de TEgypte, des!

autres Mameloucks« des Turcs qui y font

établis , des riches habitans des villes , n*étaientl

^
point égy tiennes, elles étaient originaires des

autres contrées de TOrient , & particulière-

ment des parties de la Grèce dans iefquellesl

Ja beauté eil une précieufe & confiante pro*!

priété. Elles font perpétuellement r^clufes &|

ne fortent que rarement , avec un voile ou pourl

parler plus exaâement avec un mafque dontieurl

vifage entier ed couvert; mais elles fe vifiteni;|

fréquement entre elles ; la décence & la rete-|

nue ne font pas alors toujours les frais de leursj

<;onverfations ; elles s*amufent dans leurs râu*

nions à changer complètement leurs vétemensl

& à fe revêtir mutuellement de leurs habits.|

Ces efpèces de travertiHemens ne font que i

prélude & le prétexte de jeux moins innocen!!«

ëc dont Sapho pafTj pour avoir enfeigné

pratiqué les détails.

Soninil
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Sonini s*attendiant qu*on pourra lui deman-

der comment il a pu être inftruit de ce qui fe Afric^ue.

paiTe dans rintërieur des harems » répond que

les moyçns qu'il a employés font iimples ,

mais qu'on lui, perhiettra de les paiTer fous

iîlence. • • '
;

, ^ •

Lçs femmes du peuple au lieu de la blan-

cheur, du tendre coloris dont le teint des premiè-

res efl animé , ont comcpe les hommes du même
pays la peau bafanée : comme ceux de la

même clafTe , elles portent l'empreinte & les

haillons de TafFreufe pauvreté. Prefque toutes

,

lur-tou^dans la campagne , ont pour uni-

que vêtement une efpèce d'ample tunique à

manches, d'une laigeur extraordinaire, qui

leur fert de robe & de chemife; elle eft ou-

verte de chaque côté depuis les aifTelles juf-

qu'âux genoux, en forte que les mouvemens
du corps le laiiTent aifément entrevoir; mais

les femmes s*en inquiètent peu , pourvu que

leur vifage ne foit jamais découvert.
,

,

^

Ce n'efl: pas afTez pour les femmes riches &
oifives d'être belles de leurs appas naturels, il

faut encore qu'elles cherchent à en augmenter

l'éclat par le fecours de l'art de la toilette. Le
uait le plus remarquable de la beauté eft, en

Orient , d'avoir, de grands yeux noirs, & l'on

lait que I3 nature en a fait un figne caraftérif-

TomeXXXh ^ Ce'

M*
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s tique des femmes (le ces contrées ; mais non

contentes de ces dons , celles de TEgypte veu-

lent encore que leurs yeux paraifTent plus grands

& plus noirs ; pour y parvepir, mufulmanes,

juives, ou chrétiennes, riches ou pauvres,

toutes fe teignent les fourcîls & les paupières

avec de la galène de plomb , que Ton nomme

dans le levant atquîfoux on arquifoux.

Si de grands yeux noirs que Ton noircit en<

core , font effentiels à la beauté égyptienne,

elle exige aufîl , comme un acceflbire impor-

tant , que les mains & les ongles foientteints en

rouge. La blancheur animée de la paume de la

mains , la couleur de rofe tendre des ongles,

font effacées par une couche matte d'une

teinture rougeâtrc ou orangée. La plante des

pieds e(l aulTi chargée des mêmes couleurs.

C*eft avec de la poudre verdâtre des feuilles

defféchés du henné ^ que les femmes fe pro-

curent des agrémens aufli bizarres.

L'on voit aufii des hommes fe couvrir U

barbe de la teinture de henné » & s'en oindre

la tête.

L'une des chofes que l'amour de foi -même

& le défir de plaire aux autres, fait le plus

rechercher par les femmes d'Egypte eft d'avoir

la peau douce & unie fur tout le corps, fans

y fouffrir la plus légère apparence de rudeffe.
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Les endroits voilés par la nature * perdent chez

elles leur ombrage, & tout eft également Alriciue.

liffe & poli. On fait que les fcftatcurs de Ma-
homet , pour qui des mouftaches font un or-

nement , & la barbe un ligne de diftinftion ,

ne veulent rien de velu fur le refte de leur

corps. Les habltans de l'Egypte, quelqu'iU

foient, ont le même goût; la plupart ne fe fervent

que du rafoir pour cette opération; (i*autres

,

commeen Turquie, font ufage d'un dépilatoire

que les Turcs appelent rusma & les Arabes

muret.

Les femmes, & je n'entends pour cette fois ,

que celles qui font mariées ( car les filles fe

confervent telles font , & ce n'eft que le jour

même de leur mariage qu'on leur arrache

impitoyablement le voile de la nature ); lei

femmes, dis-je , jaloufesd'enr enirfurtcut le

corps un poli exaâ & unifi me , ne fe fervent

ni du rafoir, ni du nouret , lesquels laiflent après

eux des vefliges rudes au toucher, & c'efl ce

qu'elles ont le plus grand foin d'éviter. Elles

fefoumettent à une opération douleuveufe, à

un arrachement violent & total , qui fe fait

par l'application du miel cuit , de la térében-

thine , ou de quelque gomme, & quand ces

matières font delféchées, on les enlève avec

tout ce qui y adhère. , ^

Q c a •
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'

Après le défir d'avoir la peau douce & d(^

Afrique, plus beau "poli ,^e foin le plus cher aux femmes

eft d'acquérir beaucoup d'embonpoint. Pour

arriver à cette perfeâion de beauté , elles ufem

à^_ différentes drogues , comme des noix du

cocotier , des bulbes d'hermodaâes , en arabe

Chamire , râpées & mêlées avec du fucre.

, ,L'idée d'une femme très-grafle eft preique

toujours accompagnée en Europe de celle de la

inolefTe des chairs , de raffainementdes formes,

du défaut d'élafticité dans les contours. Les

femmes de l'Orient plus favorifées de la nature

y confervent plus long-temps que les autres

la fermeté des chairs ; cette propriété pré'

cieufe, jointe à la douceur » à la blancheur de

leur peau, à la fraîcheur de leur carnation,

< les rendent très-agréables, en font des mafîes

très-appétiflantes , lorfque leur embonpoint

n'eftpas porté à l'excès.
, .4

.. ».
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• CHAPITRE yi. ,' :

Chiens.—Chats»'-'Animaux domefîiques,"Man'
gouies ou Jckneumous,—Ci;ocodiles,—-Tortue

du Nil f ennemie des Crocodiles,

Au milieu de la population de Rofette exifle

une horde d'animaux généralement accueillis

par riiomme, mais rebutés parles mufulmans:

les chiens font pour eux des bêtes immondes,

&, par une de ces contradiôions inconcevables

,

il y a peu de villes dans le monde qui aient au-

tant de chiens quç celles de l'Egypte. Ils y font

coitftamment réunis dans les rues , leur feule

habitation. Ils n*y ont d'autre nourriture que

ce qu'ils peuvent lammafTer aux portes.des

mifons ou découvrir en fouillant dans les

I

immondices. Il efl: fans doute étonnant qu'au-

milieu d'une vie de mifère & de fouffrsnce

,

plufieurs de ces chiens ne foient pas fréquem-

ment attsquésde l'hydrophobie. Cette maladie

|eft inconnue fous le ciel brûlant de l'Egypte.

Les habitans que Sonini a tonfi^ltés n'en avaient

pas ridée. Les chiens d'Egypte font une race

<le grands lévriers qui feroient très-beaux, s'ik

Ce 3

Afrique.

.*'^» ;1
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'* ' étaient foignës. Les Bédouins moins fuperfti-

Afrique. tieux que les Turcs, nourriflentde grands lé-

I

vriers, qui font la garde autour de leurs tentes;

tuer le chien d'un Bédouin , ce ferait s'ex-

pofer foi-méme à perdre la vie.

Avec raverfion la plus décidée pour les

chiens , les Turcs ont beaucoup de goût pour

les chats , Mahomet les aimait. Le chat peut

s*introduire dans les mofquées, tandis qu'uti

chien qui entrerait dans les temples, les fouille-

rait de fa préfence & ferait mis à mort à

rinftant.

Les climats chauds de ces contrées antiques

que rhomme a couvert de fes peuplades & de

fes troupeaux , nuurriiTent les animaux les plus

doux & les plus dociles dans les genres quM

s^efl appropriés; tandis que ceux qui, dans les

parties dépeuplées de ces mêmes contrées,

font reAés fauvages, ont une extrême férocité.

Les animaux domefliques; ne font nulle part;

plus familiarifés , Se , pour ainii-dire , plus exac-

tement domeAiqucs que dans les p^ys chauds

de rOrient. Le cheval auiïi ardent que l'air

qu'il refpire, y eft néanmoins d'une extrême

douceur. Le bufle, à peine forti de fon état de

liberté fauvage , portant encore la phyfionoir.îe
j

de la férocité, eft aufli traitable que le bœuf l'eft

çn Europe. Lq dromadaire, paiiTan^ çn liberté
j



r*'
> *

DES VOYAGES. 407

pendant le Jour, vient le foir s*accroupir de luif

même devant la tente de fon maître , & cette
"

même tente couvre le Bédoin, & fa famille audl-

bien que fa jument , quelques chèvres & quel-

ques brebis.

Un animal qui pourrait augmenter le nombre»

de ceux que les Egyptiens ont habitué à la

domedicité, eftla mangoufte ou Tichneumon.

Sonini relève les fables que Ton a débitées fur

cet animal & les auteurs qui les ont copiées.

Objetf du culte facré de Tancienne Egypte , il

y était réputé T'îînnemi des crocodiles. Aflez

letnblable, pou 'cs habitudes , aux belettes

k aux putois ^ h ^angouftes fe nourriiOfentde

lats , d*oifeaux , de reptiles. Elles rôdent au-

tour des . habitation:> , elles s*y gliHent même ,

afin de,£ur.prendres les poules & dévorer leurs

œufs. C*eil ce goût naturel pour les œufs qui

b porte à fouiller quelquefois dans le fable

,

avec rintention de découvrir ceux que les

crocodiles y dépofent , & c'efl ainfî qu'elles

s*oppofenten effet, à la trop grande propaga*

tion de ces déteflables animaux. Mais on rit

aftuellement, Icvfqu'on lit que s'éjançant dans

la gueule béante àes crocodiles , elles fe gliffent

dj^s leur ventre , & n'en fortent qu'après leur

avoir mangé les entrailles. Si l'oa a vu quelques

«Mngouftes fe jetter ^vecfiîreujjfur de petits.

Afrique.
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=ss crocodiles qu*on leur prëfentait , c'était Teffet'

•^H^*- de leur aJ)pétitpotir toutes foneâ de reptiles,

&

«vullement celui d*ane haine particulière; & ce

quiprouveque cette intimité n*eft point particu-

lière , ni TeiFet d*une loi de la itature en vertu de'

laquelle ellesauraient été chargées fpécialemént

d'arrêter la multiplication de ces amphibies, c'eft

qu'elles font très -communp dans la Baiïe-

Egypte , où il n*y a point de crocodiles

,

tandis qu'elles font plus rares dans TEgyptè

fupdrieure où les crocodiles font à leur tour

^ très-nombreux. ' '
->^'

* ï :./'

L'antipatie pouf lé crocodile , mal à propos

attribuée à la mangoude , eft réellement ufl

fentiment inné dans un animal d*un tout autre

genre « c'iSÏt une efpèce de tortue du Nil qui ne

fe trouve que dans le Haut-Nil où lescrocodiles

font confinés. Lorfque les petits crocodiles

éclofent, & qu'ils gagnent le fleuve , cette

tortue fe jette fur eux & les dévore ; 6c ce qui

prouve fon antipathie naturelle , c'eft qu'on a

été à portée de remarquer que de cinquante

petits crocodiles , nés de la même ponte i
fept

leulement avaient échapé au Thtrfe\ nom

générique des tortues en arabe); ' '^ -- 7 *'

Avec de grandes difpofiiions à- la domefti-

çité , les mahg^ouftes ne font point dojneftiques

çn Egypte. 'L^s habiians n'ont pas même le
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Ifotivenir que leurs pères en aient élevées. Le

|iiom de mangoujle ^ celui d'ichneumon , de rai

\U pharaon n*y font point connus à préfent.

Les Egyptiens aâuels qui n'ont pas plus de

Iconfidération pour le mangoufte que nous n*en

lavons pour les fouines & les putois > la nomment
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.Afrique.

V..CHAPITRÇ VU,, i.
'

'.
,

' "

.i.
* - • ,^. - . .. 1 .•

^

' f • ....''
Chdttau de Rofette.— Dattkrs,— Houkous.-'^

Hupj:es,'"-TourterelUs,—Chevêches. —Demoi-

felles*'-Guepes,"-Lotos.—Raquette.—Douwa,

'"Sycomore,--'Schifme.-"Molochie." Bannie.

-"Oignonst-'-Fenu grec—Natron.—f^ignts.

A QUELQUE diftance & au nord de Rofette

cil un vieux château ruiné , qui étale deiliné »

de même qu*une autre place fur la rive oppofée

du Nil, à défendre Tentrée du fleuve. A
préfent l*un & Tautre ne font guère à moins

d'une lieue de la mer. Celui-ci, dont la conflruc-

tion e(ï communément attribuée à S.^ Louis , eil

prefqu*èntièremenc démoli. 11 portait encore

quelques pièces de canon hors d*écat de fervir.

Des monumcns anciens ont été employés à fa

hàiiffe» On y remarquait plufîeurs pierres char*

gées d'hiérogliphes.

Les dattiers font très*multipliés dans toutes

ces contrées. Plufîeurs cfpèces d'oifeaux fe

perchent fur leurs longues feuilles, tandis que

4*autres fautiDent de branche en branche ^ur

les haies épaifTes des enclos. L'on y voyait des

houh.ous, des huppes , des tourterelles , de;»



DES VOYAGES. 411

chevêches ou petites chouettes. Le premier de

|ceâ oifeaux qu*on a mal à propos comparé au Aiiiiiue.

coucou , quoique afTez commun dans les envi-

rons de Rol<;tte Ik de Damictte , notait pas

i,ontiu des na(uralifles avanc mon voyage « dit le

citoyen Sonini. On y voyait aufli le troglodyte

dans les haies, de toutes parts des pinçons , ,

des alou;;ttes dans les lieux découverts , &
près des eaux

, beaucoup de bergeronettes ou

lavandières. Les bergeronettes jaunes qui n*y

font que de paffage y arrivaient. C'était l'é-

poque , au mois d'oâobre • où les oifeaux voya«

geurs le rendent de toutes parts dans la Baflc-

Egypte » les canards de plufieurs efpèces y
venaient animer les amas dVaux écartés , tandis

que les grives s'y tenaient près des habitations.

Il femblait que tout ce que la nature avait

produit de plus charmant devait fe réunie dans

les jardins de Rofette, I Vn y voyait un granc:

nombre d'une efpèce remarquable de ces jolit

infeâes que leur élégance & leur parure ont

fait nommer demoifdUs. Un autre infeâe de

refpècfi des guêpes , s'y faifait remarquer par

les couleurs les plus brillantes.

Les larges feuilles du lotus couvraient la

furface des ruiiTeaux & des foifles. Cette plante

ellle noufar des Arabes , d'où nous avons fait

nénuphar ;c'Q(i une nymphée à fleurs blanchcf

/ 1
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" & odorantes. Ses racines font un des alimens les

plus communs des Egyptiens , comme il Tétait

jadis fous le nom de lolos. Le citoyen Sonini

relève ici les auteurs depuis Maillet , jufqu'â

M. Pauw qui n*ont pas voulu reconnaître le

/o/oj dans la nymphëe, ficqui ont conteilé fotr

exiftence , jurqu*à décider que cette plante avait

difparu de TEgyptè.

Ce qui a contribué à jetter la confufion dans

Thifloire du lotus nymphée , c*eft qi>*on l'a pris

fouvent pour une plante d'un tout autre genre

,

à laquelle les anciens avaient donné le nom de

lotos , & qui fervait die nourriture â certains

peuples de l'Afrique , lefquels pour cette raifon

on appelait Lotophages, Celui-&i eu. un arbrif-

feau ,efpècede jujubier fauvage, & qui croit

dans quelques parties de la Barbarie. Parmi les

plantes utiles on y remarque la raquette dont

les habitans mangent les fruits. Le dourra ef-

pèce de grand millet, objet de grande culture

dont on évalue le produit à cinquante pour un;

et parmi les arbres , le feîffaban ou l'acacia à

fleurs jaunes & à odeur, le fycomore dont les

anciens employaient le bois aux caiffes des mo-

mies, 8c le atlé^ sfpèce de grand famaris, encore

peu connu , dont le bois eft le feul un peu com-

mun que l'on ait en Egypte folt pour brûler,

foit pour travailler : auffi les habitans difent ils

.^
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jque nTatté manquait : le monde irait mal. Un
arbrifleau plus rare cultivé dans quelques jardins Africiue.

eft le fchishmé dont les graines font regardées

par les Egyptiens comme un ipécifique contre

l'ophtalmie fi ordinaire dans leur pays.

Prefque toutes l«s efpèces de légumes d'Eu-

jrope ribondent dans les jardins de Rofette. Le

Hguier-bananier , fort rare au Caire & qu^on

ne voit point au de là , & le corofTol ou cache-

mantia , arbres exotiiques , y [font cultivés avec

(accès. Diverfes plantes alimentaires , qui

quoique exotiques y font très-multipliés , y
fontauffi cultivés à l'ombre des vergers , telles

que la mélochie refTemblante à la guimauve ,

& la Garnie rapprochée auffi des mauves. Les der-

nières y font aufli très-abondantes. Ces vergers

délicieux préfentent en abondance des oranges

,

des citrons , des limons , du cédras , des pam-

Nelmouffes; prefque toutes les fortes de fruits

étaient alors en maturité ôc c'était l'hiver, quel

eft celui de nos printemps , dit M. Sonini ,

que nous ne confentirions pas à échanger contre

lun hiver pareil. Les oignons, fi en crédit chez

les anciens Egyptiens , y font encore extrême-

ment communs , on les vend dans les rues cuits

ou crus, 6c ils y font prefque pour rien. Le prix,

delà nûurritui-e d'un homme de journée à la

campagne était d'un médin , environ cinq liards

I *

>
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t de notre monnaie } avec ce modique falaire, il

achetait des oignons & du pain , autant qu'il

pouvait en manger, & il lui refiait encore

{

quelques hourJes
,
petite monnoie du cuivre,!

dont huit font la valeur du médin.

On vendait auilî dans les rues de Rofette le

fénu-grec, en arabe /(f/M Cette plante eftculti*

viie comme fourage; mais ce qui paraîtra fort

extraordinaire ,c*eft que les Égyptiens mandent

eux*mêmës le fénu«grec, en forte qu*on aurait

laifori de Tappeller le fourage des hommes. Il

efl parmi eux en fi grande recommandation que

fuivant un de leurs proverbes : heureux fontl

les pieds qui prejftm là terre fur laquelle croît k\

helbé.

Il y a dans Rofette des magafins de natron,

& des mahufaftures où On ^emploie. L*on fait

que c^efl un fel âlkali terreux , ou aikali miné-

lal, qui fe trouve plis particulièrement en

Egypte, dans un lac appelé Terrana^ fitué au

milieu d*un défért quô les anciens ont appelé

défert dé Nitrie ( fie depuis faint Macaire ),

parce que notre falpêtre leur étant abfolument

inconnu, ils avaient donné le nom de nitreà]

la fubftance que les Arabes dëfignent fous la dé-

nomination de natroun , de laquelle nous avons

fait nairon» C'eft faute d'avoir examiné les paf-

fages de Tliéophrafte » de Diofconde , de Ga-I

/
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lien & de Pline , que pluiicurs tiiodernes ont

confundu le nitre & le nairon qui font des,

matièïea trè»-diffcrentes. ,
' ^

Cet alkali minilial pofsède les marnes pro*

piiéiës que Palkali végétal ou la fuude , mais â

un plus haut degré d*a6livité. Son principal

ufage ed pour le blahchîment du Hl & de Ik

toile. L*on s*en fert audl dans les teintures , â la

préparation des cuirs « à faire le verre, à blan<*

Ichir le linge , dans la pâte en guife de levain

,

pour conferver les viandes & les rendre ten-

dres ; enfin pour mêler avec le tabac en pou*

dreSc lui donner du jnontant.
""

''
', .'

A une demi-lieue au midi de Hofette fur la

live occidentale du Nil eft Dgeddié ^ village

blFez coriiidérable, aux environs duquel croif-

Ijentcians le fable une grande quantité de plants

de vigne; c^eft de^'là que fe tire la proviflonde

Iraifin pour Rofette & Alexandrie. Quoique

l'on ne fafle point de vin en Egypte , les pieds

de vigne ne laiiTent pas que d*y ccre très-multi-

pliés. Les vins d*Alexandrie Se de quelques

laire, ill

nt qu*il

encore!

cuivre , i

>fette le
]

eft culti*

titra fort
I

nar.^ent

)n auiait

mmes.lll

itionquel

eux font\

le croît le]

natron

,

L*on fait

ali miné-

>ment en

fitué au

nt appelé

acaire )»

folumentl^^'^^s cantons de TEgypte étaient jadis très-

^leuommés.

)us ladé-l '^ peu de diflance,au deiTous deDgecidie\ eft

)us avonsV mofquée d*Abou-mandous , où Ton pafTe le

les paf'V'^ quand on veut fe rendre au Delta. Cette

deGa-Vi"e incérelTante de l'Egypte inférieure, eft

Aii-i^ue.

le nirrea
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une plaine immenfe, mais elle n*a pas la mo-

notonie fatigante & ordinaire aux pays plati.

Les villes & les villages font bâtis fur des

monticules qui s*élèvent au deHus du niveau

de Tinnondation; des bofquets que la verdure

n*abandûnne jamais, des arbres ifolcs, mais

peu éloignés les uns des autres , bo'-nent

vue , & ne la lailTent s*étendre que par de

nombreufes échappées, qui la conduifent âdes

points , plus ou moins éloignés , plus ou moins

agréables ; des enclos où croifTent des plantes

de toute efpèce , où les pommes dorées de Po

ranger couronnent les fleurs les plus parfumées

& les utiles & modelées herbes potagères; des

champs fur lefquels la fertilité a fixé fon féjour J

les cabanes mêmes des cultivateurs, les ani-

maux qui vivent à Tentour^ tout plaît dans ur

payfage aufli varié, toot y réjouit Tâme

flatte les yeux.
;

".^i .-,!

.» .

I .
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Ëcu dû Nit.^Peflâ.—Ophtalmîe^Circonci/îon

des femmes.—Saadis ou mangeur deferpens».

A. f.-.a

LjES anciens ont«xaltë l*eau du Nil jufqQ^à lui

attribuer la propriété de féconder Içs aiûmàux

& les femmes , des,modernes Tont dépréciée ^

j&tfquîâ'Voic en elle la caufe d^une foule de ma-

ladies, Moufieur ~Sonini laifTant les merveil-

ys aà.kang fi^s fables 4 réfute ces derniers par

ià.pnppre expërienccJ^ ia meilleure des. difcuf-

fionst^iQu plu«ôt[>cel'le qui les termine toutes*

Petida^w^scduriff^de mon voyage « dit-il , je n'ai

point eu »' non^ipJus que mes compagnons,

dautre boifTom que:<lîeau. pure du INil : nous

r^ivions' bue dan.s| toutes Jes faifons , à celle

m^9 où rinondation la charge tellépient de

limoWvquIelTâ-en devient épailTe » rougeâtre ,

&

vraiment dégoâtant^ i la vue , fans qu'aobun de

nou^ ait éprouvé d'incommodités» J'en faifaisen

tAonpartioullâf'Un afiige immodéré , ayant tau-

jotirs^^té tourmedié'd'une foif brûlante dans les

pays chauds, 16c jamais elle ne m'a fait de mal.

Seulement on lcician'fîeiorfqu*elle c^^ chargée de

Tome XXXI. Dd

y.'lj'ii'

^h'à

^H^iî' W si:
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limon, en la battant dans de grandes /arr^^, en y

jetiant quelques amandes douces , légèrement

écrafées &• en en frouanc 1^3 bords du vafe.

Il répond de même, en les réfutant, auxar-

Çumentateurs contre le clirriat de i*Egy,pie, Sç

qui vont jufqu'à regardti^r ce pays, comme le

berceau de h pefte.

La pede, ditMl, endémique dans piu fieu rs autres

«OQtfées de Torient, ne left point en Egypte; elidi

ii*y pntnd jamais fa fource : lorfqu'elle Vy an-

çoocevq^eâ quelley a été apportée foitde Coni»

tauxâoopJè %. 00 de quelq^ues autres parties de la

Tujquifi'« foitde Tintérieur de i*A£rique ; &ce

qui prouve que le climat de ^Egypte , loin de

prodiuir&.la plus, funeâe jdes contagions
^ paraît

au contraiie Is) refufei' à ce quelle s^y intrc*

dtiife; c^eflqu^à F^poque de mon voyage, il y
9vait plus de douze ans qu'elle ne s*y était fait

leflentiifl < quoique les hàbitans os priifent au-^

cune précautions pour s'en garantir. L*on a fu

qu'enfjSo.^ une caravelle du grand Seigneur

était entrée dans le port vieux d^Alexandrie»

ayant la pefbe à ^0 bord^ Les Turcs defcendi*

rent i terte ». fe répandirent dans la ville fans

qii!oa en conçut b. moindre inquiétude ^ & il

tien, réfulta awzun accident> Dans les occalions

rares où la pefte s*y montrait , elle y eau fait de

grand» ra\^es » & cettls: circonflkfifiei feule au-
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ïait fuffi pour prouver qu'elle n*y était pas ha-—
,. „ *^-,-.. ,V- ;*-? v -:,-. ;l'

-* "'
• ., . V'.: : ;-.• Afrique.-

bituelle.
, :V:> .

.j r .,u

jyiais une maladie yéritablemâtu endémiqu^

eft l'ophtalmie , ou inflammatipn dès yeux ; ç'elj:

le pays des borgnes & des aveugles. Il n'eft pa^

commun d y rencontrer des, yeux parfaitement

fains, aa des paupièresqui ne foient pas,gon<-

fi<i^es ou chadieufes. La chaleur excedive.^raij

imprégné de particu)es nitreufes , la poudièr'e

acre & brûlante que les vents répandent dar^

IVtmofphère , fon^ les principales cau(es flçs

maux d'yeux, ' '

La circpnci^on en Egypte n'eftj>oint parti-

culière aux honimes ; il en efl aufli upç p^v^r

les femmes , dont l'uiage rem^onte à l'ancienne

Egypte. Il s'efl tranfmis à fes feulsdercendans:

car les étrangères qjui font venues habitet |e

même pays n'y font pas foumifes; elle n*eoxD^t

pas befoin.

Perlon^e avant Sonini n'avait examina fS^fi^é

avec exaÔitude ce point important de rhi^lqii^e

naturelle dje l'homme. Avant que^rdCCft^p^fe

futpréfentée, dit-il, f^imkhÇÇuïkr ^^Q}^r^^^îe

de la cirçoncifipi) des Ëgytiepfies , j'éjta^|s.,,^u^

de l'opinion qu'elle coi^^âait dans ramputa,tjiijn

de l'excédent des nyniphes pu du cHtpri9,,fRi-

vant les circonilances , & fuiyant que ces par-

ties étaient plus ou moins prolongées. Je réfolus

D d 2
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de fixer enfin l'opinion-à ce fujet', '& je formai

le defiein a fiez hardi de faire circoncire une

Femme che^ nîôî; je pà'rvins à àvbîr dans ma

thirabire utre femme dont le métier eft de cir-

'concire'les autres i'ôc deux jeunet filles , dont

Y\i't\é avait été circohcife depui's detix ans , &
Tautre' iqui allait' l'êiitèr J*ékaminai d'abord la

petite fille àcircbncirô'î elleavàrttenVifonhuit

^àiïs , &'felle étaîtde race Éy^tienne; je fus fort

Yarj)ri!r de^;l;â yàÎT pôtter unc^cxcrdiffance

'épaîfl'e , flâfqué ;• cBarnuev &'rècôùyeïte àe

peau. Cette excroiffance prenait%àiflîa'nce au-

^âflus* de la cômmiffare' des grandes lèvres , &
''è'H'ô pondait d*uh demi-pouce le long de cette

"fh'ëmë commifl'u're. L'^ôn s'en fonr.sra une idée

• àffé'2 j'ufte , fi On' la comparé pour la grofleur &
^tnêîn'e pôu'r la'fofme'i'àia caroncjle pendante,

"tfôr^PIé becducûtj'-d^ÏÀdeèilchai^'^V

L'opératrice s'afïit fur le plancher | elle fit

'^a^f^oir la petite filtedèVant'elIe iSe ,'^rdhf^ iJucune

^j[)frépâhtion-, ellé'ifèi'ft'ifViri d'uWWi^àiivâis rafoir

-pouif couper 'réxcr'brfl^àiicè fin^iilièi'ô dont je

;• VièWé de j[)artérJ L^eiîft'rt t ne donna |>asMi mar-

• qtifei. d'iirtegratîdë doufeur | Une pinteé de cen-

ai?^^'fiii:' le' îeui^tbpiviiie applique 'fùr'là plaie,,

" quoic^ti'élFe ne'laifi'^t Ipà!» que de jetteï beau-

tobp' de fengl L'opératrice riè toUcha^âs aux !

• hynlj)hes-, ni'auclitdrfii , & cesp^rfciié^h'etTaîe'nt

I' V.
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pas appariantes au-dehors , à cet enfant, n,Qri,

plu3 qu'à l'autre fille plus; Agée, qui avait :été,
Afrique.

circoncire. .,,,._, ^^-^ ..../../.î^.^^)-.; ^i^.^onu^^^A
•

C*eft-là en quoi confifte la circoncifion des

filles Egyptiennes , & l'on conçoit que c'eft une

opéwtion néceffaire : car cette efpèce de ça-,

roncule alongée prend de raçcroiiïement avec

l'âge ; & il on la laiffait , elle couvrirait Touye-:

ture entière delà vul'/e. Lacirconcifeufem'af-

fura qu'à l'âge de vingt-cinq ans , Texcifoiffance

aurait plus de quatre pouces (^ç longueur. > ^, r

A préfent fi l'onconfidère 1^ nature d'une

excroiflance , figne diftinSif des femmes indi-

gènes de l'Egypte , & à laquelle Buffon avait

refufé d'ajouter foi, on lui reconnaîtra de la

conformité avec celle qui à l'autre extrémité de

l'Afrique , efl: particulière à quelques - uns des

peuples qui l'habitent , & l'on ne peut s'em-

pêcher de penfer ^ qu'elle n'eft pas réfervée aux

feules Egyptiennes ,& qu'elle s'étendrait de-

puis leur pays jufqu'au cap de Bonne-Efpérance»

par une ligne , qui ne comprendrait que les

femmes bafannées.^ &.non les négrefijes , qui

n'ont rien qui en. approche. Cette conjeâure

acquitiv quelque poids, par la certitude que
l'on a que les fetncnes Abiflines fe font circon.-

clre comme les Egyptiennes ; & quoique l'on

n'ait riende certaittfar le motif de cette opéra-

Dd 3
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tion en Abidinie , il eft plus probable qu*ene

Afiiqu©.
g|^ jg |-^jj^ d'une cohfo nation femblable chez

les unes & les autres , avec d^autant plus de rai-

fon , que les femmes qui fi^nt mëtier de cir-

concire les autres' en Egypte , font du Saïd , la

partie de ce pays qui aVoifine de plus prèsTA-

bidînie ; elles fe répandent dans les villes & les

villages & crient dans les rues : à la bonne cir-

concifeufe, ' .' \ .
•

'
-• -"^ .' ' 'î

Sohini a jeté auHi de nouvelles lumières fur

les Saadis , ou mangeurs de ferpens. La* race

des Pfyles, dit-il , de ce peuple qui fe flattait

d*avoir la puifTance de braver les ferpens,

d'en guérir les morfures, s'eft perpétuée en

Egypte. Il y eiiifte une feôe très-nombreufe

de gens qu'on appelle Saadis^ du nom de leur

fondateur, dont ils célèbrent chaque année la

fête, ils vont en prôcefHon dans les rues,

tenant chacun à la main un ferpent vivant qu'ils

môïdent, déchirent & avalent par morceaux

€n faifant des contorfions & des grimaces ef*

froyables. Curieux d'examiner de p^ès un de

ces mangeurs de ferpens, nous emjilôyàmes,

M. Forneti, cônful de Eofèité, & moi, lès

mêmes moyens que non v avions mi'sfeViùIâge

pour nous procurer la cenitùde de Topéra'ticn

de là circohcifion , & un Saadi vint dans ira

chambre , acc'ompagné d'iirt prêtre <le fà fefte.
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Ce1uii-ci portak éam fon f^in un :gVQS ferpeht

qu*il neceSàit de rïuahier. Après avoiV reoité urie

prière , il/le rettilt au &ia<fi. J obfërvai que les

dents du reptile avaient ëtë arrachées; 'il étaii:

au furplus plein de vie; fa couleur était d*un

vert fombre à: cuivré.

Le Saadi, d*une main vigoureufe, fai(it le

ferpent, qui s'entortilla autour de fon bras nu.

Il commença à s'agiter; fa figure fe décom-

pofa ; fes yeux s'égarèrent, il pouffait des cris

horribles , & le forcené mordit l'animal à la

tête & en emporta un morceau , que nous lui

vîmes mâcher & avaler. A ce moment, fon

agitation devint convùinve ; fes bras s'élan-

çaient violemment de tous côtés & frappaient

toutceqiORs rencontraient. Occupés à le fuir,

nous aurions voulu que cet enragé fut bien

loin. Enfin, le prêtre lui enleva le ferpent,

l'agitation s'appaifa par degrés & elle fe chan-

gea en un accablement total , qui dura quelques

inftans.

Les Tujrcs qui afliftaient à cette bizarre &
dégoûtante cérémonie , étaient bien perfuadés

de la réalité de ce faint emportement. 11 ed

bien vrai que , foit charlatanifme , foit bonne-

foi, il n*eft pas pofHble de rendre d'une Hidnière

plus frappante les tranfports de la fureur & de

la rage , ni d'avoir devani les yeux un homme
Dd 4
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dîî.ns un état plus épouvantable. Au fc{i«,cïïs

en Egypte; maii

)Ouvant

hommes fcnt très-confidérés

les Turcs des antres parties de Tempire oiioman

h, n'en font que rire. .
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départ de Rojeue.—Préparatifs pour le voyage

au défert de Nitrle.—Camp de Bédouin,^—

Opinions partici^lières à ceux-ci.— Voyage

à travers le Bahiré. — Bédouin.— Fèves, —
Damankour—Rome jufqu'au défert,—Plaines

magnifiques. — Lièyres. — Oifeaux. — Bœufs

fauyages,—Ga':^elles,—Tigres,—Autruches,

IL y avait plus de deux mors que fêtais â

Rofette , & les troubles de l'Egypte , loin de

ceffer, femblaient augmenter. Plufieurs Beys

étaient alors en guerre entr'eux , les vaincus

(Mourad & Ibrahim) chafTës du Caire, s'é-

taient réfugiés dans le Saïd. Le défordre le

pks complet défolait la furface de ces contrées,

& toute entreprife de voyage paiTait pour une

témérité, Mr/:s j'étais Jas de refter dans l'inac-

|tioR, & je fouffrais de voir mon temps s'é-

I

couler, ainii que les fonds plus m<xiiques que

je tenais du gouvernement, fans atteindre le

Ibut que je m'étais propofé d; parcourir l'E-

gypte; & puifqir*: ..uit iir.poiTible de pénétrer

dans la Uautc .Egypte, p rwiJiiS; ^e.vifîier

Alriqus.
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4^6 HIS'I DIRE GÉNÉRALE
cette portion du ciëfert de Lybie que Ton nomme
dëfert de Nitrie ou de Saint Macaire. J*avais

éctlt au Caire afin que Ton m*obtinc d*IfmaëU

Bey des ordres à fes fubalternes pour me pro-

téger. L*on fait combien la médecine eQ en

honneur chez les orientaux ; c^efl une égide plus

puiiïante que toutes les recommandations de

Tautorité, j'eus foin de m*en couvrir. Je pri?

le nom de Youfef(^ Jofeph ). Suivant les cir-

condances & les perfonnes auxquelles j^avaisl

affaire, j'étais mallllrr. ^ maître , ou ^avoadji,\

maritiiand , ou mêtne^Wi, môufieur. Je ne crai*

gnais pas même d'arborer le turban rouge,!

lequel, joint à mon coAumede turc& âcelui

de mes trois compagnons, mon defTinateur &
deux autres français, qui portaient l'habit des

foldats àes Beys , m'a fait paffer plus d'une fois

pour un Klafckefon officier de Mamelouks,!

/ commandant quelque canton. Ivlon départ fixél

au 29 décembre, le confal voulut que fon

janifTaire m'accompagnât jufqu'à Aboukir( l'an-

cienne Canope ) , où j'efpérais trouver lesl

moyens de gajgner le défert de Nitrie. Nous!

partîmes â neuf heures du matin & arrivâmesj

à Aboukir vers huit heures du foir. Nous def-

cendîmes chez le drogman juif', qui, îorfqu'ill

eut a[)prisle fujet de mon voyage, & que jej

l'eus engagé à me procurer des chameaux pour
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kller "lans le dëfert, fe récria fur la témérité de'

l'entreprlfe , & finit par me déclarer qu^il ne

ne ferviraic en rien, parce que, difaic-il, il

Le voulait pas être rinftrument de ma perte.

Ine céda que quand il vit que je me fâchais.

Illn Scheick, ou chef d'Arabes Bédouins , nom»

héHuJfein^ campait à quelque diftânce d*A-

buki!. C'était un homme connu , brave &
liargé de la garde du chemin d'Alexandrie à

iKofette. Le drogman l'envoya chercher. Nos

onventions furent réglées à Tinilanck L'arabe

Uevait me fournir un cheval & quatre cha-

n»!iux & m'accompagne: , moyennant quatre

itaques (i) par jour , fans que je fuffe chargé

Ue nourrir ni Thomme ni les animaux. Je prit

ongé du drogman juif , fi: nous nous diri-

||eâm€s au fud-e(l. Nous traversons uf)e piaine

fable inculte fie abfolument dépeuplée. Un
bupeaux nombreux de gazelle fe moiDtra au

bin. Nous rencontrâmes le tombeau d'un faint

nufulman. Nous arrivâmes a cinq heures da

Cardans un camp arabe; c'était celui de Huf-

lein : nous étions parti d'Aboùkif à neuf heures

k matin, fie jVi évalué le chemin que nous

[vions fait pendant cette jo urinée â fept lieues

«viron. Le cai^p était placé à une centaine de

Afrique.

(l) La pa{a(|âe vaut 5 Uv. IQ s.
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~ pas du canal cl*Alexandriie. Ses eaux détournées

par le, *
i é^-: ^îes Bédouins arrachaient à la &é-

ilh'.i une ù^iez grande étendue de terrain. Or

létait prévenu dans le camp de notre arrivée.

C*eft au milieu de ces fociétés du délert qu'il

£iut chercher la franche cordialité, qui h'ii

à Hnilant d'un Itôic , un an.' & un frère. Lei

|eiT:mes n*y craignent pas, comme celle dej

autres nations de TEgypte , de fe montrer u

vifage à découvert , ni de converfer franche]

ment avec Tétranger. Les jeunes pourraienj

. paiTer pour n*être pas dépourvues de beau»

quoiqu'elles aient le teint bafané. J'ai trouvj

chez m/ès hôtes une opinion {ingulière qui

la tradition avait confacrée parmi eux Ils pre

tendaient que leurs ancêtres étaient européenj

& chrétiens, & qu'un de leurs vaiffeaux ayar

fait naufrage fur les côtes de l'Egypte, il

avaient été dépouillés & réduits â vivre dar

le défère.

«, Après avoir préfenté quelques bagatelles auj

femmes de mon hôte, nous partîmes le prel

mier janvier 1778, à huit heures du matin. J|

mo..tais un très-beau cheval. L'ou voyait Ii

une hauteur, & à une. lieue de diftance M

camp vers le noiJ-oueft, un village nomral

, Kar'mm. Nv . cor rinuâmes à fuivre le can^

<i'Aie:iandûfi en Oi^us dirigeant au fud-efti
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h côté, il n*y avait que de trùs^petits cantons

Ln culture; le reite n'était qu'une plaine de

|iab!e. J'avais pris les devants; j'arrivai à un

Mj^e appelé RerHlc, à côté duquel campaient

lies Bédouins de la même tribu que HuiTein*

Ile Sclieick, fans favoir qui j'étais, me con-

liiuifu dans fa tente. Je lui fis entendre que

ji'étais français : auflitôt je fus entouré d'une

lioule de Bédouins & de fetnines qui me re«

bardaient , m'examinaient , me tâtaieht , comme
jSj'euiTe été un homme extraordinaire. Nous

liinvâmeii vêts midi dans un village, ou plutôt

pis villages placés à côté les uns des autres «

mmmés Sentow. HufTein me cohduiiit chez le

rniàcLef-Belleu , chef du pays- auquel je pré-

Ifentai la 'etcre ou 'ordre d'Ifmaël-Bey., Il ne

Itavai: pa^ lire, mais j1 connaiiTait tfès-bien le

Ibau du corr:riandant généjial. On nous iiervic

lin dîner fjrtdégowané. Nous reprîmes notte

lioute à deuk.heurc , à traversdes plaines qui,

là tous côtés-,i:fe confondent avec l'horizoot

l&que la culture emb&HifTàit. Elles étaient cou*

Certes de fèves en. fleurs. Cette plante fut ep

worreur àux^anciens Egyptiens; elle couvre

Qjoucd'hui.de \&aâés campâmes. Aucune plainp

ijue je connaiffe ne peut êirei Qfimparée. à cçUe

i|ienous traverfiôns; quelques-wpfiticules fem-

klaîent y avoir été. placées exprès pour inter-

Airi4|a«.
^.
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rompre une uniformité brillante de fleurs, &j

I"'' des ruines d'habitations abandonnées en ren-l

daient l'afpeft plus pittorefque. Nous arrivâmesl

le foir à Guebil^ village fituë fur la rive occi-

dentale du canal d'Alexandrie , & , comme tousl

ceux que j'avais vu , bâti en terre. Le 1 janvierj

nous paff^mes le canal entièrement à fec vis-i-

vis Guehil , & nous arrivâmes à Damanhout

à dix heures du matin. C'eil la capitale de

province du Bahii<{, un dus plus beaux paya

du monde. •• •

' La ville de Damanhour eft grande,, mai^

mal bâtie, prefque toutes les maifuns n'y ctani

conftruires qu'en terre ou en mauvaife briquej

C'eft la réfidence du Bey ou gouverneur de

Cahire't & d'un Cafchef^ ou commandant par]

ticulier. Elle eft le centre du commerce du

coton que Ton recueille dans les vailes & belle^

plaines des environs. La ville était infeâé^

d'une grande quantité de filles publiques. J*]

reçus un exprès de M. Fometi , qui me mar

dait de Rofette qu'on y parlait hautement dj

l'or que j'avais déjà recueilli , de celui que le

chameaux des Bédouins était deftinés à tranf

porter, & que je devais me tenir fur me

gardes. Afin de continuer notre route vers 11

défert , nous partîmes de Damanhour le 4

neuf heures da matin. Nous nous dirigeâme
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liu fud pendant une lieue & demie jufqu'au ^

village de Graguess. De Graguess, nous mar-

châmes au fud-lud-eft pendanc une demi-lieue,

jufqu'au vilUge dç Dcntscliell. Le chemin

HOU» conduific jufqu'à Fa/r » enfuite au fud*e(l

in quart de lieue jufqu'à Si^hamhicnoum &
jiirrcss , deux lieux contigus. De Schambrc'

mm% nous marchâmes au fud quart fud-eft

tnviron une demi-lieue, ÔC nous arrivAmes à

hgrefch où nous paffimes la nuit. A notre

iipproche, les habitans fe cachèrent & fer-

pèreot les portes » dans, la perfuaHon que nous

litions un Cafchf, ou des Bédouins qui ve-

iiene pour Içs piller. Nagrefch était entourée

l'eau. Nous quittâmes cet endroit à huit heures

matin, ^n fortaot , j*aperçus trois Bédouins.

poufTai mon cheval vers eux , mais HufTein

e fit prier de ne pas inquiéter cas trois hom-
les qui étaient de fes amis, quoiqu'il convint

*ils fu0ent des voleurs. Nous fîmes le fud*

eil penxjant un quart de lieue. Je rencon-

li un ofHcier de Mamelouks, qui me pre-

ntpour un Turc, me faluaduyà/a/72 alcikiinn,

route va au fud pendant un quart de lieue i

fuite au fud -eil pendant une demi-lieue, juf-

|M>'à Kamfés > bâti fur lé bord d*un grand ca-

. W. En marchant au fujd pendant un, quart d9

LA"^* nou$ ttaverfâmes Kadou&s.à: Akouameti

t

Afrique.

te.»..

-«r 'if!

;i.
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& enfuice au fud-efl* i^efpace d'une demi-heureJ

Afrique, nous trouvâmes Bil>an ; un quart d'heure après J

au fud-oued, nous rencontrâmes ffe/-^£/^, &{

au bout d'une demi^heure , au fud , deux vit

lages ({ui portent tou^ deux l6 nom d*Honèze.J

Toutes les portes furent fermées, & il falluc

avoir recours aux menaces pour obtenir ur

petit abri. Nous touchions au dcfert. Le village

d'Honèze marquait' la Réparation dô la piu^

brillante végétation & de Taridité, de la terra

fertilifée: par les épancherhens du Nil & dej

' fables qu'humeâent inutilement des roféel

abondantes*.:- ;
'' '''-'' ^'> *' '- - ^:- ^'-n'

: Le6 janvier au matin nous entrâmes dans ttnj

des pdrtions dépeuplées du globe. L'immen-fJ

défert dala Lybie s'ouvrait devant nôus< Aucuj

G&éAiim , aucun l'entier né peut y guidier les paj

L'arabei,'familiarifé avec ces fofitudèss

gUidéparl'infpeftion des^aftrés ne s'y égare ja

mais.. Je me repre'fente'^encore Hùfleîn « t3'

ment fur: ton^ chameau 1 les mains • def rjèi'é
1|

dos , &rmarchant avec une tranquille it^foij

ciancejoù aucune remarque ne peut le difigér,j

comme s'il eut été dans la promenade la mien

alignée. Le nom arabe de ces lieux de nudiifl

dansi lefquels il n'exiftê pas un atom^' dé terj

végé,tale , & où tout eft fable & pierre ,

Dj/>^é/ qui veut dire montagne^ Enef^ttle
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s'y élèv.e parune pentç doi^cç qplformje d'abord

des eminqnçesi , pui^ d^s collines 4 |k ^nfi^fl^.^ Afijque.

îî^ous montâmes ihf^nfibleniient pendant

deux ou trois lieues fur un fable fin & mouvant

.

noui trouv^ineç f'nfmt^ des plaines çoify^|:te^

de cailloux : aucun arbre ne préfente un orxv-

hrage fou^ Wgpe( le xo^^^^eur puiiïe r|efpiref^

Ce n'èft que dans les' gouges qui féjp^rf jgii le«

cpllines c|uerar|ipte,Bt quelques pl^nt^sjdtjij^s^

maigres ^j^uelu^'^^s^^rbriffeaux à feuillages ta;è§,

qui fervent de pâture & de retraite aux lièvres

,

aux gazelles & à d'autres animaux fauvages. Des

efpècesde lézards ont auffi leurs trous au pied

des arbuftes; j'y vis des merles & quelques

autres oifeaux coureurs, qui s'y nourrifi'ent de

moucherohs & d'infeâes.

Nous marchâmes toute la journée aj fud-

oueft, nous nous arrêtâmes vers fix heure^ du

foir & nou:i paffâ-mes la nuit couches fur le

fable. Depuis minuit , nous fumes mouillas piir

une rofée aiioncanie , autant que fi nous euf-

lions été expofé à une forte pluie. Nous foufFrî-

mes beaucoup du froid, mais nous ne voulions

pas allumer du îeu de peur d'être découvert?.

Nous nous remîmes en route à cinq heures du
matin ,8c dès que le brouillard fut dillipé, nous

aperçûmes de toutes parts des troupeaux de

TomeXXXL E e

. r t*'
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n

.
gaîzetles & de bœufs fauvàges. La chair de ceux-

Afri(iu«.
^j g]j^ bohne , & leur cuir eft recherché a caùfe

de fa force & de fon épaiiTeur, les Arabes les

pourfuivent à cheval « ainii.que les gazelles,

d'autres fois ils fe cachent derrière des bouquets

d'arbriiTêaux pour le« furprendre ôc les tirer.

Mais un ennemi plus dangereux pour ces ani-

maux, fur-tout pour les gabelles eft le tigre de

toute efpè£e,&dôht le genre entier eft connu en

Egyptie fous le nom arabe dé mémoura. Je

remârquab fréquemnient des traces dVutruche.

•.-.^'V

»
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Afrique.

I*

zii::oiC H A P I T R E X. - --

• -A :..,L..;./: -u . :^o-^r:^iv '^'^'-' -

Lacs de Natron:—Sel gemme,—Mer fans éau,

—Couvent de Cophies.— Troupe d'Arabes vo-

leurs. ^ntrée dans le monajlère. — Départ

d*Huffeiti..^Moines Cophies.—Mauvais procé'

dés des Moines,— Départ de Zaidi-eL-Barch

mous.—Ouardan.— Retour à Rofette.

JN OUS avions fait environ treize à quatorze

lieues depuis Hone'^e en montant fans ceffe fur

un plan qui s*élève par degrés. Nous arrivâmes

aufommet d'une colline, ou plutôt d'une chaîne

de collines s'étendantau nord nord-oueft; vis-à-

vis & à trois ou quatre heucs de diftance , eft

une autre chaîne parallèle à la première : elles

forment entre -elles un vailon profond, &
fillonné de gorges étroites & plus profotides.

Les côtés de ce vallon font taillés à pic depuis

le fommet des collines , jufqu'au plus haut de

la moitié de leur hauteur : le refle eiï une pente

adoucie de fable fin & fans confiftance. C'eft au

fond du vallon & au pied de la colline de l'eft

que font les lacs de Natron. Ils captivent lesf

legards du voyageur fatigué de l'effrayante mo-

notonie dudéfert. Une multitude d'aibriffeaux:

£e 2

hfc
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ombragent leurs bords , les rofeaux & les autre*

plantes aquatiques verdifTent fa furface , de»

troupeaux de bêtes fauves £c des oifeaux tels

que le brillant phenicoptère ou flamant s*y réu-

ni fient pour s'y défaltérer. 11 n'eft pas pofïible

de fixer retendue de ces lacs, elle varie félon

les faifons : dans celle ou Teau abonde le plus

,

les deux lacs n'en font plus qu'un beaucoup

plus long que lar^ , qui occupe un efpace de

plufieurs lieues : à d'autres époques ce ne font

plus que des étangs peu fpacieux. Cette varia-

tion des eaux deslacs arrive en même temps que

celle des eaux du Nil, mais enraifon inverfe; |

quand le fleuve commence à déborder , les lacs

diminuent , les eaux femblent y revenir au

contraire quand celles du Nil diminuent. Les

anciens tant étrangers que gens du pays ont

obfervé ce £?^t & l'ont attribué mal-à-propo»

ainfî que les Egyptiens de ce tçmps , à une

communication impofTible entre les eaux du Nil

& celles du Natron; fi l'on réfléchit qaeraççroif-

Jement du Nil , oocafionné par les pluies de

l'Abiflinie , commence au foljtice 4I'été ,c'e<î-à-

dire dans la faifon la plus chaude & la plussèche

de l'Egypte , & qu'au moment ou le fleuve £ft

retiré, ou pendant l'hiver, les pli^ies ne lajfïent

pas que d'être abondantes dans la partie (ftpten-

trionale du même pay-* y,ot\ recQfthaîtra qw.* la
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faifon o,ù;ie Nil augme-nte <loit être aulli celle à ^j!!!l'
1
'

j:t.

laquelle des «aux répandues fur les fables fe
Af"ï"°-

défTèchetit èç diminueiit » & que d'un autrô

côté
,^
des jpluies locales , qui ne peuvent liiBuet;

en rien fur le débordement du Nil , fuffifent

poi^r rendre plus abondantes le? fources qui

fûurniffent à ces amas d'eaux» • ' '

''

Qujaqd les deux lacs fe féparent , que leurs

eaux fe retirent, le terrain qu'elles avaient

inondé -St. qu'elles laiffent à découvert ,eft chargé

d'uivfédifient criftallifé & durci par le foleil
,

c'&iiW Natron. L'épaiffeur de la couche de c* ,

fel varie en raifon du féjourplus ou moin long

dei eaux fur le terrain ; dans les endroits qu'elles

ont feulement' nouilles pendant un temps forz

court, le Natron ne pr^fen te qu'une légèreefFlo-

refcence, femblable à des.iBpcons de neige. A
certaines époques , cistte fubflance couvre aufli

la furface des eaux. Grange r raconte qu'à la fin

d'août, le fel du lac était congelé fur leur fur-

face,& affez épais poury pafferdeffus avecfes

chameaux, mais elles étaient alors claires ëc

limpides ; elles font peut-être les plus diuréti-

ques des eaux. •

C'eft principalement au mois d'août que fe

font les chargemens du Natron. 11 s'en trouve

aufii mais en moindre quantité , pendant '"^

relie de l'année ; on le détache avec des in{lru»

Ee 3

^^n

m'

V
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mens de fer , 6c on le tranfporte â dos de cha-

meau jufqu'à Teranna où on TembarqUe fuf le

Nil, pour être conduit au Caireou dans les

magafins de KofetterSon- extraftion.aftuelle fe

monte à près de viogc^cfeq Inilieijuintàux, h
l'on aurait pu env tirer beaucoup plus ; îl.fe

vendait pour rordioaire diè quinze à dix-huit

médins le quintal, rendu dans Tune oU l'autre

de ces deux villes.-

Aux environs de» lacs dé'Natron'i'ily'a: 'de«

couches épaifljs & folides de fel gemme \<\\xt

l'on caffe en groiîes inaffe». Ce Tel eftd'unWanc

éblûulffant au dehors &de couleur derofedans

fon intérieur. Dân» quelques endroits oh trouve

aufli , mais beaucoup plus 'raremeril, une autre

iorte de fel gemme criftaHfë ert petits mrorcëciux

duïs , blanchâtres ; tranfparens & de formepy-

lamidales. Les moines du pays qui feuls le

recueillent & îe débitent attellent qu'il rend les

fsimmes facondes. Les orfèvres égyptiens' s'en

fervent aufB pour leurs ouvrages. -^

Outre ces diffirentes efpèces de fel, les lacs du

défert de Nitrie produifent encore une grande

quantité de rofeaux qui ne laiffent pas de for-

mer un objet de commerce afTez étendu. Les

Egyptiens le recueillent pour faire des nattes

avec leurs feuilles, 6c des tuyaux de pipes avec

leurs tiges, ••
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.A.Hï^ jpttifnée d« fr^^&hfi ,Yei!s roccid§fft «il "Yw^ti^-

la-meîr,.£ao&.$iauJ5a/îr6<f/ûi/7»a ,ancieni.lit d'ùnfi;
^

c9^9^Ki)ic4iioii eni;re-}çs l^cs moeris^ fit, mareo-;

ùs^çQ^f rochers ç(e ,di^f enj^s for^i^ ^ ^pni; cev

can^ ^éSeçhé eA hérifle »; ont fajic, ,iinaginec;

qaij||^.çtjaient des portion^ pétrifiées d^ba^éa^a^

L6S|>ie.ç|^s,d'aigles,ou édites fonttrès-coiTirniUne»

aux envijfon^. Si Ton continue à avanpj^r.dajis là)

mênaôi^ireftion, celle dé roccident, au de-UMe;

la mer, fans, eau dans l:«?.4é.fe.»"t de Lybie* lik)n

rencojçitre d?s cantons fertiles , cou veriS. dé ;dat*

ùers' ôç ,d^t diverfes îiutre.s. plantes , niais farrs

auGuo hj^biwîntjicVft d-4llT>oins ce que m'ont

affuré les. nr»oiheS;& les arabe§:du défert. <
.

- ..

Je jn'arreWt .qMelque iteïPp? près des lacs j

(^ont jgipafPQu-FUS les bords: nous nous,remîmes

>

enfuke:f;n V>u|© ^poup, xijiâfgeanf toujours au fud-

,

oueft,, ôc; a/riv^âmes fà' quelq;ue diftance d'un-

grand bâtimejrit, c»rré datts lequel vivent enfer^' _ ^

mes quelques moines çpphte»* Il n*y a poihtt

d'ejntrée apparente aucun..chemin n*y conduite.

Nous en-élions à ifi» ««tts pas , lorf<j|4une^

troupe d,é cavaliers iltédottljns , fortrt tout'àrcoupj

de derrière les murs. Je reconnus refpèceiôc iô*

nombre des gens auxquels nous allions avoir à

faire , j'engageai mes compagnons à une rigou-

'Cufe défenfe. La contenance d'une poignée .

dhommes, nous eti©.as fix ,- en impofa à un-

Ee 4

t^M

'ipa.i

-6

''

M.'l
; ni
s,, te ;"
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efcadrbh de Béddii'iflS'â'éh'virbti. cëhf h(9mW*s
;

mais réfléchiffant qlJe^fiôVis nous troàviôtrsdan»

urie^itftVrienfe fôlitade f^^ que fr t^èié-énH^h

fù'yâi'eht i t^he (etififva^vi^'pour i^ertiT- b'ièr^tôt

lî'ôuj *6eëb*er f
-r mtfUfât'èc Vengéi-, 'éH hou»

HiaflEaci'àfit ; ia mort de c'euH quils à'urtrrenk'

p(ètdu\ j'èjéuai rrtôfi^fofil à tetré'f^è ' défit

d'être forcé de meteiixi'reàde pareits?1yHgatyds.

lU nous eurent bieiitôt dépotiill<^*. Àtgënt,

aftméi » «'ffetfe , ' vêtemèns , prôvifiôrM ', toùi fut

enlevé; Mais quelle fùi ma furptife , quand je

me fencis prendre par le bras j par le chef de^

voleurs , arabe des déferts de là Nabit ^ car il

avait le vifage noir comme un nègife; (ijue je

le V'is^sVftifbrmer ^j^ec fdallf dcà vêtemens 8c des

e-ffets «ftïi :m*apparteiilàiÊfit en paPât%liër , 8c

ïprès avoi r été IMp iivM^ixe mékit-
^

'ftiÈfh '^alet

de chavwbfe pdunnfte; déshabiltèf y» l-ètre en

im'aidarftt à pafTer le» difFérerites pièoèi* 1^ mon

habillpinept , & e« rrieremettant lesar'm^à à la

mairi. D'aiitifesrB^<k)0ih* ïQndaiemd'iin&ut^e

oôté,lè mém« ;femc€ A mes <idn!pàf,nons y

également ëtOnViës d*flfiè awQMttt&^^t lî^igii-

lière <ïu4natertdue. » ' ••::o;tM.^

- Telle était le fruit de la conduite vigoûreiifé

d'Huffein. a Arabes ^leor dit-il , en s'àdreiTant

w aux chefs , vous, avez dépouillé un homme

I»»
fur na

>» Atàli^é i

o-eft-' dé'v'e

|*r pltiïretiJ

U tv.tmùni

)> rehdncie'

lit'ittési^ ehj

rendez 'i

i» tient. »

tenâhqè-la^

couâhait c

déterminé .

itnpfreffioij

près"- dèS'ir

drepàrilinb

plats 'de bôi

m&sehcètc

ces prôVJfi

a'i|râfMV&At

Bëdo'ùîhs e-:

I
éït par leq

^lé. 3^ Çig

effe^ts m av

pourtant to

feute des de

îchéffJesBéc

des deux tie
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kvicàtrfîë à ma fàtïve'^àrde , ce dont je répond ^
!» fur ma têie; uir^hon'i'hie à. eo' lequel j'ài Afrique.

U mah^ë, iqàt^àdônfrî (dû^ tira tenté, & (^ui

ft-îèft-' dé'v'ôhii'rtioh'irîèjre ! jb fié pbùtrai donc

I

y> plu» renti^f fbii's^éitè téhtô
J'
jt5'*h'*çjferai plu^

1
f» lîie montrer dtfifs^'lrtion'canifli' il faiit que je

)t rehdncè*a\i'^Uifi'^ dHitiibrâffèV rtîà femme Ôc

|i) -mësi ehfatiî^i Aribéif^^^ftèï-ti^i là '^ie, oU

ft rendez l'ftioh fret'' tout 'ce qui l'ai ap^af^

i^ ttèiît. >> Cemfc; ; rS qtt'^ccbin'pagriait là Cor

terrâiiQe4â-'|àl'ùis 'félrnie ; & péhdant lequel iî

couôliait en jbue ^e {Principal chef des tirigàn'ds

déterminé à le tuer en cas de refus , à^ait f^it

itnpreffioij fur l!ief^rit des Bédouins; Arrivés

près^ dèà'knuii-diïit<6ttV^bt-ilndUi vîrttes defceHi

dre par unie édrcileVdë^ctxrbe'iHes de pa:in &' des

^hié 'de bois rerlipli» de le^itillèsi: ififôùs iitrtis afsH

mësehcèi-cle fur le fable ^ '& ho'ûè^rrlfWgeârnié*

ces proVifioh^ aVet des gén* q^ii'î' u^ îtiftitnr.

au^i-jiV&rtt étaient ht» etitietmit l.é chef dè'3

Bëdofùîhs exigea que'je lu^ idomVaîïe uti ceftifiM

tn par lequel j'atteèeïais ^li'il ne rii'avait rien

Wlë. J^e fignai' ce1^ l^iîlét-y Ladéroute. tous mef

effe^ts m'a Vàién'ïéfé, à^ vérité , i-endùs, non

pourtant tout mdft argent , triais de ne fÛr pas la

faute dès deu!itycÂ<;iAy c-eft-à-dii-e d-Huffein,&dii

jchefriesBédoirihs, Je ûs volontiers fe facrifice

des deux tiers de de que je poffédais pour ne pas

U>,v
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-j^ «ncoi rirla haine & la Vjepgeance d ;>. ' oruietei

^^
";* voleurs dont j'étais e^tpi^^L.^ .^^^ ^^^

'^^. ,

^
J'appris que ces Ar .Dç^^^^^çâfcnj pre venufde

notre voyage ôç que v^fi^Àlfrl-.Çomrpgiçe-

menr, ils, avaient fuiYi^.no^^arfçJj^^Hs çi^ien.^

le Ipng: fies .m^j». '^a n>fjaa^^.,d€iR>iif .irpi^

,
hevjres du ^^^«AÀils 3w^i^ç^,^v|ry,lee..tii9Jî5e^^

quV ,dev*iic- J^rarriyçr,4çs/^>.^ï,cpiqj^fr^

roême. Il ?;Vffit 4té^arrêç4:qiu'il^.fjti»ai^r<t, nçu^

laiiter approcher jufiqu a ,ce ,qv^*Àls. p>jflenÇ:Jjk?m

fufiilcr àilepj^aifç,^ m?i? % J«B«liè;-,eî4e^icapht,?&i

il| conferuy-iÇÀ?4:.^ a «e, ,p^^çx^<fy{qr^ qç.^pr^jej

eivflfk^>^rAff^% <=es^perfQ;ffrtagpS:4^^n^j^«x,,.^

r,]t falljJt e,i;»tjig:^^v xie,,)9i;igq^s..diifeuirî<^nS avec

les, Kiojiiçs, ^pe£^Rt^p,çf,de, ,cejq,u j.i^'était jjaffé..

,

îls^we devjai^^at _p,a,î} idy-mor q.^e
,

nous ncï iullipi^s

àp. Eiwoj)^my.Jls;,^eignir,p,nj:;pfturtar)t de,nep?5

Je, croire, Sc.'iij^exigèreptf^qii^, ]i,'ui\,^enous dé-

jmomra au jpQfç..Ëji^ityaLjs^i:§'fiy9y*^. p;4prè^>

qu'il n'avait été.foumis;àj^ucui;i^ir>utiiatioji té\\f

gieufe. Ils pcé(eudaient qvi,'^]j,S(^ou,s .mont^rAienii,

par la corde jcormiîe. la, i^^e^Vioie qui futen

uCage ; i'iniiftai poux qit'uue ,p,etite porte ou

, guiclietdefet qu'on n'ouvrait <jue.dans des occa-

sions rares po.us fAt ouverte , ,ô^,o,Il^ le fui pour

nous & nos chameaux qui y paflerent quoique

avec beaucoup de peine. La nuit était avancée
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|loT(}^ue 1m homme» & les animaux fuirent dans

l'eitceinte.-' Les religieux nous conduisirent,

iHuifltiin excepte, é-leiir-églife. Nous y alTiftS'mes

liuhoffice fort long.- Il fut Tuivi a*un ioxi\)er tro^

c»ttrt, & qui 'n«i c«>Afifta!C qti'én'du tïz cuit «

llViU falêe; ••' -^ -virnvf 'u ••/? r 1 ^ann- '

lifiUrtdemain de nôtre ^vfWé&avi^éMW.^

HufTein mô rappelais peines qj'iîavâf^eu iàmé

lireid'embarra». llrnie fit obferverqn'rïltli ferait

infjfM^flible d'efpérer une fecdïide fôiglè mèthé

Ifuccès
,
que tes- Arabes du dëferjrVie manquè-

ra4ent,pa^J'de'-^ie tuer , s'ils nous rencontraient

encore ehfemfeiéiill 'tti'ajotita que jpôùt'^a'proi

fire-fiii-eté il ^RiHoît' repartir- ^tTi* le cRlàmp, &
Iqïi'i4 tn'ofFroit-de me' reconduire par \é mèirfi

thenliln que nôiJ*i-!aVÏ6ns pris ,-mais qu-'il-fàîlaît

fe décider i l'iAt^ti Ma'^d^îièrrni^itibn' fùl

aufli- prcim p te- q u'iljh poUv&t^ 'ttefirërî '
^J ô fh'a-

Ivaispâs^entrepri^bè •'v<>y'âge pour lôf^îërmtrvér

laiifTi: brufquenfként. Chagrin- de -t^a réfoïa^tioi

Inégaùve, il fe^ mit auflitôt en rliute , après

Im'avoif ferre dans, fes bî''as d'une maniè-'/Me af-

Ifeâueufe &,toucHamie^ i-'- •-• i' "zni.w^^^j

Cette retraite' éïait : autrefois p'feii j>lëe de

Imoines grecs , ils ont été remplîïcéfr par des

jcophtes, cîeft-à-dire paf des naturels de l'Egypte,

Mui ont embraffé le chriftianifme. C'était le fé-

Ijour de la barbarie & de la itupide ignorance.

A&uia^S'

' I

itv' u

H.r
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'444 HiS:Tr01RE GÈnÈKALE
Le fiéduit aâuel' dç ces. cénobite^ «fi appelé

j

AA'^*i»Ç' «ji^aî^i a/ haramous. Au deidahs <1 *ui^le enceinte dé

hautes murailidi, éft Une elpèce de petitrloiri

çntouré- de foffés , , avec un pont-levisi C!eft-lâ

que les moinea/fe retireiii;».quand les Atabes

I parviennent à forcer la première muraille. D^s
le petit iort.^jH y a une eg!ife; «ruoie citerhe

,

^es ;pr9Yifîons , enfin tout (:c qui efl néicëffai^é

pouf; ;ipip^tenir un long; blçjfous. Les B:i0in«s y

gardentjiuiïk leurs livfes^çriç^ en langue cof^iiei,

i}ui, eft , compofée àe -, grec/<5c. 4e8. dé.bri8:dï

J'aopien égy^piiçji.Quoiqy'Jls ne lies Hfen^ janwi^^

q^upiqu',i,l?^ les .
lailflfea^f ^nt^fi*^ 'Iw la jtejr^u 5f

jpongés pa(F fes ijifetles &/la.p0tt;(îiè3re n ilV«ft

jws poffible^^ ,les d4£.erminer à ^en Iveîjdre, Ils

^'étaie^ïjdârts.pe^ ,(îouventqu«, trois prêtres &

;q,(ielquè»ifèfesj ihais des cophtéss cultivateurs y

ATJ'enn^nç ide"^^çn(|>5 «n ûentips , fai^e pénitence;

•j8c apporter a;vee leuf diévoiion des -moyens .<iej

fubMàJnjGe pour ks moi 0e?, Leurs provifions

font le fruit de 4eutsquêtep,&priïîcipalèménd

^es-aumones des cophtes riches du Caire :debi

caravanes de chameaux; les-lêurs portent dëu

îfiu trois i fois l'aiinée ; -les Arabes les laiffen

piffet librement ^ parce qu'ils les regarden

comme leurs propres provifions. En effet

ceux qui courent le défert font affures de trou-

ver dans ces monaftères cophtes, tout ce qu
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leur efl nécefiaire poar eux ôcpour leurs che- , —
vaux , & l'on peut (dire que fi ces moines font Africiue.

utiles aux voyageurs ,.& pour ceux qui vien-^

lient recueillir.Je natron ; ils font aufR nuifiblet

& dangereux» car fans le fecours que les Bë^ '

douins y rencontrent, iU ne pourraient fub«

lifter long-temps dans les environs, ni infeder

de déprédations continuelles le» campagnes

qui avoifinent ce défert. Le monaftère danà

lequel je me trouvais n^était pas<le feul qt^i

UxiAât dans cette contrée de ' défolatiçn^ J'a-

vais la petite maifon inhabitée ^e f^in^Maxi"

\mouSy à Teil'fud-efl ; à environ ^eux lieues dé

ildançe un autre fnonafbère appelé Zdiâi

J*avais fait partir çn des payfans qui étaient

I

au couvent pour Terrana^ où Ton mjavait dit

qu'il y avait un camp de Bédouins, a£n de les

engager à venir. nous prendre avec des mon»

tores. Le 13 janvier 5 ;c'eâ>-â-diFe le cinquième-

jour de notre retraite chez las -cophtes, dix 4e

ces Bédouins, bien armés, arrivèrent avecuc^

chatneau & des ânes. En nous difporant a

quitter d*aufli vilains hôtes, je me propofais

m leur faire quelque cadeau pour le féjou'r

(iéfagréable que nous avions fait parmi eux
,

je reconnus bientôt que nous avions affaire à

Nés hommes plus dangereux que les Bédouins.
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Le fupéi^ieur nie demanda cinq â (ix cents fe-

quins; je fis- â mon tout ma propoiition , ill

n[iVn ileilait Tuo que le3.>Acabes m*avaient laif-l

iéi , jeleis lui oSt'is, illes refufa & fe rëpànditl

en iny^ôlYes. âc me meùaça d*indiquer maj

route a^x Arabes. Je fortais 6nfin de ce fé-

jour infismal , & j*étais prêt à montèl^fur Tânel

^ui m*étAU dediné , quand le vieux moine mel

fit prier der;ilui donner les ûx fequins que je|

JuiaVais offert8.~irv
' '

'rv :
7-

En partant àé Z^ïdi fel baramous^ le 13]

janviec 4778 * nous marchâmes au fud-fud-

eft pendant deux/Jieues, & fûmes au couventl

de Zaîdi Sourian,f d*oii je ^lartis le 14; nousl

dirigeant à Teft , nous paiTâmes à l^extrémitél

du dernier lac de Natron ; & marchant tout k

i;bur & toute la nuit, nou.s arrivâmes à cinql

•hautes du matin au village ^Etriff^ixx" '^ rîvel

xiçcidentale du Nil , d*où je fus à i dan^

grand village bâti à une petite diftance du bore

occidental du Nil« fur remplacement de lâio-

polis^ ville anicienneitient dédiée à Latone,

à une demi-lieue au fud'fud-ed à'Etriff. J*)

louai un bateau pour me porter au Caire ëc re-

tourner â Rofette & j*en partis le 16 àcinç

heures .du ^ir.
. un, . ; \s-i)ii^ji^]; -,:•• ^a?
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CHAPITRE X I.rjLr

Uûjervations politiques fur les Bédouins,

A,,

•'•
' .A '. "•! - •'.

'

.

ta''fûîtè 'dé' f6iT\oyage^aah3 le défert»

Sonini prûpiofe fur lès Bédouins , une quef*

Ition auflî neuve qù'intéreflante en politique «v

IScque lesconnaiflances qu'il à été à portéexlé

Iprendre fur ces peuplades e;rrantes & le pays

lijuSls habitent , TautorifTent fans doute àféta' ^

iHir & à rëlbudre. '*"'^= '" *"
' ^ -:

.

L*exiftence des Bëdouins , iéxeiniplë & ûéavt

ik la focîété, eft-elle plus funefte 'qu*utile? .

jCeft ijne qûeftiôn , dit-il /qu'il ri'eft pas aifé de

poudre. AjifR jprottipts que le \nent , ils difpa-

Iniilent en un «nflant des pointa qu'ils ont

|btufquem'enr dèfôl'éV, & ils s'enfoncent dan^ -

ieyafles folitùrdes dôiift eux feuls ont la topo-'

aphie & l'habitude. Par cela même ils font

liHËcilës à réprîtnér'', encore plus à contenir:

ID'un autre c6cé, leur deftruâion outre qu'elle

lierait tiès-le^të&'p6\ir ainH dire impraticable',

lieviendrait délWkritageufe à l'Egypte. Ali-Bey

jivaitréfolu de purger fon pays de toutes forte^

p brigandages ^ déjà pluHeurs hordes avaient

1^

/ I
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péri vi6Ucnes de la politique du gouverne*

ment; des tribor^entièsey^s'ctaienc retii^es aal

loin dans le défert; mais le peuple de l*EgypteJ

loin d'applaudir à ces moyens proteÔeurs del

la propriëté , iruriiiurait hjÉ)utement de 1^ ra-

reté des chameaux , des tnoucons & des autres

animaux que les Bédouins ont coutume de lui!

fournir en aboridfince , .6^ que • /ctuyept ij$ )ui|

enlèvent après les lui avoir vendue.

Il fembljîdqnc que la j»ropri^té de l'Ègypt^

eftattachcp àlai:onfervaùon des 3é,dPHip^»JE)s

^

pffet, ils peuvent (euls tr^verfex 9Vfc faciliti;

d'immen(es cantons fat^jpnneuxJÇç dépeuplés,

y entretenir des communica^ipj?^ prompte?

habituelles
? y fixer t^êmpUuxmqur ^

§cye-

nir dans àpsli^u^ .coItivôSi^^jiangerle» nooi!

breux troupeaux qu'ils y élpyenî , .confrère

j

pbjets dont iVage l,Ç,uf,a^t ,dje? bffQin^. Ç,^

ferait je pe»jfe p.ne poHp.qHp jpré/érf/île.^ ^11^

qui commande un odieux ,?f^p^nçiÇJ5i:??^fl,t^t(n^^

dechercb^f à éf^nrf^ç Uflçiçieçcjfitwre.if c^

befQinp* Les l?oipwes fipjiif, Jp..^^bip.u4e^ fpnj

1^^ plusTiipple?, 4eyiff>ne|?rfi^éfx^ept i^a diApJ

^e$ appâts qu'on leji^r pf)é|J3nt^.JS,i l'oofl^f^^jj

les goûts de? ^^down^; f}pnfQXxém^m,
ye»ux^ rpri p^ryien^rpii;, pou;4çi|^r ^^),b.eij»f

»

écarter raAyq,w.e ^ yénéfablf ,{ij?îpliçiiédi?j!ELg/j

njoeuxç,, ,§C ^ Ja xpmphcpf .^^i w^ç fQ,uJ^
^|
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befbins fiaâices. Ils auraient alors 'intérêt à met '———<
nager des voifîns chez {«fqùeU Jî$ feraientiàffii* Aftiqu».

rés de trouver de quoi fatisfaire leurs nbuvelKies

inciination.<*« -• rj":'.; i

Ne poufcait-on pas à ^ie^ moyens de befaint

faâices^ fëduifans à la vérité & que la ^a1i«*

tique a toujours employé avec (uccès poùrU
elvilifation & le- rapprochement de» hbmmesl^

ne poarajt * on pas ^ dis-je , ^jouter^eeu^ é^k
befoirrréel, & nés de l'agriculture?^ L'Egypte

demande des btii « Itf^'Bëdouins pourrsiietlt lei

fournir;; "Ufigouvërnèhiérit fage fixiçtriait^'céi

|)eupladesî^etrantes , foc'-ùn ifol qli'î ifètfèiWarid*

fon ancienrii^ oultufd; ' '^ vj . - .
. . « ^ ' ^ "3 ii i

L'agriculture peaf'enCéfSi -^ért* âôniw ,'y

acquérir/ de grande accrOlÏTemeh» ; des 6ànââ:i

mal entreteÂu^ , d^é îàcs d'élTéchës j les -tfàiiii

du Nil né s'épatichàint pliïa Tuf- der t'êrreJ

qu'elles îaVaîent arroféés* ; pkifieurs autre'/ëtdÂ

(es, toutes- fruits d'une irifduciance & d'ùtie

tyr^nAiâ^^^ga^ement barbares V ont ïaîfle erira?^

hir^rlôs^ ^les , dei efpaces qu'une iiéAe

végétale avait couvètt^i' €ës lieux que l*ïbbtii'

dai>oe fédahSè font àflez riïâltîpHés pour qii'c

A

puifle , fans craindre 'dè'"fê'ék)rnpet , en évaî-

iuer ia quantité à près du quart de la partie

de TEgypte « aôuellement en culture. D'autres

efpaces h'ofFrent plus qu'une végétation lan-

Tome XXXI. F f
"
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Il LU. g«»ff5^«Vf6 & prefque. équivalente à rabandon;
^itjue. 1^^ .in4uftrie pluç aftive; les rendrait â leur an-

tiq;ue abondance. L'fi^gypte avec toutes les ref-

fources que lui préfente fon terroii^ 2c une

pqp)ilation qui au lieu de le dévaftec , ramenée

- à.dç^pxincipesagriçoles.&clviliféstlie mettrait

erv,y,a)eur, aurait biei>iôt recouvré iU fplendeur

^^^lle ^u; autrefoi^rj^ qu*elie a droit d*atten-

4fiei* ^^venue coloriiez frànçaife.L*idée de s ap-

proprier , des contrées d'un, il; grarid intérêt»

4if ^ini , nVtîiit di(ion.i pa9 nouveJleir.EUe

çta^it entfjé^ dan^ Ijbs vue9 de Tancien gduver-

^meoXfi Jç i;n,e/a[^pelle , ^ojitinuart^l , qtt'étant

au Caire , un officier français qui y paiTait pour

ie rendre dans Tlndç, était chargd. dé prendre

des^renfeigneipen^ (\iv les moyens propres â fa-

fijitfr la conquête de. j^Egypte. Pour obtenir

^.épl^inçiiTemei;^,, ii^s'adreiTa au conful , qui

f}^v:ait jamais vu (|ijie la route d'Alexandrie au

p^jrç ;^qui;de mgpie.quelesnégQôianftftan-

jÇ^.n'é^^it jamais forti du quartlerdan»; kquel

Âl^çiai^ntrelégués. Des mémoire^i {urenttrédi-

&^d^[ Çfïvoyés à V^rfàilles , où félon j 'la cou-

jt^^me , ils furent,|^y^c tant d'auu^r eniÇéyelis à

jama^dans les l>çii^aiiïs,^if;rtr,T3*nra , siii •

eririîq Ci bb j-r^up •ufcr'Biîiir '^ ')ii}ifàijp'f^ rr"

y.'-r'^'i^
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yau du Caire.—Mourai Bey Chevaux araires

&e'gyptiens.—Ânes,—Mulets,— Caravanes de

;
Nubie, -r-Efclaves noirs*

'Hl\i

.k ,

<"_ r * **• • <**-»^

LjE ferait fe faire une faufle idée du Caire ^

en Arabe mafr que de fe la reprëfenter comme
nos grande villes d*Europe. Les maifons n^ont

ni la forme ni réléganee des nôtres ; des rues

très-écroites & point pavées , font fans aligne-

ment; plus longue que large « cette ville cou-^

vie de fa population uhefpace d*environ trois

lieues. Des Turcs , des Mameloucks , des

Grecs, des Syriens , des Arabes^ des Cophtes^

des Babarefques, des Juifs & quelques Eu-

ropéeins Thabitaient : on pouvait évaluer le

nombre d*hom mes. qu*elle renfermait, après

d0 quatre cent mille ames^ Nulle population

n.^était plus barbare que celle du Caire ; les

mangers perfécutés, maltraités même fous les

prétextes les plus frivoles , y vivaient dans des

craintes perpétuelles. Malheur à reuropéeii

qui fe ferait montré dans les rues, couvert de

rhabillement deTon pays , il eut été infaillible-

Ff a
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tnentmairacré ouaifommé. Mais ce n'était pas

aiTez d*être vêtus de longs habits en ufage en

Orient , il fallait encore que quelque partie

du vêtement fut un figne difiinâif , ou pour

xnieux dire , le Hgnal du mépris & de la prof-

cription. Dans les forties rares que faifaientHOS

négocians , hors de leur contrée^ montés fur des

ânes, la frayeur les fuivait en croupe: c'était

un étrange gouvernement que celui dont TE-

gypte était opprimée. Avec des formes ariflo-

cratiques &. même républicaines « il était le

plus arbitraire , le plus defpotique , le plus

cruel. Vingt - quatre Bey s le compofaient ^ le

fécond Bey qui après Ali avait tenté de fe ren-

dre tout-à-fait indépendant , ficquiy avait réuiTi

autant qu*il était poflîble de le faire , fans avoir

afTurédes liaifonsavec d*autres nations, ni pris

aucune des mefures que commandaient de

nouvelles difpoiitions ^ â été Mourat. Depuis

1776 à quelques interru^pcirons près , il n*a pas

quitté le. pouvoir fuprême , &c*efllui que les

Français ont trouvé régnant en Eeypte. J*ai

vilité un camp de Mourat , des tentes immenfes

étaient deftinées à loger lui & fes principaux

officiers , elles étaient divifées en pluiieurs

falles ; Ton y marchait fur les plus beaux tapis

,

& elles étaient garnies en - dedans des étoffes

en or & en argent les plus riches que puffent
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fournir les manufaâures de Lyon..Rien n*éga-

:

lait la magnificence de fa cavalerie ; Tor , l'ar-

gent , & de riches broderies fur le maroquin ,

brillaient d*un éclat éblouiHant aux rayons

d'un fuleil ardent , & les houfTcs des Telles

entourées d'une large bordure en or, étaient

de ces jolis velourtt en miniature «ouvrage dé-

licats & charmans fortis des fabriques de Lyon.

Je fuis allé , dit Sonini , dan^ le palais de

Mou rat , il me recevait avec une efpècQ

d'honnêteté, me faifait aiTeoir près de lui,

me donnait à funrrer dans fa propre pipe, q<^*il

tirait de fa bouche pour me la prdfenter , il me
faifait cent queilions plus fottes Tune que Tau-

tre , & qui attelaient fa profonde ignorance*

Il voulait abfolument que je reftaiTe à fon

fervice, enla double qualité d'ingénieur &de
médecin. Il m'offrait une vafle maifon au

Caire, des gens de toute efpèce pour me fervir,

des'provifions journalières bien au'delà de mes

befoins , & un traitement confidéjrable. Ses

offres auraient pu féduire quiconque n aurait

pas connu l'humeur fantafquede ces hommes
fans principes , qui un jour vous accablent

de bienfaits , & Tautre vous jettent bruÇque-

mentdans les fers, ou vous font perdre la vie.

L*on avait vu en France des chevaux ara-

bes, des barbes & mêm« des chevaux turcs Se

Afn(^ue,
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perfans ; maison n*y connoinait pas les che^

vaux d'Egypte. L*on n'y en amenait point &ils

y étaient en mauvaife réputation. Us provient

nent comme le:t barbes des chevaux arabes, ils

en diffèrent aflez pour conftituer une race dif-

tinâe; mais ils font des plus beaux qui exiftent.

Si les chevaux arabes font les premiers du

monde , ceux de l'Egypte peuvent prétendre

au fécond rang; la môme ardeur les didingue,

leurs allures font audi vives, mais en même-

temps plus douces pour le cavalier. Le cheval

arabe poHede éminemment les qualités les plus

utiles àlMiomme; une force à toute épreuve,

une viteiTe prodigieufe « une fobriété inconce-<

vable ; le cheval égyptien n'a ces mêmes qua-

lités qu'à un degré inférieur; mais ilcompenfe

ce qui lui manque â cet égard , par la nobleifs

des mouvemens , par la fierté de la démarche

& par des beautés de détail dont l'enfemble

attache & fixe les regards. Le cheval arabe

rendra toujours des fervices plus effentiels,

mais le cheval égyptien flattera davantage la

vanité. S^il était pofTible de raccllmater en

France,, il emporterait fans doute Le prix , dans

un pays où l'on préfère fouvent la beauté à la

force , les grâces d la foliclité. Il était également

effcimé par les habitans de l'Egypte & par les

Turcs, qui le comparaient au joli animal ,
quij
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fous le nom de gazelle , ed chez les Oxientaux

,

le type de la viteffe & de la perfeftion , comme ^^l^»-

de la beauté des yeux. On ne permet à cette

race diilinguée de chevaux que deux allures; le

p9S qu'ils ont grand , & le galop le plus alongë ;

le troc efl regarde comme une allure ignoble,

& les chevaux ne le connaiflent pas. Ils font ha-

bitués i 8*arrêter court, s*il le faut, 6n pleine

courfe & au millieu du galop le plus précipité:

une pareille coutume fufHrait pour ruiner en

peu de temps les jambes de ces animaux ^ 8*il»

les avaient moins bonnes. ./.-

Une cavalerie toute, formée de chevaux 'cti-

tiers parait unechofe extraordinaire, telle était

pourtant celle de TEgypte. Les Arabes préfè-

rent les jumens, parce que Fexpérience leur a

enfeigné qu*elles font plus robuAes , qu'elles

réiiftent nueux à la fatigue & aux privations &
qu'elles font plus douces. Les étalons font au

contraire des animaux de choix pour les Turc?

& les Mamelouks. ^î ' "• >••'" .

Si les chevaux de l'Egypte font diilingué»

par leur beauté & leurs qualités précieufes , les

ânes du même pays ne font pas moins remarqua- *

blés. Quelle différence entre ces animaux che-

tifs & difgraciés , dans les pays feptentripnaux^.

k les ânes de l'Arabie & de l'Egypte , lefquels

mC\ que les chevaux des mêmes contrées « .

Ff4
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font les premiers de runîvers;on y en voit

de grande taille , & ce font les plus eflimés Se

les plus chers , puifqu*ils fe vendent quelque^

fois à un plus grand prix que les chevaux

mêmes. Au refle , quelque (oit leur taille , leur

tête eu bien pofée , leurs yeux font vifs , & leur

corps efl étoffé. Us ont de Télégance dans les

attitudes , des grâces dans les mouvemens , de

lanobleffe & prelque de la Herté dans lemain'

tien ; leur pas eft affuré , leur démarche eft lé-

gère ^ 6c leurs allures font prefles , vives &
douces. Ils font enfin, une monture fort agréa-

ble; non-feulement, on ne faifait point de ciif->

ficultés d'aller fu; des ânes en Egypte , mais

ils étaient la feule monture qui fût permife

dans la capitale aux chrétiens de toutes les

nations. L,es négocians mahoméians, les ha-

titans les plus opulens s'en fervaient égale-

ment; & dans ce pays, où les voitures étaient

inconnues, les dames du plus haut rang, les

femmes mêmes des Beys n'avoient point d'aiH

très équipages.
'

Les ânes de l'Egypre ont au moins autant

de vigueur que de beauté. }U fourniiT«2nt ai-

fément aux longues routes : plus durs que les

chevaux , & moins diiîiciles fur le choix <i(,

fur la qualité de la nourriture , on les préfère

pour les longs^ voyages à travers le défert, L.^
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[plupart des péierins. mufulmans s'en fervent

I

dans la route longue & difficile de la Mecque;

i& les chefs des caravanes de Nubie , qui font

foixante jours à franchir d'iomnenfes folitudes,

font montés fur des ânes qui ne paroifTent pas

fatigués à leur arrivée en Egypte. La corne

de leurs pieds efî: confervée par des fers min-

ces & légers ; on fe tient plus vers la croupe

I

de ranimai- que vers fon cou. Sur les places

&: dans les principales rues du Caire , Ton in

trouvait à louer de tout fellés & bridés. On les

panfe & on les lave régulièrement; auili leuï

poil eil'il poli , doux & lufïté. Leur nourriture

ly efl: la même que celle des chevaux , c'efi-à'

dire , qu'elle confifle ordinairement en paille

hachée, en orge & en petites fèves. Les plus'

beaux ânes qui fe voient au Caire , viennent de

i
la haute Egypte & de la Nubie ; d'après les bril-

lantes qualités des ânes de l'Egypte , ilnepa«

raitra pas furprenant qu*ils y aient été un objet

de luxe. L*opulence s'attachait à en nourrir

de plus haut prix. C'était pour les Européens

domiciliés au Çairé, un dédomagement de la

privation de monter à cheval à laquelle lU

j

étaient condamnés. Avec les races les plusdifr

tinguées, parmi les chevaux & les ânes',

l'Egypte doit naturellement polFéder les plus

t)§aux mulets. Il y avoit au Caire tel de c«s

AGki2ws.

Y»
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animaux dont la valeur était fort au defTus de

celle du cheval le plus brillant ; ils étaient dans

cette capitale de l'Egypte , la monture du clergé

mahométan , & des gens attachés au fifc. On

les équipe de la même manière que les ânes;

leur allure eft un amble très-alongé. On préfère

les mules aux mulets, parce que Ton prétend

qu^elles font plus dociles , & qu^elles refirent

mieux à la fatigue. C'eft plar le même motif

que les Arabes fe fervent plus volontiers de

)umens que d'étalons. -'
'

. La ville du Caire était rentrepôt du com-

merce de prefque toutes les parties du monde.

L*Afrique y envoie de plufieurs points de

fon intérieur , fon or ^ Ion ivoire , fes gom-

mes & fes efclaves. Cette dernière forte 4&

marchandife animée eft amenée au Caire par les

caravanes de Nubie. 11 en vient ordinairement

deux par année , & Ton peut évaluer à quinze

cents ou deux mille le nombre des hommes

noirs qu'elles étalent annuellement fur le mar-

ché du Caire. Dans cette quantité, il y a com-

munément plus de négreffes que de nègres.

Lorfque fêtais au Caire , dit Sonini , leur prix

variait de 2 à 300 francs fuivant l'abondance

de ces pacotilles humaines; mais le plus bel

homme , comme la plus belle femme »

coûtait pas au-delà de 100 écus.

ne
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Au Caire ces malheureux noirs font enta ffes 'AftioatT'

dans un vafte bâtiment qui leur eft particulier

rement afFefté ; c'efl: le long d'une petite rue . ,

qui Tavoifine , qu'ils font expoféi> en vente par '

leurs compatriotes, & que chacun efl libre

é*aller les examiner, les toucher^ les faire

marcher & tourner en tous fens comme s'il

s'agiifait d'animaux. Us ne reliaient pas tous

çn Egypte; d'autre marchands en achetaient

quelques-uns pour conduir'e à Conilantinople.

Les jeunes Nubiens font particulièrement eûi-

mes dans la capitale de l'empire Ottoman, oii '

des hommes qui ne croient pas â la vertu

mutilent leurs femblablés pour s'afTurer de la

fidélité cfes femmes.

Cependant dans la Turquie entière , mais

principalement en Egypte , l'humanité n^a

point à gémir fur le fort des noirs qu'on y
amène. Leur condition ceffe d*être malheu-

reufe dès qu'ils paffent entre les mains des ri- ^

ches habitans de TEgypte. L'efclave nubien

ceffe d'être efclave dès que l'égyptien Va ,

acheté , & toute trace de fervitude difparok.

11 efl un ferviteur diilingué , un compagnon

que l'on adopte & que l'on chérit. Plulieurs

augmentaient les maifons militaires des Beys

& parvenaient aux charges & aux dignités ,

de même que les Mameloucks blancs, au nom-

( 1
"I
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bredefquels ils étaient reçus & élevés. J^enai

va quelques-uns parvenir au rang de Cafchef^

c*efl<à-dire , aux fécondes places du gouverne-

ment des Mameloucks. Ceux qui paflent dans les

œaifons des particuliers ne font pas moins

heureux, ils y reçoivent le bon traitement

& les égards que Ton n*y a pas pour les do-

meftiques. Les femmes font dans les harems

les conjfpagnes , les confidentes de répoufe ;

elles font traitées avec affeâion , Se fouvcnt

elles partagent les faveurs du mufulman , qui

en tenant toutes les femmes indiflinâement

enfermées , fait de ces retraites de la beauté &
de la foiblefTe , de véritables lieux d*efclavage.

Soninin*était que momentanément au Caire,

& de plus il y fut fort empêché dans fes ob*

fervations ; je n*ai fait, dit-il , que des courfes

T^res dans la ville du Caire. La première fois

que j*y arrivai c*était un moment de trouble.

Les portes du quartier des Francs furent pref-

que toujours fermées. Je ne fus guère plus li-

bre pendant le fécond féjour que je fus obligé

d'y faire. l[-.a retraite du cdnful de France , avait

laifTé nosnégocians abandonnés à eux mêmes;

& leur poiition cornmandait au voyageur beau-

coup de difcrétion fur une cutiofité ,
qui aurait

pu, difaient-ils, les compromeire en fe mon-

trant un peu trop. La même circonfpeâion qui

-.'A,
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l'y rétenait cortime reclus, Tempêchât egale-^^Sf
jment de vifiter à Taife les monumens que l*an>

tiquitë a laiiTésdans les environs , mais ils font

Uuffirament connus, pluHeurs voyageurs les

layant décrits.

On ajoutera feulement qu*une partie de fon

féjourau Caire y fut employée à obferver plu- f

Ifieurs poifTons du Nil ; & ceû ici le cas de pré- •-

Ivenir , que les obfervations. de ce genre , tant

jfur les poifTons du fleuve , que diverfes na-

Ivigations dans la haute & la baiTe Egyte , ront

Inis à portée de faire, que fur ceux des lacs &
Ide la mer ; mais encore fur les oifeaux , lei

lanimaux & les plantes que ces contrées ont

Ipu lui fournir , font répandues dans fon ouvrage

livec abondance & intérêt ; & qu^en général la

Ipartie de Thifloire naturelle y tient une place

Iremarquable.
, . ,
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CHAPITRE XIII.

Projet de voyage en AbiJJînîe,—Difpoflùon d'un

voyage dans la haute Egypte.— Interprète à

' Syrien, — Boulac. — Baini,— Emhabé. — ht

vieux Caire.—Greniers de Jofeph.—Aqueduc,

,^Nilomètre.— Gi^ah, — Départ du vieux
|

Caire,—^Scheiki tmann.—Monajîères,—Toui'

•' billûrrs & trombes,—.Arrofemens de terTes.\

' —Carihame. — Coup de vent du midi. —
Bérdfonet. Barddcks.Scheick jibadé.—Ari'

cienne Antinoë. — Catacombes, — i^f(2//aro«/,j

Manfelout. Couvent de Lypoulie. — SîoutA

•— Grottes des montagnes,^— Oifeaùx de

Siçut,

. . .:f

i jR projet de pénétrer en Abiflinie* de vifîtei

d'immenfes & intéreffantes contrées, dans l'intéi

rieurede la portion la moins connue du globe,

d'honorer mon pays par une expédition impor-

tante , qu'un anglais ( Bruce ) , aidé de tous les

fecours,de tous les moyens qu'un gouverne-

ment ait en fon pouvoir venait de tenter aved

Succès y enfin d.e remplacer par une entreprifd

hardie & glorieufe les conceptions rétrëciesjej
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I

idées mefquines dontranciiin gouvernement de "^

France acconrpagnait les expéditions de cette

nature , ce projet , dis-je , ne fortait pas de ma
penféè; n^ayant à madifpontion que les fonds

les plus modiques* j*avais pris le même parti

qui avait été ma reiTource dans les autres expédi-

tions dont j^avais été chargé ôc que je ne voulais

pas abandonner : celui d*ajouter de mes propres

fonds à ceux que je tenais de la parcimonie. Ce
partifutceluiquej*adoptaiconflamment, Fierde

n'avoir dans mes travaux d*autre mobile que

Tamourde ma patrie, j*ai fuivi avec défintéref-

jement une carrière dans laquelle j\iurai8 pu

obtenir quelque fuccès , (i j'eufTe été mieux fé-

condé, il on avait fû mettre à profit mes difpo-

fitions. Mais ce caraôère de fierté & d'indépen-

dance , dont là foctune eft épouvantée , me valait

au moins quelque conHçlération «Se j*aifouvent

reçu des éloges en échange de mon argent.
i;'

le tentais donc à mes propres dépens^ de

|m*ouvrir une voie pour me rendra en Abiflinie.

Celle de la mer rougeme paraiiTàit la moins dif-

Hicile , en me rendant d*abord à D^je'J^a , & de-

là à Souakem & à Arkiko ; maiâ il fallait at-

tendre long-temps un pafTagë poUtDsjédda. J*y

aurais vrâifemblablement été Retenu plus long-

temps encore , aValït d'y trouver Toccafion

d'àbôrder le rivage de rÉthiopie; Ces réflexions

A&iquc»

\i i
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nje déterminèrenc à prendre la route de la

Hflute-Fgypce , quoiqu*elle ne fut pas abfolu*

ment libre. Un parti de Mamelouks attachés à

Ifmaël-Bey vaincu par Mourad, s*y était retiré

,

& pouvait y occafionner des troubles,

J*obtins de Mourat-Bey des ordres, adreiïés

à tous les commandans de la Haute Egypte,!

pour qu^ils euiTent à me prêter a (liftance & pro*

teôion. 11 y joignit une lettre à Ifmaïn'Abou-AliJ

prince arabe » très-puiiTant , le même dont les

fecours avaient réintégré Mourad dans la place de

Scheik-el-Belled. Il écrivait â fon ami , qu''ayant 1

appris que fa fanté fe dérangeait, il lui adreiïait

un médecin habile dont il ferait fatisfait , 8c

qu*il lui recohimandait comme une perfonne

chère. Je fus donc transformé en .médecin /8c

on médecin de princes ; c'ed à cette qualité 1

que j*ai dû Tavantage d'échapper, aux dangers

qui m*attendaient dans la Haute-Egypte.

-^ L*on me pro<fUra auHi des lettres di}fypé-|

rieur des millionnaires dits de la propagande»]

& qui ont quatre hofpices dans TEgypte fupé?

xieure. Je ne trouvai quedeâ moines au(ïi M-l

prifables que ceux du défert^ de Nltrje. Un

médecin français venu. d*Alep au Caire « me

céda un chrétien maronite qu*il avait amené

d'Alep , 6c qui parlait fept langues avec beau-

coup d^ailaDice 9 quoique! fans principes^ Le|

,
caraâère
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earaâère inconftant de ce Synen Tavait porté à—
dëfîrer de me fuivre. Je m!imaginais que fon Afîlc{ue

acquifition me ferait d*une grande ucilité ; & je

n*ai trouvé en lui qu*un fcélérat auilî bête que

dangereux. : : > . ; . h. /

.

J'avais fait prix avec le reis ( patron ) d*un

petit Kanja pour me conduire dans la Haute-

Egypte. Le bateau devait être à ma feule dif*

pontion;& je m^étais engagé de payer le reis

& fon équipage à raifon de deux pataquès moins

un quarts c^eft-à-dire d'environ neuf francs

par jour.

Afin de mieux déguifer ma qualité d^euro- 1

péen , j'avais abandonné la fefle à la drufe , pour

me coitfer d*un turban rouge, enforte qu'avec

les autres parties de mon habillement, je pafTais

pour unTurc. Cette précaution m'avait été fug«

gérée par Mourat-Bey lui-même. » Déguife-

» toi avec foin, me difâit*il avant mon départ,

i> arrange->toi de manière que les clairvoyans

» ne puifTent reconnaître en toi un na-^aréen,

w Tu le feras vis-à-vis de mes Cafchefs , de

» tous ceux qui ont Tautorité & qui doivent te

)) protéger ; mais pour ces chiens de Fellahs »

>» parais un mufulman ; fais toi-même pailer

» dans Toccafion, pour un de mesofHciers;c''e{l

»> le feul moyen d'échapper à leur méchanceté

»> & à leur barbarie. » >

Tome XXXI, G g

I
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Le jour de départ était fixé ; mais arrivé â
Afrique. Boulac ^ les vents fe trouvant contraires , je me

rendis aux bains qui y font fort beaux. L*on fait

que ces bains d*Orient , & que j*ai vu bien mal

imiter â Paris , font de vaftes bâtimens où l'on

fe baigne fans eau & où des vapeurs chaudes &
humides mouillent le corps, & mêlées avec la

fueur qu^elles y excitent , elles ruifsèlent à

grolTes gouttes de tous les membres. L'on

s'étend fur le marbre échauffé ScglifTant d'hu-

midité : un ferviteur dont la main eft enfermée

dans un fachet quajrré de gros camelot, vous

frotte afTez rudement « il détache & roule fur la

peau de petites mafTei imprégnées de fueur. 11

vous avertit , par des coups légers du plat de fa

main , de vous tourner fur un côté , fur l'autre ^

i^ur le dos, fur le ventre. 11 prefTe, il femble

pétrir mollement toutes les parties du corps , il

donne un mouvement brufque aux membres

Fun après l'autre & il fait craquer les jointures &
même les mufcles de la poitrine. Après qu'il

vous a bien nettoyé & qu'il a bien aiToupli vos

membres , le même homme vous conduit près

d'un baffin où coule de l'eau chaude ; après vous

avoir couvert d'une couche épaiiTe de favon , il

vous jette à grands flots de l'eau qui en tombant

le long du corps , enlève l'écume du favon. De

touiiles ufages de ces bains» celui-là m'étaitle

L
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)>)us incommode. La quantité d*eau verfee fur s

ma figure , me gênait la rclpiration au point de
^^**

me fufFoquer; j'étais prefque toujours réduit â *

demander grâce â mon impitoyable verfeut

d*eau. L*on vous reconduit enfuite dans la pre*

mière falie où vous aviez dépofé vos habits ,&
là , couché & enveloppé de linges fecs que Ton

change dès qu*ils font imbibés de Thumidité dta,

corps, des jeunes garçons en preiTent légère^^

ment toutes les parties afin de les sécher parfai*

tement & par dégrés. Ils pafTent auflî fur la

plante des pieds un morceau de pierre ponce^

Pendant ces opérations , qui ne peuvent être

faites plus délicatement , Ton fe repofe délio>

cieufement ôc Ton ne peut fe défendre d*u^e

forte de langueur voluptueufe. La plus parfaite

tranquillité , la décence la plus aufbère régnaient

dans Tenceinte des bains. Quoique plufieurs

perfonnes y fufTent réunies Ton n*y pariait point

dans la falle autour de laquelle les Uts de rçpos

font rangés , Se où Ton quitte & Ton reprQn4

(es habits. Chacun dans le calme , en filenceSc

dans le recueillement de la volupté , goûte les

fenfations douces & vraiement indéfînifTables

que des prefïions délicates lui font éprouver.

Les femmes ont des jours & des heures mar<-

qaées pour prendre lés bains. Alors aucun

homme n'en approche. L'eau de rofe n'y cft

Gg 2
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M^^ point épargnëe,& la fumée des parfums fe mêle

Airi^ue. aux vapeufs humides. Mais ce n*eft pas feule-

ment un motif de famé , ou le dé(ir de la pro-

preté , qui les engage à fe rendre aux bains :

elles y trouvent encore des parties de plalfîr.

Le calme filencieux ceiTe d*y régner ; des

jeunes & belles captives s*y livrent à la joie,

à

des aimables folies qui , s*il faut en croire la

critique , ne font pas toujours innocentes.

L*on ajoutera ici , que Tinobfervation du

(îlence dans les bains n*eft pas particulière aux

Seules Egyptiennes , les femmes ( dit Tanglais

T)allaway en parlant des bains de Turquie, )

lie fubiffent pas Topération en (ilence , elles

ont une efpèce de cri de Joie appelé Ziraleet »

-. qui confîile à répéter rapidement le mot lillah !

lillah ! lillah ! qu^on entend j ufques dans la rue «

en paiTant auprès des bains.

Vis-à-vis de Boulac fur la rive occidentale »

eft le petit village di*Emhabéi renommé par l'ex-

cellente qualité du beurre que Ton y fait. Ceft:

le feul endroit de TËgypteoù le beurre puifTe

fe manger frais; par-tout ailleurs il ne va. '^^ xi^^..

Les plaines fertiles qui ceignent E/rJ* V^^

cdté de l'occident produifent une variété de

lapins dont il fe fait une grande confommation &
. ui y font connus dans la baffe Egypte fous le nom

liiv- ,umbc^* Les chrétiens orientaux , peu jaloux
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d*imît«r leurs tyrans dans TabAinence des

liqueur» fortes, mangent des lapins poui s'exci.

ter à boire de reau-de-vie» dont iU font fou*

vent des excès. > . .

Le vent du midi s*^tant calmé «nous partîmes

de Boulac le zi mi>n 1778. Nous nous arrêtâ-

mes au vit a} Caiie , Mâ^r-eZ-^/iÂ; des Arabes i

une demi liru de Boulac. Cette ville qui mar*

]ue V. Tiplacenient de la Babylone d*Egypte ,

eait. port deb bateaux qui defcendent du Saïd

comne Boulac eft celui du Delta. Au milieu des

mofquées des Mahomëtans , les Juifs y pofsè-

dentune fynagogue, Se les catholiques un cou-

vent &c une ëglife. Mais les moines cophtes s^

font réfervës une grotte ou chapelle baiTe, dans

laquelle une tradition pieufe veut que la Vierge

ait demeuré quelque temps avec Penfant Jéfus»

lorfqu*ils furent obligés de fe retirer en Egypte.

L*on voit au vieux Caire les greniers de Jofeph.

Ils n*ont rien qui annonce une bâtifl*e ancienne

âcTamour feul du merveilleux a pu en attribuer

Télévation au patriarche Jofeph.

Un autre ouvrage des Arabes , mais qui efl

remarquable par fa belle conftruôion & fa har-

dieF . le feul qui mérite d'être vu dans l'ancien-

ne ville du Caire , efl Taqueduc qui porte les

eaux du Nil dans le château. Il eft foutenu par

trois cent cinquante arcades étroites & fort éle-

.
Og 3
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vees. L*eau y e&. conduite par quatre roues i

Afrique, chapelet que dcs bœufs font mouvoir.

En face delà ville eft une île fur le Nil, nom-

mée houdda ou jardins , fur laquelle eil bâti le

MekkiasÇ^mefure, )L'on penfe que le Nllomèire

a été bàtl par le Ar-ùbc;. De l'autre côté de

l'île de Roadda eft le bourg de G'i\ah qui rap-

pelle de grands fouvenirs. Memphis éu\> dans

fes environs. Les pyramides n'en font qL«'à drux

QU trois lieues & elles portent indinirîfterncnt U
nom de pyramides de Mem/'his ou de Gi':^ah.

Partis le même foir du vieux Caire, nous nous

arrêtâmes à huit lieues environ , devant le petit

village de Scheick-Itmann^ L'afpeft en eft

agréable; des bofquets de dattiers l'environ-

nent; des oifeaux nombreux , tels que les la-

vandières , les milans , les tourterelles , les

hirondelles , animaient fon voifinage.

A un grand quart de lieue avant d'arriver à

Scheichhmaun^ fur le bord oriental du fleuve ,

eft Toura quia retenu quelque chofe de fon an-»

cien nom Troja, Sur le même côté , & vis-;

à-vis de Scheick-Itmann , paraît un village ap--

pelle jyia'^ara{ une preffe ): dechaque côté,

& de diftance en diftance on voit des monaftères

Cophtes. Depuis le vieux Caire., la rive orien-

tale eft bordée par la même chaîne de mon^

îa^nes qui commence au Caire même : \*or\
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y voit de grandes cavités formées par les

pierres que Ton en a tirées. Il eft probable ^h^^-

que c'est de-là que Ton a extrait anciennement

les pierres nécedaires à la conflrudion de la

ville de Memphis & des pyramides. ; ;

Le 22, vers midi, nous continuâmes à re-

monter le Nil ; je découvris bientôt dans les

terres les pyramides de Sakkara , ainfi que le

bourg de ce nom , célèbre par les momies

d'hommes & d'animaux qui font confervées

dans fes vaftes Catacombes. A fix heures du

foir, nous nous arrêtâmes devant Kafr-Iaiat

,

village en terre, comme ceux que je viens de

nommer. J'eus le plaiiir de voir, dans la plainç

de Sakkara , des trombes de fables élevées juf-

qu'aux nues , & confervant dans toute leur

hauteur, Tà'plomb d'un cylindre parfait : ce

n'était plus ici les plaines bafîes du Delta «

que des arrofemens faciles humeâent pour la

fertilité. Les eaux du^euve coulaient dans leur

lit naturel , entre des bords efcarpés ; afin

d'arrofer leurs terres , les habitans font obligés

de pratiquer des machines à puifer l'eau : ce

font des efpèces de levier^ bafcule , & aux-

quels font attachés des féaux de cuir.Un homme
fait mouvoir un de ces leviers , & verfe l'eau

dans les auges ou les rigoles qui la conduifent

aux. plantations.

G g 4
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Le 23, après avoir fait cinq lieues, nous

nous arrêtâmes à Riha , village de la rive orien

taie , 6c vis-à-vis duquel eft à Torient ^tfiek

"autrefois Aphroditoyolïs j ville confacrée à

Vénus. Le 24, à Komrigé , à l'occident du

fleuve ; nous n''avions fait, pendant cette jour-

née entière , qu'environ trois lieues , ayant été

obligés de tirer le Kanja à la cordelle, le vent

étant contraire. Dans cet efpace , la rive orien*

taie du fleuve n*eft qu'une plage de fable in-

féconde 6c dépeuplée; celle de l'occident , au

contraire , offre des campagnes embellies par

la culture 6c la fertilité; j'y remarquai de

grands terrains chargés de Carthame , ( en

Arabe Asfour), dont la fleur, nécefl'aire pour

la teinture des draps , efl: déflgnée dans le

commerce du levant fous le nom 6e safranum.

Le 26 , nous fûmes à Boufch , où nous éprou-

vâmes un de ces coups de vent du midi, fî

fameux dans ces contrées , 6c en même temps

(i dangereux. Le thermomètre avait monté à

vingt-huit dégrés. La fueur coulait de tous les

pores, 6c le fable que le vent entraînait avec

lui fe collait fur nos vifage 6c, y formait un

mafque. Notre occupation était de nous ra-

fraîchir à tout inftant les yeux avec l'eau du

fleuve, afin de les dëbarrafl'er du fable qui

s'y attachait 6c de les tenir ouverts. L'air était
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obrcurci par une brume ëpailTe de poudière

fine & auflî rouge que la flamme : elle s^in-

troduifait par-tout. Nos caffas , nos coffres les

mieux fermés , n*en était pas à Tabri ; & fî nous

voulions manger , notre bouche s*en remplifTait

autant que d*al;mens.

Le 27 , nous fûmes â Benifoutf^ village â

l'occident du Nil. De tous les lieux (itués le

long du Nil depuis le Caire , c'eft-à-dire ^ dans

ilerpace de plus de trente lieues , celui-ci eft le

plus grand comme le moins miférable. Une

I

fabrique de tapis groiliers le rend commerçant ;

Iles campagnes qui Tenvironnent font fertiles

Ecriantes. Le 28 , nous fûmes à Bébé ; le 29 «

ViScheick'^aiar , furie bord occidental ; le 30,

\ïSenou-Seni^ village bâti fur le même côté,

& le 31, à Miniet. C'est une petite ville

UfTez jolie, ii on la compare aux autres lieux

du même pays. L'on y fabrique de ces vafes

de terre nommés Bardacks ^ dans lefquels Teaa

acquiert une fraîcheur néceffaire , fous un cli-

mat brûlant où Ton a fouvent befoin de fe

Néfaltérer. :
.

Des colonnes de granit brifées & renversées,

d'autres debout , & des décombres amoncelés

lindiquent que Miniet a remplacé une ville plus

Jancienne. Les uns prétendent que c'était l'em-

placement d^HermopoliSf d'autres, de CynopofiSf

Afrique.
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où le chien était adoré. Partis de Miniet , le

.trois avril , nous arrivâmes le 4 à Scheick-Ahadi^

Ja^is Antînoë ^ aujourd*hui repaire de brigands»

a Torient du Nil. Antinoë avait remplacé Tan-

cienne ville égyptienne d*Abidus, dans laquelle 1

une divinité qui portait le nom de Befa rendait

des oracles & dont la célébrité fe foutint long-

temps. L'ancienne ville à^Abidus & celle d*An*

tinoë font également bouleverfées. Les frag-l

mens qui reftent de cette dernière offrent les

contours gracieux & les formes élégantes dei

Ja belle architeâure des Romains. Ce qui me|

parut le plus remarquable fut un arc de triom-

phe » ou une porte magnifique qu'accompa-

gnent des colonnes cannelées. La façade a cin-

quante pieds de long. Sur le revers de la mon-

tî^gne » Ton diflingue une grande quantité d ou-

vertures pratiquées dans le rocher; ces efpèces

de grottes étaient fans doute des catacombes*!

Le 5 , nous mouillâmes en face de Mellavoni,

petite ville d'affez belle apparence» â une

demi-lieue du bord occidental du Nil» &

trois lieues de Scheick-Abadé , & nous arrij

âmes le même foir à Manfdout^ diftant d'en-

viron dix ^lieues de Mellavoni,

La ville de Man/^/ow efl afTez confîdérabl^

& plus belle que celle de Miniet. Son comj

jnerce confifle en grains de toute efpèce 6c ea
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I

toiles que Ton y fabrique en quantité. En face^

deManfelout, fur le bord orientai du Nil, eft

un grand monaflère de Cophtes» nommé le

I
Couvent de la Poulie,

Le 6, nous nous rendîmes à Slout^ difiant

Ide Manfdout d'un peu plus de cinq lieues.

C'eft une des plus grandes villes de TEgypte

Supérieure; elle eft bâtie à un quart de lieue

au couchant du Nil; un canal y conduit les

eaux dii fleuve; on le traverfe fur un aiTez

beau pont gothique, à trois arches & en pierre

de taille, Ceft Tancienne Lycopolis où l'on

hionorait, non le loup, il n'y en a point en

Ë^pte , mais le Jackal, Je n'avais pas lieu

d'être cont^snt de Tëquipage de mon bateau,

je congédiai le i?m. Je me préfentai au Caf-

ykft commandant, nommé Daoudf a^wec les

lettres de Mourad-Bey. J'en reçus un très-bon

accueil. Le revers des montagnes dont le pied

lellà un quart de lieue de la ville, paraît comme
criblé de trous de di6Férentes formes

; quelques*

unes de ces entrée» font en voûte, les autres

(ont en carré long : elles font d'un beau trji*

vall. La plupart des cavités' forment des falles

trè^fpacieufes 6c hautes d'environ trente pieds*

IQuelques-unes ont leur intérieur couvert de

Ifigures & de caraÔères hiéroglyphiques; l'on

ly diHingue encore des reiles de peinture fur

V , '

AGrique.
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^'
les plafonds» & dans les creux des figures.! ,^^"^ ^

Ces falles reçoivent la lumière par des foupi-B" ^* " ^8i

raux ménagés dans le rocher; elles ontaudidetVP^^^'^'^^*

puits profonds creufés en carré.

Ces excavations (i nombreufes dans la plupart

des montagnes de la Thébaïde , ont paru des

chofes fort extraordinaires aux voyageurs un peu

anciens. Rien ne paraît néanmoins plus (impie

a concevoir que leur ddlination. L*humi(iite

desarrofemens nëceflTaires dans les plaines d'au]

tant plus précieufes dans la Haute-Egypte poui

Tagriculture qu^elles y font rétrécies , les traj

vaux de la culture « font des moyens de trou]

ble & de corruption , que le fyflême religieux

des Egyptiens pour les morts faifaitun devoil

d*éviter|> Les montagnes fèches & arides , donl

les plaines font fermées, offraient la certitudj

de la confervation & du repos. L*on obfervj

encore que c^eft dans le voifinage des grande

villes que le revers des montagnes eft percj

de nombreufes ouvertures; ileftdonc hors d|

doute quâ ce font autant de carrières ouverte

pour fervir de lieux de fépulture aux habitar

de l'ancienne Egypte, & que les beaux fou|

terrains de Siout ont été les catacombes de

Lycopolitains.

J*ai retrouvé à Siout les mêmes efpècd
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l'oifeaux qui fe font établioi dans les autres
killes d*Egypte; c'eft-à-dire. des milans, de»

ers. des nprPnrvr.fAr<>„ J^- . Il

,.,: . •;^.

o/r— »
—

.

-....w, uca milans, aes
eperviers, des perenoptères , des tourterelles.
Ides moineaux & des huppes.
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Afrique.

CHAPITRE XIV.

Pratique de la médecine en E^pte.— OphtalmU

dont Vauteur eft attaqué,
-- - Difp^non d'ui

yoyagt à Sennaar. -—Incident qui le faîi

' manquer,'- '^oute de la caravane de Nubiei

•— Singes,-' Perruches.-''Nubiens,-'—Cophesi

—— Paflèques. •*- Chanvre, — Sa propriéu

enivrante»

JVlA renommëe en médecine avait acqui^

beaucoup d*éclat; de tous côtés Ton venait me

canfulter & les grands m'appelaient dans leurj

matfonS. Je favais qu*à Texceptipn des malaj

dies dont les fymptômes font évidens à rexj

térieur, les Arabes & les Egyptiens ne reconj

naifTent que trois fources, ou plutôt que troil

fortes de maladies; la bile, faffra; le fang]

dem^ & le froid, herd, 11 eil inutile d'entre]

avec eux dans d*autres explications & fus

tout de vouloir raifonner. Il fufHt de tarer ij

pouls en fîlence , comme ils vous TofFreni:

,

après quelques réflexions muettes, de pro

noncer Tun des trois mots caraâérifliques dj

leurs maux. J*étais tellement exerce à ce
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furmes de la médecine égyptienne « qu'il m*ar-

livait très^raremenc d*^tie un mauvais devin.

Une des méthodes curatives les plus en

Ivogue chesi les médecins en Egypte, eft U
|brûiure fur les parties malades. Cette forte

cautérifation eil la bafe de la médecine des

jpeuples de Torient. Elle était connue des

recs anciens, & leurs médecins la prati-

juaient & la nommaient brûlure arabique , mais

en ufaient avec beaucoup de précautions.

s Egyptiens au contraire s*en fervent en

te occaiion , & fans aucun égard aux parties

ùon rapplique.

Pendant que je m^occupais, aflez malgré

loi, de la fanté des autres, je fus attaqué
ans le^^'^Mj'une ophtalmie vio^nte, que les Giecs ont

ppelée chemoifie. Le globe d'un de mes yeux

itait de fon orbite ; une fièvre ardente me
évoratt; le fommeii ne pouvait plus fermer

s paupières gonflées; la faignëe, ni les ca-

iplafmes, ni les rafraîchifTans ne me foula*

|eaient point. Je me fis apporter plusieurs têtes

pavots; je les fis bouillir dans de Teau que

bus à rentrée de h. nuit. Je tombai dans

profond fommeii , qui me dura quinze

mes. Je me réveillai fans fentir de douleurs »

M rentré dans Torbite entièrement nettoyé

,

fin complètement guéri.

t acqut

enait m

es niala

à rex

recon

que troi

fang

d'entre

& fu

tâter 1

Itrent

,

de pr'

fiques di

19 à Cl

Ainjo*. ^^
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Le voyage d'Abidinie ne fortait pas de ma

penfde. Je trouvais à Siout Toccafion la plusl

favorable pour Fentreprendre. Une caravane

de nègres était prête à en partir pour retour-

ner à Sennaaff capitale do la Nubie, duù je

comptais pafTer dans le pays des Abidins. Mes!

dirpotitions étaient faites; tous mes arrangea

mens étaient pris avec le chef noir de la ca-j

ravane ; enHn j*allais partir pour ce Icn^

voyage, lorfque je découvris un complot qiîi;

ce chef avait fait de concert avec mon Syner

pour me faire périr avec mes compagnons]

Cet incident me força à y renoncer pour touj

jours.

La route que devait tenir Sot^ini, & qui

eft celle de la caravane de Sennuar , était e/

partant de Siout le rendez-vous de la caravani

& de ceux qui la compofent, d*entrer par
1|

fud-eft dans le défert de la Lybie, de paiTe

par ElWah^ qui efl la grande Oafisdes ar

ciens , & de-là , traverfer Timmenfe défert

Sélima.

Outre Tor & les autres marchandifes qu*ai

portent en Egypte la caravane , les Nubienj

' dit-il, apportaient encore desanimnux, comr

des iinges 6c des perruches, qui font Tamuf

ment des perfonnes riches du Caire. Il n*y|

vu que trois efpèces de iinges; le papiou (

cynocépba
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cynocéphale des anciens )4( le nnacAqoe & Tai*

grette, L'eijpèce des per^ufibes eft celle i <îo//ier ^'"i"*»^

couleur ^e r^fe, Lesi Nui)iena de OçrigoU^Sa

de S«/)/z44ir font bien, faits & de graYid« tailWk

Leur peau e& d*un beau.npir luifanc ; i}s gpoc-»

(ent^comme les Turc» ^.leis Arabes, Uba;be

& les mouii9<>hfis>.:L$ chef def la caravanû qud

Soniai vit il (Sii^ttf, audî bel hommequ il était fcë«f

léraCv port^i^^u iiP^ntQfi^une barbe longue Sc

épaiiTe.Cf^s mêmes nègrçs. /uivent la religion

de Mahomet. Ceux des Nubiens qui s*adonnunt

au commerce parlent IVfahei mais ils ont un

idiôpie enir'eux. ; ; ,{ j,v| fttjM- •;psi;irOT j.ju-I

Il,iifr|v^j durant mon féjour à Siout^ .<;onT

tinue Sonini j le < $ ^y rii , une chofe^uieXoh
regardait comme extraordinaire. CVtaiti de U
pluie.»:lS, ra.r^.^^n^;,;!?. partie méridional^r.^Q

i'Ëgyptéi q,aer^'on.pftMit.dire, prefqu^ ijai^Àf^^

troiîlper,^,.;qi* 'il. f\y pl^wt jairv^is.; . - i m
, vnLih

La.pJùS grande par.<;i^.;de la popvlasipn.da

SlouÂ &. déManfeloui ^.ef^çQmpoiéeM p^Ilt^R^

La plvip*rt font occMp^s à fabriqaerdfft;tôile5

bleuie; kcd^t ils font un aiTe^ grand Comme;fce«

Ewi)6jleft:£*ul8 qui dans 'jte«e partie ide.} l'E-

gypte li.fuffent lirejÔç 4çj^r^ jullftétaient les in-

tendans » les regiffeu;si;,,les;fecpfitaires des;hgm-

mes riche» «pu puiiTanjs^j: ,& ils favaienc/tOMt '

auffi- bien quaille,iir^.»;j;r4r parti de la Qpn?-

TomeXXXL
'

H h



'. ,

48a HISTOIHEiGEKERALJ:
fiance & dt rincapacicë de ceux donc ils régW*

Aftiqur.
(aienc< tel propriëtësw Pluiicurs acquëitii^nt de

grandes richelTes ; main tU avaient le bon ef-

prie de n'enufer qu*aveo modération, & feu*

ïetnçni dant leur inrërieur , ils connaiïïaient
^

trop bien le péril que Ton courait en montrant

; les: dehofs de Topulence aux yeux des def*

potei qui , habitués à regarder la fortune

^autrui connme fi< cHe leur appartenait, fe

joUjiient cruellement des biens & de la vie des

tit-.tittve».*' 'i^'>«'**»»''w^^i ''&î^i<''' ' •^-'îeïi*'i'' •"

rt'Les campagnes dont Siout eft' environné ,

font remarquables par leur abondance ; les

plantes céréales eri ufage dans ces contrées i'y

fbnt admirer par une végétation prompte &
par un rapport furprenam. Des vergers y don-

nent des fruits de toqteefpèce. Les pàftèques

y'£i>nc beaueopp m^eilleures qu^aju Caire. Le

chanvre fe cultive dans les plaines^ des mêmes

entrées k mtiis l^^on n^en tire pas du fil comme

en Ëirrbpe, q«oiq^a*il put vraifemblablement

é^ilbutmr. Cette plante leur tient lieu de li-

^U^âf» enivrantes) la pr^paratioiv de' ce chan-

vre fe fait en pilant les fruits avec Wur capfu-

les fnémbraneufee ; l^àtv mec cuire la pâte qui

en^ëf%^ce, avec du miel, du poivre ^ &dela

mtifcade , fit Ton avale de cette confiture gros

comme une noix* Ils fe procurent avec cela une
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forte d^ivreffe douce, un <^tat de rêverie quic

procure de la gaîté h des longe* agréabtn: Les •'^"i*»**

Atabe8nonrvtner)tA«(/', cet abandon voluptueux^ -

cette forte de Aupeur'd^icleufe. '^^^ «»Vï^"••-

. ùu*\bv\^'A.' r;u^^i:Tuï.ii^«^\% .^;^^.^^^t',^v

m

.,. •{, rv,r'••

.if • * , •

f 'y

'\ :t:

!..:'
•» 'y

Tir

V < 'iUi..; ... i. .«w'i ' ..i..

l <?« '^^f»

» ^^ " •
.

1--! • V\ • ,.

;
«^
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Afin^e.

'.'•Vf' CH A P 1 T R E XV. f't^»'

rO'J f(

Tomîch,"-Abouùgè,— Tahta,—Malade,— Cophtes

catholiques.•"Terfécutions qu'ils éprouvent,'-

Dourri'Saïdi^ efptce de Palmierde la Thébaide.

"Diverfes efpèces de lèpres,--Achmimm,—Es*

colets italiens,—De la Propagande.—'Leur

malhonnêteté.—Curé catholique.'-Panopolis,

'—Figure Antique.'--Campagnes d'Achmimm,

•^Courtifanes.—Girgé.—^ Bardir Farfchout."-

Moines de Frafchout,—Sahet,-" Crocodile,'"

Hou Diofpolis parva,—K^freJfaïad."Tentyiis,

—
i Dîndera,

A PRÈS un aflez lortg féjour à Siout , n'y

ayant pas dans le port de bateaux prêts â re-

monter le Nil. Je louai deux chameaux & (ix

ânes pour me rendre à Achmimm, Partis le 23

mai nous fûmes le même jour â Tomeih , & le

24 à Talua , bourg à environ douze lieues de

Siout, L'on trouve fur la route , Aboutigéf l'an-

cienne Al>otis,Je fus à Tahta^ je ne dirai pas

plus adroit que les miffionaires Italiens d'^t/.-

mimm\ qui avaient été appelés comme méde-

cins , mais plus heureux qu'eux , pour guérir

d'une éréfipelle très-vive un Cophie intendant
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8cfccrétaire du Cafchefé Les attentions l«js plus

délicates me furent prodiguées tout le temps A**»!"^*

que je refiai chez lui ; la veille de mon départ »..

il m*envo^a des rouleaux de fequins , je remis*

Tor entre les mains de celui qui m :; Tapportait ^.

& le priai d'offrir à Mallum Marcous une très-

belle lunette d'aproche «comme un gage de ma^

gratitude pour Taccueil que j'avais reçu. ::'.':
.

Dans le nombre desCophtes^ habitans' de-

Takta, pluHeurs étaient catholiques; Von faic

que les Cophtescompofentune de ces feâes quft
,

Téglife romaine condamne comme hérétiques f

un de leur curé égyptien qui avait pafTé quinze

ans à Rome » me raconta que les Egyptien»

attachés à Téglife latine « étaient cruellement

contrariés & tourmentés par ceux de leurs»

nombreux compatriotes qui (uivaient ThéréHe

dont ils étaient entachés. '.'
: o ^ r! . '/J o ^

C'eft dans les campagnes de Tahta que pz--

raiffent les premiers pieds de refpèce de pal-

mier à éventail» particulière à la partie rupé«>

rieure de TËgypte , & qu'on appelle aloum

Sàidi, Je retrouvai là la dégoûtante & horrible

lèpre des jointures, connue dans les colonies de

l'Amérique , £ous le nom de mal-rouge & que les

Arabes appellent madjjourdan. Quelle que fott

la nature de la lèpre , elle ne pafTe point en

Elgypte pour une maladie contagieufe , quoique

Hh 3
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•~ ]a nijil-rouge foit regardé comme tel en Amé-

Ariçpie.
jiqag . mais les JEgyptiens non plus que les

autres orientaux , ne connaiHent point de pré-

fervatif contre cette maladie , ni de remède

pour la guérir, t , iw. ?.» t; . i- >( :

.^;..,.;.^

En partant de TahtalQ premier juin, nous

fûmes à Souhaje , d'où le lendemain , traverfant

le Nil , nous nous rendîmes à Achmimmy ville

bâtie à une bonne demi-lieue du fleuve fur la

rive orientale ; je fus au couvent des moines

Italiens de la Propagande , mais en ayant reçu

' un mauvais accueil , j'envoyai chercher un

logement en ville : au reile ils n'étaient que trois

dans la maifon. Ce que je vis de leur habitation

rn*en donna une grande idée. Spacieùfe autant

que bien bâtie , elle pouvait paiTer pour un pa«

lais , en la comparant aux maifons du pays.

Les Cophtes catholiques font en grand nombre

à Achmimm'^ il me parut que les moines ne

jouifTaient pas d'une grande ccnfidé ration parmi

eux. Un de ces Cophtes qui vint me vilîier me

parla avec mépris des FranciCqu^ins. Les catho-

liques, avaiejnt de même qu'à Takta , un curé

de leur nation qui avait pafTé dix années à

Kome ; mais moins adroit que les miffionnaires

qui lui fufcitaient des periécntiions , il était dans

la rrvifère. -

•

Panopolish Ckemmis font la triême ville fous
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deux noms, dont Tun^feft ,g^ec , Tautfje i^gyp-'

tijen , & le nom Egyptien fubfijde encore au^

jourd*luû dans celui à*^chmimm. Des y9Q.i^eh

.

de rancicxins ville fe voyaient encore à rorienc

& près de Tençeinte de la nouvelle. J*y obfervai

une maiTe énorme d*une feule pierre ; fur un

des côtés une inlciiptton ;^ecque était prefque

effacée 4 &L j^Q ne pus y dillingusr que le mot
Tibsrio. . <

.***/«.»«/,, j^.,,,,,,..^ .-;;-,'• rr'-- . ïr.-. ^
. » ,-. -,,;r.,j

A côté de ce morceau 1 on en voit Un auçre

moins confidérable ; les femmes du pays y ont

pratiqué une cavité à laquelle répond une pet

tite rigole : c*e(l-là que par des irrigations lecrè'

tes & naturelles > elles prétendent appelles la

fécondité. ,,, _
\_.-> ..,, ,.•.,,.„,.,. .^..•,

^^; . ,.

Les terrains cultivés aux environs d*Ach-

miîmn , (ont en grande réputation de fertilité ;

ils produifent fe plus beau blé de TEgypte 1

des cannes à fucre & du coton qui fert ^VU«

ment à une manufaâure de grodes toiles. Ldf
dattiers & les palmiers de la Thébaïde s y trouer

vent en grand nombre, des pommiers y dcv-

nent des fruits plus gros Se moins mauvais «(t^^u'^

Tathta, nommés en arbabe Tefha.-

La ville dî'Achmimm, renferme comme tou-

. tes celles de TEgypte » une foule de prêtrelTes

adonnées au culte d*une dégoûtante volupté.

11 eft faux que lescouftiûmnes en Egypte y aient

Hh 4
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été<:omine on Ta ditv ié^ëes à la ptbftitution

pai'dès hotnmes charitables , & que defttnëes

àax'plàlfirs des vbyagçurs , ceusi-icî ne' foient

pas obligés de les payer. Les miférables que

rôti Voit dans les plates publiqïïes dés villes

d*Ëgypté , font h^ëti^f'; àinfi que Wbscouveu-

fes d*Eûfô|>e , de vièndtë rapparftnc^ du plaifîr.

L'on n*y Voit que des malheurè^ft^ v laides

pour la plupart , mal vêtues , rebutantes par

Téxcès de leur effronterie ; & je ne dois pas

omettre que les réunions de filles publiques en

Egypte, loin d*être un établiiTemeut légal n^y

font que tolérées,
"' ^^>*^"-' ^^'-^^.-bmm^^^

^ Le 9 juin je partis â*jickmimm^ & pafTant

fur la rive occidentale du Nil , je repris par

terre le chemin de Frafchout, Nous fîmes le

tour de la ville de 6i/-^/, capitale dé la Haute-

Egypte 4 & nous arrivâmes à Rardis , d*où par-

tant le io,nous fûmes lé mên»e jour àFarfchout.

Une autre colonie de récolets italiens y était

fixée ;
j*avais pour eux la même recommanda-

tfon que pour ceux d'Ackmimm, Après avoir

déverfé Toprobre fur ceux-ci , je me plais à

rendre juflice à la conduite honnête & décente

de ceux de Farfchout; On me confeilla d^aban-

donhér la voie de terre que j'avais adoptée,

parce qu'elle éfait infeflée de brigand^ en grand

nombre m'étant embarqué , nous pafl*ânies de-*
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Tant Sahet, Â quelque diftance au-deffus fe pré-

fenta le premier crocodile que j'ai vu en Egypte. ^^''ï"*-

U était immobile au milieu du fleuve ; fa tête

feule paraifTait au-defTus de Teau ;• un petit •

village , devant lequel nous nous arrêtâmes , in- 1,

dique , fous le nom barbare de Hou , rempla-

cement de la petite dîofpoUs. De là nous re-

montâmes jufqu'à /Ca/r£/7aiW , villageJur la

rive orientale du Nil; nous vîmes defcendre

une flotille de radeaux formés de V2(fes de terre

que Ton condùifait au Caire , nous remîmes â ^

la voile & arrivâmes à Dendera dans la foirée

rr-;^,

à\yij. ^'^}--'
\

v "^^"i în}!4:'^.^_ :xm^^. ,

'-iAiiilt Kf,,;, .'".' l - 'Jii: -i'/ .;/',
•

î

;j^.\,';yt.,-^-^i ';";:,:,• * 1 'i'.w ;••';;:,:> - .'i^:^

V H.:; -ri! '..•.: ,'..•

* ^

iJ '..t..

•^'rv>,.t V,.
^^

^ /

"'*" '.' '

'

" '."•
: V l'Tf -.,

.

'J;''':;V;-ti!r--vvi>ij.;u iy:: "j.
. :'-'. •-' ^-z •,', '•

.'' > ' .»>» -' T ,
• '. ^ i .

1

•. .i>../j.
f

r./ .'::' ';• ^ 1. j
A

i -t ' V ,

'

':.'

•V. , . ?.';;o.;iv/. V. ;,, ;•
,

. ) .'a .:. ..,.*."
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Afrique. CHAPITRE XVI.
Tentyris.-'Haine des Tentyrites pour les CrO'

codiles, -~- Dendera»— Forêt de Palmiers,-—

Charbon qu'on en tirf,— Temple de Dendera,

'—Fleut 'de-lys.' '•'Village fur le fommet du

' temple,— -^^lene dans le hauau»

J. S y y rais o» Timyra fut autrefois une

ville célèbre de lîEgypte ; liia & Vénus y

avaient un temple ; mais ce qui la rendait par*

ticulièrement remarquable , était la haine que

fes habitans avaient vouée au crocodile & la

guerre continuelle qu'ils leur faifaient. Le

r«n/ym« pourfuivait dans Teau le crocodile,

l'atteignait , fautait fur fon dos , lui paffait

dans la gueule un bâton fur lequel , comme

avec un nnors , il l'amenait fur le rivage , où il

Je mettait â mort. Près des ruines de Tentyns

efl le village de Dendera , dont le nom rappelle

quelque chofe de fon antique origine. Une

forêt de palmiers & d'arbres fruitiers, dont les

anciens ont parlé , exifte encore dans fes envi-

rons & fournit la plus grande partie du char-

bon que l'on confomme en Egypte. Un prince

Arabe avec la quahté d'emir gouverne en fou-

verain à Dendera& le pays qui l'environné. J'en
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reçus laccueil le pl^s gracieux ; il ëtalt fort

mal logé « & difliagué feulement p:iT fon tur- Afriqi»^.

ban de fesTujets mal vêtus : mais c'e£il'homme

ie plus fenfé que j*ai rencontié en Egypte.

Au milieu des ruiqes de Tentyris «^élevait

encore un temple entier y^Sc bien coofervë : c'eA

Tun des édifices les plus impot^ns <;ue lanti-

quité ait cherché â marquer (;lu,/cea,u deTim-

mortalité , que les Egyptiens pnc eu conftam-

ment en vue dans les ouyrage& pxo(Ji.gieux qu*ils

ont exécutés. Il fut çonJÇacré à Jfis % adofée en

Egypte fous I9 forme d^une chatte. ...-.-,.,
^

Le temple eft h«Ui en car^é long & de pierr

res |:^l^pcbes , tirées des xoclier^ calxraires don;

les toonjtagpes voifine* font cornpofées.j la fa-

çade 9 cent trente-deux pieds ^ quelques pou-

ces de lopguei;>r. Au milieu delà corniche ^ un

peu au-deiTous xlu cordon eft ui^ globe fouten^

par les qfij&ues àe deux poiiïbns. D'ccoimes cor

lonnes qui ont yiogt-un pieds de circonférence ^

{uppoftent un fefand veftibulea Leurs chapi-

teaux d*une feijil^ pièce y. repréfentent des efpè-

ces de téte^ qu;d,e b^rgeisf^es oppofées rune à

Tautre , Siç. placép^ fur urne draperie ; elles iot\t

furtpont;ée$ d'uD blpç en ca,rré^dQnt, les froniteaux

qui débordent lés figures ont quejques ref-

femblances avec les panneaux. Le fond du périf-

tyie ef( dp cent qi^iiue piedt^ trois pouce? , & fa

\
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^largeur de foixante pieds onze pouces. L&a deur

Afuqoe.
côte's de rédifîce onrdeux cent cinquante qua-

tre pieds neuf pouces & demi de longueur?

enfin le fond a cent dix pied; onze pouces ; le

fommet du temple efl applati , & fermé de

trcs-grandei pierres qui pofent d'une colonne

àTautre, ou d'un mur à une colonne ,, ou fur

deux murailles de fëparation. Pluiîeurs de ces

maHes ont dix-huit pieds de long& (ix de large.

L*intërieur de rëdifice eftdiviféen pîufieur»

falle* , dont les murailles font couvertes d*hie'-

Toglyphes & de figures fymboliques. Les murs

extérieurs en font également chargés , & la

vie d*un deiTinateur fuffirait à peine pour en

tracer la repréfentation. Je me fuis contenté de

faire deflîner les principales de ces figures *

dont Tenfemble formait fans doute Thifloire

de rëdifice , & celle du temps auquel il a été

confacré. Ce font pour la plupart des repréfen^

tatîons fort extraordinaires , qui ne (é trouvent

pas fur les autres monumens de Tancienne

Egypte, j'y ai vu la fleur de lis.

L'on ne fe ferait guère attendu , dît Sonini, â

trouver dans un monument de la plus haute

antiquité &dans le fond de l'Egypte, une forte

de fceptre furmonté du figne que ïes rois cfe

France avaient adoptés pour leurs armoiries.

La fleur de lis , telle qu'elle a été l'emblème de

•>



DES VOYAGES. 493

la mOni^rchie françaife , efl bien caraâérlfë jr-

la fi^uïQ égyptienne. Dans le nombre infini
^'"î^*

d'Wrûglyphes qjue j*ai obfervés en Egypte , je

ii^ai rencontré ce bâton â fleur de lis qu^une

feule fois k Dmdeia, quoique Caillant & très-

apparent; aucun voy:ageur n*y avait fait at«

tention,; ^ucun Au(eui: n*a pai:lé de ce (igné

égyptien > mais quoique Singulier qu^il foit,

çpipnqi^ je Taiobferv^ fort attentivement & i

plulrenT^ reprifes, &. qu'il a été defliné fous

oieç yeux ; je puis aiteAer , £c la réalité de foti

exiilenjCe à Dçndfira , & Texaâitude de la fi-

gure^ 3 de la planche XXXV qui le reprélente.

Toutes lés %ur^,s reprëfentéef dans les plan-

ches dvi voyage de. Sonini font , dit-il , creufées

au cifeau , qiais fans art & fans proportion «

(ur les muraii|es.ou fur les colonnes du temple

,

& elles ont de cmqà fîx pieds de hauteur.

Le plafond d*une partie du temple eil; peint

àfrefiqM^ de la couleur refplendifTante de bleu

d'^azpr >.dont la voûte du firmament brille dans

les beaux jours \ les figures en reliefdont ce fond

ellparfemé, ont été peintes en beau jaune, &ces

peintures au bout de plufieurs milliers d^années,

ent encore un éclat dont nos couleurs les plus

biches n'appiochent pas : ell^s font encore

«t'fli vives que fi elles venaient d'être appliquées.

Les décombres ^^moncelés derrière le tem-
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pie* & le fable qui 8*y arrête, ont mis le full

AU niveau de ).i couverture àe Tédilice ,' & l'on

y monte aifément parle der<ière, quoique la

façade foit encore ëlevde de foixarite-dix piedsl

au de(fus <\a terrein. Les habitans de câ càntonl

profitant de cette difpofitiôn, avaient bfiti. uni

village fur le f^mmet, rrïais lorfque j*ëtai$i[

Dendera , il était abandonné & rerfverfé. Toutesl

celles des figures du tennple qui fe font trou véei|

â portée fortt dégradées , mais les Fellahs n'ont

pas été lef fôùls qui' le foienr sittachétf» â inu«^

itler Tun des plus beaux & des plus mtéref-

fans octvragcs de Tantiquité, /'iBmir, avecle-l

qùiel j*avais de fréquerttt;^ converfations , niel

parlait avec douleur deit défd^dres commis paf

les Mannfeloucks , }ôrfqu*il àtaif le malheur d(

les voir pafTer dans fon petit é^at; Il vitit un joui

me faire vifîte dam mô'n' bateau qui me fer-l

vait de logerhent, & pour répondre à fes proj

cédés hbnnêtes & génétéux, je lui préfental

un fufil de chaffe & une petite proVifiôri ^
poudre à feu; dèsqu*il fut cfë retour chez lai,

il m*envoya des moutons & d*aatres provifîon^

pour mon voyage,

La veille de notre départ àe Dendetàk^c

jxiiti, & pehdantla'-rïuit nouii fû'mes attaqtré pal

des voleurs , mais- une déchfàf^ de fufils nou|

débarrafTa bientôt d*une vifîtè trop importune!
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> CHAPITRE XVII. *

Jbnouh.T'Ballas.— Neguadé.""Tremhtemt/it de

terre."Ifmain jf.hou-Aii'—Son portmit.-Fro^

jet de rajeuniJJ'ement. — Perfidie des moines

de t^eguadé.-'Les adeuyt. de l'auteur â Ifmain.

"•Kous.'-'Café Mokka.'-lncident qui force

l'auteur à renoncer au voyage de la mer rouge,

— Jardins de Kous,-' Selame. — Ruines de

Thébes à l'orient du Nil. -•» Gournai^ partie

occidentale de la ville de Thèhes.

Aiti^uv.

A quatre ou cinq lieues au midi de Dendera

k fur le bord oriental du Nil , eft Abnoitd^ gros

village qui appartenait au/c/Ki/VA arabe Ifmain-

AhoU'jili. C'était le comnnencement de fes do-

maines. Trois lieues au deffous , ët/ur la rive

méfenta|opporée « Ballas eiï un village commerçant , à

ViHôn (jAtaifon de la grande quantité de pots de terre

cliejlailquony fabrique. Leur forme en pointe &in<

prOvifionVonntriode efl celle des amphores, dans lef-

quelles les Romains confervaient leur vin,

jgfa\Q iM^eguadé à.roccident du Nil , à trois lieues de

ttaqttépafl^^^^^^» eft un village un peu plus gros que

fufils nouB" autres î fa population n'elt prefqiîe compo-

mportuneVée que de cophtes> parmi lefquéls il y en a de
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catholiques. Ils ont des manufaâures de toltei

Airiqutf. bleues OU rayées. Un éveque cophte y réHde.

Les catholiques y ont audi un curé & d«ux

resolets logés fomptueufement. Le 34 noui

fûmes à liuxour ^ village de la rive orientale,

â neuf lieues de Néguadé & bâti fur les rui-

nes de Thèbes. L*on m'y apprit que le prince

Arabe , Ifmàin Ahou-Ali qui faifait la vi(ite de

ses poflellions, fe trouvait alors oatnpé vis-à*

vis Luxoui'f je me hâtais de traverfer le fleuve,

afin de voir un homme dont la puiiTance & le

crédit étaient en fi grande réputation.

C*était un vieillard ^ petit , très-laid , & tout

perclus ; jo le trouvai fous fa tente enveloppé

d*une méchante mandille de laine toute àé'

chirée > &c fort fale; mais fi fonphyHque était!

fouffrant & défagréable » fa tête était fain,e,|

" & fon efprit montrait be^iucoup de vivacité ;

il écoutait avec attention en même temps qu'il

(diâait à fes fecrétaires ; il donnait des ordres^

& il rendait des décifions avec une préfençe

d^efprit & un^ jufteiTe admirables.

Auditôt qu'il eut fait la leâu re de la lettre del

Mourat Bey , il fe récria fur l'attention de foui

ami, qui lui envoyait un médecin d'un/amr|

extraordinaiie
,
qui allait enfin le guérir del

fes maux , & Us étaient nombreux; mais celuil

dont il pauiiTait le plus affeâé, était fon étatl

del
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VHêfàibledè & d'impuiffance , pour des joui (Tan-

lettre de

"ion de foû

\'Mn /avoir

auérir oe

maiscelui|

it (on ctatl

• de

ces auxquelles 11 ne ppbvàit fô décider à renon* Afrinu*.

fcer. Cette tâché rii« i^ut indiquée comme très-

prefîante â remplir ; le refte ferait venu après.

Il ëtait àudî dans Tufage de prendre & de fumer

du hafchifch , préparation enivrante du chanvre

d*£gypté ; mais iMiabitudé lui faifait défirei de

iiHahgér de méthode, ôc il ihé chargea de lui four-

nir quelqu^autrë irigrëdlent qui produidc un effet

i'emblabte, eri exceptant toutefois le vin & les

liqueuré , pouf lèfqùels il avait une répugnance

invincible. '
,

'
.' .

Des Ce tnonri'ent j j'étais lé médecin ^IJmaïn^

je ne devais pà^ (bnger à lé quitter , or je devais

îé fufv^è d'ans fon voyagé. L*6h me fervit un

^fand dîner, pendant lequel je he manquai

hi de fpéSâ^éurs , ni dé flatteur*: &c j'avais

bïôni iîcôafîori dé jôuér rhbmme important oC

à {irbtéâion. Mais )è ré'fo.Iuédéfuir deè fondions

rfélidàtéé & que je n*ëtâis pasen état Hé remplir;

ciiërcliài dd^ * lors (juetque moyen éé de-

toufHér de nriôi iô dangereux hdhnéur d*etre

Wédetih dé éo'ur aràlîe.

Mâi% tandis ^'é je me tourmentais l'i'ma-

gînfàftioh' pour trbVivèr quélqu*éxpé3iént j le

iil[!iéri(^ur dé Kekuaâé^ quï mVvalt reçu chez

lui avec lèà demônfîrations dé Tamitie, & qui

fàifâil! îeé fondions de médecin auprès d'/y-

Tome XXXL I i

4 1:1

11
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main - Abou - ^/i , ayant appris Taccueil que

Afrique, j'avais reçu du prince , fe tourmentait de fon

côté , afin d*ôter à Tarabe toute envié de me
garder près de lui. Le prince s*ëtait raproché

de Néguadé, où j*a trais été , d*après fon con-

fentement, fous prétexte du befoin de quelque

repos , mais dans Tefpérance d'y trouver quel-

que moyen d*échapper à Thonneur qui me
pourfuivait. Le fupérieur fe rendit auprès de

lui en fecret, & après avoir commencé par

,
des plaintes fur une confiance qui paraiiTait

s'afFoiblir 1, il ajouta , ( ce que j*ai fu par un

Arabe , auquel j'avais rendu quelque fervice

comme médecin. ) a Outre que cet étranger

%* efl d'un pays où les hommes font impies , ap-

»> prends que tu ferais bien trompé, fi en le rete-

» nant « tu penfais avoir un médecin ; il ne le fut

^
»» jamais ; c'eft un foldat déguifé,& la médecine

>» n'eft qu'un mafque dont il fe couvre , afin

») d'avoir^plus de facilité de vifiter & de mieux

9) connaître le pays que tu gouvernes avec

'» tant de gloire & de dignité. Les remèdes

» qu'il te donnerait, distribués par une main

i> ignorante, pourraient t'empoifonner, au lieu

\ ») de te guérir. Tu fais que , ton médecin depuis

>» dix années , je t'ai fouvent foulage par mes

» médicamens , &c. » Si ce difcours eut été

tenu à un Bey c'était fait de moi, ma mort
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eût été certaine. Le moine infâme favait bien

â quoi il m^expefait ; mais il devenaitofHcieux, Afrique,

à mon ëgard , par fa délation même , & je ms
réjouiiTais de bon cœur du fervice qu*il m*avait

lendu. J*allai trouver le prince dans fa tente ,

il me reçut avec diftinâion y en préfence du re-

colet même , qu*il laifTa debout , tandis qu*il

me fît afleoir à fes côtés , comme une marque

du mépris que lui infpirait un vil délateur ; mais

il ne me parla plus de fon projet de me faire

refter. Je me comportai comme s^il n^en eut

jamaij été queilion , & je me bornai à lui de-

mander des marques de proteâion & de bien-

veillance, en me facilitant les voyages que je

me propofais de faire dans les principaux en-

droits de la Thébaïde, qui me repaient à vifiter ;

il fît expédier à Tinflant des lettres de recom-

mandation, & il pouffa Tattention j u fquà donner

l'ordre à tous fes prépofés de me défrayer à fes

dépens dans tous les lieux de fa domination où

je me préfenterais. Prévoyance généreufe ,

preuve dé la grandeur d*ame de TArabe , &
de laquelle je ne fis point ufage. Nous nous

férarâmes très-fatifaits Tunde Tautre.

Je me hâtai de quitter le couvent de Né'

guadéf féjour d'une hypocriiie traitreffe , non

fans avoir fait fentir au fupérieur que Tatrocitë

de fa conduite m'était connue, & je pafTaià

1 i a

î^

h
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Kous t que les habitans du Saïd prononcent

gous^VApoilinis parva de Tancienne Egypte,

bourg {itué à quelque didance de la rive orien-

tale du Nil t à roppofë , mais à une demi>lieue

de Ndguadé t & où je me propofais d'attendre

le départ de la caravaiie de Cofféir.

Cojféir^ port fur la mer Rouge eft à trois

grandes journées de Kous. Le chemin qui y
conduit fe fait à travers le défert. C'êft à Kous

qu'arrivent dé Cofféir la plupart des carava-

nes cllargéés du café de l'Yémen , quelques-

Cmès vont auffi à Xenne & d'autres à Banoup;

fî l'on voulait s'approvifionner de café excellent,

c'efl dans un de ces trois endroits qu'il fal-

lait le chercher ; une fois parvenu au Caire

,

il ceffe d'être pur , des marchands l'y atten-

dent pour le mêler avec du café commun

de l'Amérique. A Alexandrie, il éprouve un

ihouveau mélange > & à Marfeille un autre.

Enforte que le prétendu café Mokka que

l'on prend en France , n'eft fouvent que

celui des colonies de l'Amérique , mêlé avec

un tiers, & rarement avec la moitié du véri-

table café de l'Yémen. Lorfque j'étais à A!omj, '.

le café revenait à vingt-un fous la livre; fi à

ce prix de premier achat, l'un ajoute celui du

tràhfport , 5c des droits au Caire, à Alexatidrie,

à Marfeille , comment était - il poiBble de

.-/
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croire que Ton eut à Paris du vrai café Mûkka
àraifon de iix francs la livre.

J*âvais^reçu beaucoup de politefTes, d^n.^ Un
premier voyage q\ie j'avais fait à Kçus ftirfprr

invitation, d'un riche cophxe, nommé Mallum,

poctor; je lui avais manifefté le défir de vifi-

ter les côtes de la mer Rouge , & il m'avait

offert de me faire conduire avec fureté ; mai^'

je découvris qu'il n'était qu'un traître comme
ceux de fa nation , & que je me trouvais aU;

milieu de fripons qui s'entendaient pour me
rendre leur dupe -'• r viâime; & les même?
motifs qui avaien . .t échouer mon voyage

d'Abiffinie, au moment de l'entreprendre, me-

forcèrent à renoncer à celui de la mer Rouge.,

abandonnant l'argent quje j'avai$ déjà donnée

je continuai ma routç vet^ les ruines de l'an-

cienne Thèbe. . i;^-; : ,r.ij /.;

Kous eft environné d'arbres fruitiers, qui

fornîent des verger^ agréables. Le riche Pocior

m'avait mené daris yn jardin qui lui apparte^

naît. Je ne m& fuis trouvé de ma vie fous un*

ombrage plus délicviux ; l'air était chargé des

émanation» Ijes plus fuaves , parmi lefqueUes

dominait l'odeur e:^quife des fleurs descitrQti-

nieis qui y étaient très-multipliés. C'était lai

faifon,au mois de juillet, oii les raiiins fe

trouvaijem en plut d'abondance j c'eft le fruife

li 3>

Altjtiu*»

fmi
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«1 le plus eilimé par les gens aifës. L'on me

'ïï"e-
fery pour la première fois dans un dîner, à

KouSf du tahiné. C^eft'ainii que les Egyptiens

appellent le marc de Thuile de féfame, au-

quel on ajoute du miel & du jus de citron. Ce
ragoût efl fort en vogue , & certes il ne le mé>

rite guère; Thuile de féfame eft fort eflimëe,

mais elle efl inférieure à celle d*olive. Outre

leurs propriétés économiques, le féfame Se fes

préparations font encore en ufage chez les

Egyptiens comme remèdes & comme cofmé-

tiques. Les femmes prétendent que rien n'eft

plus propre à leur procurer cet embonpoint

que toutes recherchent , à leur nettoyer la peau

& à lui donner de la fraîcheur & dé Téclat , à

entretenir la beauté de leurs cheveux, enfin

à ai^gmenter la quantité de leur lait lorfqu*elles

deviennent mères.

Nous partîmes de Kous le 17 juillet , accom-

pagnés de quatre arabes, & (uivîmes le Nil,

à cheval , du côté de Torient. Nous nous arrê-

tâmes à Nou^arié^ & arrivâmes bientôt à Kar-

nakj miférable village dont les chaumières fer-

viraient à réhaufler Téclat des fuperbes ruines

qui les entourent» [s'il y avait dans le monde

rien de comparable aux reftes de Thèbes, ville

célèbre de l'antiquité qui fut chantée par Ho-

mère. Une lieue plus loin eft Luxor, autre
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Village bâti à rextrémitë hiëridionale de rem-

placement que cette ville iameufe occupait de ce Afiiciue.

côté du fleuve. Il aurait fallu plus de temps que

je n*en ai eu & plus de fûretë qu*il n*en régnait

fur ce fol couvert de ruines & de brigandages

,

pour examiner en détail des débris que Tim-

mortalité a arrachés aux chocs des Hècles &
aux fureurs de la barbarie. U ne ferait pas

moins difficile de peindre les fenfations que

produifirenr en moi la vue d'objets auffi grands

& auHi majeftueux. Ce n*était paç une iimple

admiration , mais une extafe qui fufpendait^

Tufage de toutes mes facultés. Je demeurai

long-temps immobile de raviffement, & je

me fentis plus d*une fois prêt à me profterner»

en /igne de refpeâ, devant des monumens

dont rélévation paraifiait au^deffus du génie

& des forces de Thomme.

Des obélifques « dei datues coloflaies , d'au-

tres gigantefques, des avenues formées par des

fphinx, & que l'on fuit encore, quoique la

plupart des ftatues fo'ent mutilées ou cachées

fous les fables; des portiques d*une élévation

prodigieufe , parmi lefquels il en exiile un de

cent foixante-dix pieds de hauteur fur deux

cents de large ; des colonnades immenfes , dont

les colonnes ont plus de vingt pieds, & quel-

ques-unes jufqu'à trente & un pieds de ci rconfé-

' 1

M
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'^ renée; des couleurs etpnnantes encore par leur.

'^*'*?!*!' ^clàt; le granit & le marbre prodigués dan^

les ébnftruâions; des pierres monftrueufes par

leurs dimenfions , foutenues par des chapi-'

teaux 6c iFormar^t la couverture de ces magni*

Bques bâtimens, en6n dés milliers de colonnes

renVe'rfeçs occupent un terrain d'une yafte;

étendue.

Que les édifices fi vantés de la Grèce & de

Rome viennent s'abaiffer devant les temples

& les palais de la Thèbes d'Egypte ! Ses

ruines Orgueilleufes font encore plus impo-

fantes que leurs ornemens faflueux , & fes dé*

bris gigantefques font plus auguiles que leur,

parfaite confervation, La gloire des conftruC'.

tions les plus renommées s'eifaçe devant les

prodiges de rar,chiteâ:ure égyptienne; ôçpour

les peindre dignement, il faudrait le géniq dd

ceux qui l,es o,nc conçus & exécutés.

L'Afabç qui commandait à Luxor me reçut^

fort bien. Nous montantes à cheval le 18., 6c

nous fîmes, fous {on efcorte , le tour d^s

ruines de 1 anci/çnne réfidence des rois d'F.gypce-

Ce qu'elle rénferrrait de fuperbe & la. graudeur

de fon enceinte , furpaflent l'imagination. Mais

de nouveaux événemens vinrent m'arrachèr à

des ruines dont je me propofais d'examiner les

parties les plus remarquables 6c de faire pren".
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dre des dedt^ins. L*Egypte fupcrieure allait

encore devenir le théâtre d*une guerre entre ^"*1"'''

les Mamelouks. Dat Beys du parti vaincu d*Ii-

mdë
! , avaient trouvé le moyen de f;agner la

Thcbaïde depuis la mer Houge , & de s'y

faire afïez de partifans pour caul'er de rinquié-

tudé à Mburad-rBey. Celui-ci envpyait une

armée. J*étais entre deux bandes de cqmbattans

également indifcipJinés & intraitables; les

tribus d'Arabes réveillaient d'anciennes que-

rellei»; les villages f^ bî^ttaient contre les vil-

lages; l'étranger était faiis appuis parce qu'il

n'y avait plus d'autorité ; je ne pouvais longer

non plus à monter vers les cataraâes. Je pri«

donc, bien malgré moi, le feul parti qui me
leftât, celui de redefcendre le Nil, la férocité

des habitans s'adouciiTant un peu , ainA que la

couleur bazanée, à mefur? que l'on reviqrt

vers le nord.

Le Scheîck arabe de Luxor m'engagea à ne

point retarder mon départ; mais je voulais

I

aller encore , fur la rive occidentale , à Gournei^

afin d'y voir la partie de l'ancienne ville de

Thèbes, qui était de ce côté. Ce point de la

Thébaïde paifait pour le plus difficile à abor-

der, à caufe de la multitude de voleurs qui
,

en formaient la population. Le Scheick m'ac-

icompagna jufqu'au bateau qui me porta, Ls?

,>
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.1 I .. matin du 29 , devant Gournti , â Toueft du Nil.

Afrique. J'étais à cent trente-cinq ou à cent quarante

lieues du Caire , lorfque je ceiTai de marcher

vers le fud. La partie occidentrle de la ville

antique de Thèbes ne le cède pas en magni-

ficence à celle qui en était fëparëe par le Nil

,

mais les monumens y font moins bien con-

fervës , & les débris y iont entafTés dans le

plus grand défordre. Quelques morceaux fub-

Ment encore, comme des témoins inébranla*

^ blés de Tétonnante folidité des édifices qui y

furent élevés. L'on y voit encore des pans de

murs d*un ancien temple tout chargés d'hié-

roglyphes; un fuperbe portique, des flatues

colofTales parmi lefqu«lles Ton diilingue des

fragmens de la ftatue de Memnon qui rendait

des fons au lever du foleil , & qui paffait dans

l'antiquité pour une merveille. Ce ne fut qu'a-

vec précipitation que je pus jeter des regards

d'admira,tion fur ces impprtans débris , dont jel

n'aperçus la plus grande partie que de loin, jy

fis pourtant une aiTez ample coUeâion de frag-

mens d'antiquités que j'achetai des Fellahs 'A

j'aurais bien dëiiré de vifiter des grottes fpa-

cieufes taillées dans le roc , à une lieue à|

l'oueA de Gournei , tombeaux des anciens mo-

narques de Thèbes; mais je ne trouvai per-|

fonne qui confentît à m'y conduire.
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S*I1 n*était pas prudent de voyager à Goumei^

il n*ëtait pas aifé d*en fortir. Ses habitans ëtaienf A&rii{ae.

en guerre avec ceux da village de Kamoulé^

village â moitié de chemin de Neguadé ^ où je

devais aller : ils y avaient maflacré un homme
depuis peu. Le Scheick «'rabe lui-même craignit

d'entreprendre de nous conduire à Neguadéi

enfin un homme fe préfenta , & fe chargea de

nous diriger. 11 nous fit quitter la plaine,

afin d*éviter le voifirage de KamouU^ & dans

fix heures de marche, nous arrivâmes â Ne- '

ffiadéf d*où nous paiTâmes à K.ous^

1

\ . -;..

,; -..1.

* - • k * .*,.
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CHAPITRE XVllI.
t<\

De quelques particularités relatives à la haute

Egypte fur le fol ^ les plantes j les animaux^

» les hommes , les maladies & les moines.

Jl n'y a ppint de pays dans le monde où ta

terre foit plus pioduâive qu'en Egypte. D(^«

auteurs anciens & nnûdernes ont porté fun rap-

port en troment jufqu'a trois cents pour un,

d'autres feulement à dix pour un. Les uns

ont éts au-delà , les autres font reliés au-deiïous

de la réalité. J'ai pris & comparé, à cet égard j,

dit Sonini, les renfeignemens les plus précis;

îl en réfulte, qu*année commune, la récolie

du blé rapporte vingt'cinq à trente pour un,

c'eft-à-dire, que chaque mefure femée donne

une récolte de vingt-cinq à trente mefures.

Dans les années extraordinaires que les circonf-

lances favorifent, le terre enfemencée en blé

donne un produit de cinquante pour un.

Cette fertilité incomparable eft encore plus

brillante au midi qu'au nord de l'Egypte. La

Thébaïde qui tient à la zone torride femblait

p^r l'ardeur du foleil dont elle eft échauffée,
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par lesi maiTes de rochers qui renferment &
qui y rcpoufTent & concentrent la chaleur , A&îqup.

par rélévation de fon terreirï, plus difficile à

inonder, devoir être érratigère à la verdure

& à la riche(Te des moiflons : elle eft néan-

moins d'une bien plus grande fécondité qufe

le fol humide du Delta. Ses produits en tous

genres font plus fUrprenan^. Les arbres frui-

tiers l'ombragent en plus girand nombre &
I forment , en quelque forte , des forêti peut

épaiifes, qui y entretiennent la fraîcheur de

à Tombre defquelles on peut également fb

repofer eh voyageant.

Le palmier à éventail , ou doufn fàidi^ y eff

une propriété produftive & une efpècé parti-

culière à la Haute-Egypte. Plus agrefte qUe lé

dattier , & n'aimant pas à être il rapproché dé^

habitations , il fe plaît davantage dans les cam-

pagnes qu*il ohibrage & qu'il erhbellit ; fe«

fruits font un des moyens de fubflilance pour la

portion mlférable de fes habitanS.

Sur les p^laines fèches & prefque ftériîeà dû

ces mêmes parties de l'Eg^rpte fupérieure, croît

commnnétttent l'acacia véritable , celui qui

produit là gohtme arabique. Son pdtt fâbôugiri

,

feé feuilles ^àres & étroites, lui dontient Tafpeft

de tiai arbres péndartt l'hiver; ri^iâis fous cet

àfpeft approchait de là mort , il laiffe échapper

li]

«•!^
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sss^sis;^ de fon tronc & de fes branches, feulement

^^"«* ^dans la haute Egypte , cette fubftance utile

â la formation de laquelle une grande chaleur

eft nëcefTaire. En effet, quoique TAcacia réuf-

ûtte dans d^autres parties plus feptentrionalei

de TEgypte , il n*y produit point de gomme.

Dans la Thebaïde au contraire, où la tempé-

rature eft brûlante, je Tai vu entièrement cou-

vert , dit Sonini , de» larmes figées & durcies

de ce feu mucilagineux. Entre des mains plus

habiles, que celles des cultivateurs Egyptiens,

TAcacia peut devenir un moyen puifTant de

rendre â la culture les terrains de la haute

Egypte , que la (lérilitë à envahis , & dont le

fol, propre à la végétation, efl recouvert par

des couches d*un fable ufurpateur. Des forêti

d*Acacia rappelleraient bientôt la végétation

& les hommes fur un fol que diverfes circonf-

tances femblaient avoir voué pour toujours â

une aride dépopulation.

Les paftèques ou melons d*eau , d*un ufage

fi général & (i fréquent en Egypte « y font

une des cultures les plus fuivies & les plus

abondantes dans la partie fupërieure, & ils y

font beaucoup meilleurs que dans la partie

inférieure , & niême qu*au Caire. On les

plante dans le fable, fur le bord du fleuve,

& c*efl dans cette iicuation » où une chaleur
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brûlante 8*uni( i la fraîcheur de Peau dont

les tiges font arrofées , que ces fruits acquièrent

la pulpe fraîche & parfumée , qui fous un

un ciel de feu , les fait rechercher comme
un aliment aufli fain qu^agrëable.

On peut dire en général , en comparant la

fertilité des terrains qu^arrofe le Nil , que nulle

part la végétation n*a plus de force & d*aâivitë

que fur le fol de la Haute*Egypte.

ANIMAUX.
Aa deiTus du Caire , on ne voit plus les ir.â-

mes béliers ni les mêmes brebis , que dans la

BafTe-Egypte : la race en eft plus forte & plus

grande. Les chèvres ne font pas non plus les

mêmes dans la longueur de TEgypte. Au nord

la chèvre à poil raz , la chèvre mambrîne efl la

feule que les Egyptiens nourriflent; les chèvres

duSaïd ont le poil long, bien fourni & prefque

auflidouxquelafoie.Cederniercaraâère&quel*

ques autres rapports de forme les rapprochent

beaucoup de la chèvre à poil fôyeux d*Angora.

LesCophtes obferventaufH bien que lesMu-

fulmans Tabftinence de la chair du cochon : il

n*e(l rien de plus rare que cet animal dans le

Saïd f où il n*y a point , comme dani> les villes de

l'Egypte-inferieure, de Grecs qui fe permet-

tent d*en élever clandeftinement » ni d*autres

Aftiqu*.
W
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îs européens que fept à huit mlffionnairés e'pan^

Airic|ue. Lcs moincs de Neguadéen nourriflaient un que

les ftupides Egyptiens prenaient pour une bête

fortcurieufe.

Les crocodiles relégués dahsîa partie la plus

méridionale de l'Egypte y font fort nombreux

,

très-agiles dans Teau , quoique ne montant

jamais contre les barques , dans lefquelles , quel-

que peu élevées qu'elles foient , on ett en sûreté

contre leurs attaques, ils n'avancent que lente-

ment à terre , & à moins que leur couleur de

limon & la couche de boue dont ils fe couvrent

en marchant fur les bords vafeux du Nil , ne les

déguife aflez , pour qu'on ne les aperçoive

pas, & pour être furpris^ils font peu dangereux

hors de l'élément dans lequel ils ont plus de

force ôc plus de liberté. C'eft fur les rives fan-

geufes du Nil qu'ils dépofent leurs œufs $ c'eft

là auffi qu'ils s'accouplent. La femelle qui, dans

l'accouplement, eft renverfée fur le dos a beau*

coup de peine à fe relever ; l'on dit même qu'elle

ne peut changer fa fituation ni fe retoiirnér fans

le fecours du mâle. Crotira-t-ori que dans la

Haute - Egypte , dit Sonini , il fe trouve des

hommes qui , entraîné* par l'excès d'une dépra-

vation & d'une brutalité fans eiçemplè , profitent

de cette pofîtion forcée de la femelle du croco-

dile , mettent en fuite le mâle, & le remplacetit

dans
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cîan»cle monftrueux ébats. Le crocodile eft très-
^****'***^

fécond. L'on m'apporta à Kous dit Sonini ,
^^*'

(ept jeunes crocodiles ^ fortis des œufs depuis

deux jours & pris d'une ponte de cinquante ;

ils avaient onze pouces de longueur ^ 8t. déjà des

dents fort aiguës. Sa taille efl dénriérurée; j'ai

vu , dit-il , à rhofpice de Neguadé , la dépouilla

d'un crocodile de trente pieds de long fur quatre

de large , & l'on m'a affuré qu'il s'en trouvait

dans le Nil, qui avait jufqu'à cinquante pieds

de longueur.

, L'hyène en arabe , dabba eft commune dans

les montagnes & les bois de la Haute-Egypte.

flille ne s'affocie pas comme le juchai ; fes cour-

ies font également noâurnes : ^ulli carnacière^

mais plus hardie que l'ignoble jackal , parcer

,

qu'elle a plus de force, elle ne craint pas de fe

jeiter quelque fois fur les hommes. Le* antres

des montagnes hautes & tranchées , qui bordenç

le Nil à l'orient 6c à l'occident, offrent des

repaires inacceiîibles , & propres feulement aux

animaux voraces; mais l'hyène eft prefque la

feule entre les quadrupèdes de proie qui habitei

ces horribles folitudes, ^ ^

Les quadrupèdes à peau tigrée n'y paroiffent

pas fouvent, 8c le lion, en arabe ^fabbé^ dont

l'efpèce diminue par-tout , eft aufîî très-rare

dans le voiiinage de l'Egypte. Ces animaux n^

Tome XXXI. K k
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' font pas les feuls dont la race le foit écïaircle

"ï"®' fucceffivement, -ri' • •; •

Les hyppopota>nes,ficommunsanciennement

dans la partie du Nil qui baigne l'Egypte , &
regardes comme le fîmbole de Tiphon , loin de

venir aujourd'hui jufqu'à la hauteur du vieux

Caire, ne defcendent pas même au deffous des

cataraâes du Nil , & ont fini par ne plus repa-

raître en Egypte ; au point que Je nom paraît

s'en être perdu avec la race. Les habitans du

Saïd femblent même n'en avoir pas d'idée , la

dernière époque de leur apparition eft de i658.

Cet éloignement prefque fubit, ne peut avoir

pour caufe , ni le plus grand nombre d'hommes

,

ni rindulîrie plus aâive des habitans, car per-

> fonne n'ignore que ce pays fut jadis plus peuplé

êc incomparablement mieux habité qu'il ^lel'eft

de nos jours. En y réfléchiffant , dit Sonini

,

je n'ai aperçu , dans l'abandon que les hyppo-

potames ont fait de la partie du Nil dont

l'Eîî^ypte eftarrofée , que l'effet tout naturel de

l'ufage des armes à feu , ufage généralement

répandu dans ce pays depuis un certain nombre

d'années. I n'y avait point de village un peucon»

fidérable dont le commandant n'eut deux ou

trois petites pièces de campagne , que l'on tirait

fans motif ,plufieurs fois le jour. Des armées ou

plutôt des bandes de Mamelouks , étaient pref-
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^ue continuellement en campagne ; le fleuve fe """^T*"^

couvrait fouvent de flotilles de leurs bateaux

armes en guerre , ils traînaient à leur fuite une

petite artillerie qui leur eût été inutile, s'ils ne

Teuffent fait jouer à chaque inftant , pour le

feul plaifir de faire du bruit. Un pareil fracas #

des explofions fréquentes , auront fuffi pour

écarter au lion des animaux que les voyageurs

s'accordent à repréfenter, généralement parlant»

comme fort timides, & pour les réléguer en -

Abiflînie , oii Ton ne connaît pas Ces machines

bruyantes. L'ours a totalement difparu de l'E-

gypte , fi toutes fois il y en a jamais eu ; ranti"»

quité dit qu'il était en vénération à Faprémis où

il avait fa fépulture, mais Hérodote dit que cet

animal eft rare en Egypte , Pline qu'il n'y en a

point, & fans des témoignages anciens & pofî- V

tifs, on pourait penfer qut les /oyageurs ont

pu prendre de loin Aqs hyènes pour des ours»

Sonini , d'après la nature du pays, & celle de

l'animal , penfe qu'il n'a jamais exiflié d'ours en

Egypte. La connaiflance de la véritable pofition

de Paprémîs ne difliperaic pas mes doutés , dit-il,

s'il pouvr'' l'en refter,Garen fuppofant qu'elle

re fut point éloignée du nonce nitriotique ou du

défert de faint Macaire , ainfi que M. Paw le

conjeâure , là même difficulté fubfifte toujours.

En effet dans le nombre des animaux que j'ai
,

^.*!

;(i'V'

^:1

i
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* rencontré dar.s ce défert, Tours ne s*e(l point

préfenté à mes regards. Le:» Bt Jouins habitués à

fréquenter cette partie des folitudes de la Ly bie,

in*onc aiTuréqu^ils n*avaient jamais va cet ani-

mal ,& les moines Cophtes , m ont confirmé ,

fur ce' point , le témoignage des Bédouins. Il

faut pourtant convenir, ajoute-t-il , qu'une foule

d'autorités ne laifTe guère de doute fur Texif-

tance des ours en Afrique. >
-^

Deii campagne^qu'enrichi^ent les plus belles

jnoiffons ne peuvent manquer d attirer les oi-

ieaux granivores; les pigeons, les tourîelles,

les moineaux font fort abondants dans l'E-

gypte fupérieure; l'alouette huppée, fixée fur

cette terre féconde , ne Taband^nne jamais

malgré la chaleur qui paraît Tincommoder. Une

multitude d^infeôes aîlés y fert en même temps

fde pâture aux hirondelles , -^ui ne quittent pas

^on plus un climat audi favorable à leurs habi-

tudes &C à leur fubiiftance.

Les infeûes qui y font les plus nombreux &
les plus incommodes font les mouches ; les

jhommes & les animaux en font cruellement

tourmentés. Les habitations font remplies d*ur:e

énorme quantité de punaifes dont les murfures

font cruelles. Cependant les Egyptiens , cou-

verts de ces vilains infedes, dorment profondé-

ment : leur peau dure & épaiilTe , les rend
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infennbles. Un inftâe plus dégoûtant en-

coçe , dit Sonini , nous dévora pendant tout le Afri^w»

cours de notre voyage dans la Haute-Egypite.

Les habitans, ceux même les plus aifés&qui

paraiffent les plus propres , ont , malgré les

bains & les fréquentes ablutions religieufes , le

corps couvert de poux : le Bey , le CafchefiCen

font pas exempts. Lorfqu*ib fe Tentent mordus

par quelqu'un de ces infeâes , ils le faiBflfent

délicatement ,& le pofeht fans lui faire de mal

,

fur le fopha même • où il ne tarde pas à monter

fur une autre perfonne. Quand mes compa-

gnons s'occupaient à s'en débarraffer , ils appe-

loient plaifamment leur recherche » faire Vexer*

cîceâ la turque.

Les fcorpions , y deviennent fort grands ^

Ton m'a aiTurë, dit Sonini, que leur piqûre

occaiionnait de vives douleurs, des défaillances,

des convulHonsâc quelquefois la mort. Un foir»

à Tahta fur la tera0*e d'une maifon voifine dd

celle que j'habitais , j'entendis des cris lamen-

tables , qui fe prolongèrent pendant plus d'une

heure. J'appris qiie ia douleur les arrachait à

une femme qui venait d'être piquée par ur ^cor-

pion. Ils'agiffait d'une femme» & cela fuffifait

pour que je ne pufTe obtenir d'autres détails fur

lesfuites de cette piqûre.

*1
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A&iqu». HOMMES.
Il n'eft guère poffible de tracer les habitude*

d'un peuple avili »& civjnt la barbarie s' ul em^>«i-

rëe , fans que les idc-^s li déshunoranics pjur

rhumaniié de crimes & de bt.gandages , ne

viennent fe mêler au tableau , & en occuper la

plus grande partie. Les vices des Fgypùens

»£lueL-; out «léjà été plus d'une fois mît; enfcène

dans Ct,-. ouvrage; i' fuiiira d'ajouter que les

hommes de la Thdbâide, plus grofliers encore

tjuie ceux 0;^ TEgypte inférieure, prélentent un

enicmbie plus odieux. Je parlerai de quelques

coutumes particulières à cette contrée.

A mefure que Ton remonte le Nil > c'eft-à-

dire >, que Ton avance vers la ligne équinoxiale ,

la peau des hommes fe colore ; ou plutôt fe

rembrunit. Dans les cantons les plus méridio-

naux, les femmes égyptiennes ont le teint bafa-

né&la peau epaiffe. A l'exception des femmes

étrangères ou riches qui ont vécu au Caire , &
qui ont confervé les habillemens de la ville ,

toutes n'ont d'autre vêtement qu'une ample &
longue chemife ou tunique de toile bleue à

fnanchesd'unelargeur extraordinaire, à grandes

ouvertures fur les côtés , & telle qu'en portent

les femmes à Rofette. Ceite méthode des^i.ib'l-

Içr à demi , & de manière à ce que Tair < .'le
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& en rafraîchiffe toufea lesmcme
trèsxconvenable dans un pay s ou

îur le corps

parties , eft

des h V hits ferrés ou épais rendraient la chaleur

jiifupo. table. Mais les idoines européens ont

trouvé de Tindécence dans un coiluirie quin^n

faifaic foupçonner à perlonne , & ils ont force

!e^ ferumes catholiques , à quitter leur robe

kfge &aifée pour fe ferrer dans une chemife

étroite & chaude; comme H une pareille défenfe

n'eût pas été plutôt une véritable indifcrétibn,

dans un pays où lefeulnomde chrétien eil un

crime , & où toute diâinâiori qui pouvait le

rappeler , devenait un motifde perfécution.

Ils ont auffi interdit Topération , qu'en don-

nant aux filles égyptiennes une excroiiTance

furabondance , la nature a rendu néceflaire. Il

fuiEfait que le retranchement de cette partie

,

pour le moins Inutile , eût quelque rapport à U
circoncifion , pour que la flupidité monacale y
aperçut une pratique du j.udaïfme ou du rna-

hométifme , & lança contre elle les foudres de

Téglile. - ^;, ,i y; „ , i,,'l . , a .;

Les femmes de ta Thébaidequi ontembrafTë

la religion catholique , font encore diftinguées

des mahométanes par la privation d'un>e parure

gér^éralement a iopiV ^ d.ms ces cantons, Cett&

mode que les moi :•; ontauui h'it rejetter, &
donc on ne doi pas leur favoir mauvais '7,rc>

Kh4

Afrique

y

'

l^^^'^:l'!,
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^ confifteà porteraux narines percées un ou plu^

fieors anneaux d*or ou d*argent qui ne laiifent

pas de charger Taile du nez , & de faire un effet

àflez déplaifant. Mais ils ne Te font point inquié-

tés de détruire chez leurs proféiytes, les ufages

mis en vogue par les feâateurs de Mahomet.

Un voile épais couvre au(Iî le vifage desfemo

mes catholiques , & elles font comme les Tiir^

queS) fcparées & reclufey dans leurs maifons.

J*ai été quelquefois conduit , en ma qualité

de médecin , di: Sonini , a i milieu de réu^

nions de ces, femmes, par un prêtre ''e leut

nation ou par un moine européen telles ne par-

laient qu*au travers d'un mafque; pour toucher

le pouls , on me préfentait un pogner ôc une

main bien enveloppés, & Ton ne laiifait que

la place pour appliquer mes doigts fur Tar^

tère. S*agiffait-il de faigner? Ton prétendait

ne me laiifer voir que le pli du bras, & j'étpis

obligé de me fâcher pour qu€ Tavant-bras fut

libre. • '«:«;' ^^^ ^^-'t- '
^- - " -' '- '" '^

11 n^efl pas ordinaire de rencontrer la jaloU>-

ilie fans amour. Les femmes de la haute Egypte,

qui n'aiment rû ne font aimées, font néan-

moins quelquefois atteintes d'une fureur ja^

loufe , lorfqu'elles s'aperçoivent que leurà

maris ont quelque prédile£lion pour d'autres

fçmpies , prédile^ion affe? commune , & pout
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laquelle le phy fique eft tout j & le cœur jamais
'

rien. L'on voit journellement des exemples

cruels de leur vengeance. Leurs coups font

ttrédités dans le (ilence, & elles favourent froi-

dement & à longs traits, l'affreux plaiiir d'ar-

racher lentement la vie à un malheureuic;

Elles trouvent en elles - mêmes le poifon qui

donvientà leurs vues. L'évaouaiion périodique

dont la nature s'eft fervie pour leur conferveî*

Texiftence & la fanté, devient pour elles uiî

moyen de faire périr les autres; mêlée avec

quelque aliment, une portion de cette évacua*

tion , eft un poifon qui jète bientôt celui quî

Tavale dans la langueur & dans là comfomption ,

& le conduit au tombeau. Les femmes obfet-

vent , dit-on, de préparer ces horribles rep?-S,

à certaines phafes de la lune , pendant lèfqueU

les, ils doivent, félon elles , produire des ef-

fets plus afTurés; ce venin en a de terribles;

Les fymptômes font à-peu-près les mêmes que

dans le fcorbut. Le corps fe defsèche ; tous \eÉ

membres font d'iirie faibleiTe exceffive; les

gencives tombent en pourriture ; les dents s'é-

branlent, la barbe Se les cheveux difparaifTent,

Enfin, après avoir traîné une vie languilTante

k douleureufe pendant une année, & quelque-

fois davantage , la malheureufe viftime expire

au iTiiliçu des foùffrance- On ne connaîr noint

'V

Atxiijuo,

m

ir'

iï55»!TS



t:

Aiii<pir.

i2i HISTOIRE GÉNÉRALE
de remède com:* tant de maux; on prétend

pnèaie qu<" iienu\.:' capable de le» rpulager,

•^ MALADIE S.
m!>

J*ai obfervé , dit Sonini ^ qu*il n*étalt pas

aifë de purger les robuftcs habir . derEgypie.

Leur eftomac , habitué a di(^érer du pain nialr

cuit, des végétaux acres & crus, & d'autres

r Uiritures groflières & mal faines > n'eft point

iLaiu par les remèdes purgatifs. J*ai vu que huit

grains de fort bon tartre émétique ne pruduifit

d*autre effet que quelque légères naufées. Il

in*eila rivé de donner quelquefois en tremblant

des médecines , qui ne fa'faieru pas plus d'im*

preiTions aux malades, que s'ils euiTenc bu ur

verre d'eau. Les moines de la propagande qui

ne h maintenaient dans ces contrés , que par

l'exercice de la médecine , employaient avec

fuccès
;,
pour les hommes un purgatif dont il&

auraient pu ufer pour les chevaujc , & qu'ils

compofaie.i avec Taloès la coloquinte , & la

gomme gutte. Ils en formaient des pilules, dont

ils faifaient ivaler une dragme.

Les feuilles du féne , plante indigène à l'ex-

trémité méridionale de TF/ypte, s*y donner

f

â grande dofe, fan'^ nconvénient & prefque

fans effet. Peut-être id lént frais n'a-«--il pas la

même vertu purgativujqusiorfqu'ileftdefféché.
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Les fièvres intermittentes font peu commu'

res en Egypte. Quand elles fe manifoftent , ce A-tiiquc

n'eil pour Pordinaire , que pendant cinq ou Hx

jouis , au bout defquels elles cefTent , H non

elles deviennent fièvres malignes. Le nom
arabe de la fièvre efl chone. Les mauvais ali-

mens dont la plupart des habiians fe nOurifTent

,

engendrer*t une grande quantité de vers dans les

intedins; les Egyptiens du Saïd les appellent

feifoufc'.W ell peu d'hommes qui dans la même
contrée ne foient fujets aux hémorrhuïdes;

quand elles ic nt gonflées & doulouieufes , on

les fait ouvrir avec un rafoir. Ce font les bar-

biers qui fe chargent de cette opération. ^

Les mah' lies vénériennes font très-commu-

nes en Ëgyj' , elles ft font propagées jufques

dans les cantons les plus reculés. Les médecins

y endiftingueri l'e plufieurs efpèces, fuivant

la différence des fynn >tômes , & ils leur don-

nent des noms bizarre , dont l'explication n'efl

pas facile à donner. La dénomination générique

eft ambareck
, ( la bénite. ) Tantôt c'eft le mal

des chèvres ; tantôt le mal des chameaux. Cette

dernière efpece eft regardée comme la plus

dangereufe , & la plus difficile à guérir. Rien

de moins compliqué que le traitement de ces

maladies , il confifte , pour l'ordinaire , â man-

ger beaucoup de viande , à boire force e«u-

) à
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de-vie , & i fe frotter d'huile & de fuufre.

D'autres mettent en ufjge une méthode aulTi

fîmple mais plus dëgoûcdnte ; c\ik de hoiré

Teau dans laquelle les femmes fe lavent après

leurs couches. Les moines les guërifTaient fort

bien ; ils n'employaient pas le mercure dani)l«

ti-nitemeni , niais feulement des fudorifiques;

& loin de mettre les malades au régime, iU

leur recoiiirnandaient au contraire de prendre

beaucDUj) d'alimctis. Au Caire & dans les au-

tres villes de la Baffe-Egypte, le traitement a

'quelque chofc.de plus mtihodique : l'on prend

pendaht q*!arahte jours de la décoâion de

falfepareilie
i le régime confifte à ne manget

pendant le même efpace de temps que du pain

fans levain & du miel. Apre;»' cela , on doit

boire beaucoup d'eau-de-vie. Les Arabes ont

une méthode de guërifon q'jî leur eft particu-

lière ; ils font un trou dans le fable , & ils s'y

enfoncent jufqu'au cou : ils demeurent ainfi

fans manger, expofés à la plus grande chaleur

pendant la journée entière; le foir feulement

ils prennent un peu de nourriture: ils répètent

ces brûlantes ftations pendant vingt ou trente

jours de fuite.

MOINES.
Le nom de francs fous lequel on défigne ea



-v

DES VOYAGES. 51$

orient tous les européens , de quelque payi 25—^?!

qu'ils foient , honoré chez les Turcs, méprifé '
*

dans les villes de l'Iigypte inférieure, étsicen

horreur parmi les lubicans du Saïd.Cet aver-

iion eflTuuvrdge des Cophtes , en plus grand

nombre dans cette contrée que dans les parties

plus feptentrionales. Ils foufFraient impatiem-

ment que quelques millionnaires vinHent exprès

dUcalie pour prêcher contr*eux, les traiter ou-

vertement d'hérétiques & de chiens , & les

damper fans miléricorde.

Une pareille intolérance , ces pieufes injures»

étaient exiiemement préjudiciables au com-

iperce & à racruilic ment des connaifTances: en

eif^t , des moyens de cette nature intercep-

taient des comiitunications déjà fl embarrafTéeSy

Se fermaient le paHage aux Européens qui

n'étaient pas milHonnaire-^ ; car comme le peuf

pie n*éiait pas doué d'ail'ez de difcernemenc

pour les diftinguer de tout autre européen, il

s'imaginait que nous n'allions en Egypte que

pour outrager les Cophtes , & les repréfenter

(uus les couleurs les plus défavorables. Nom-
breux , puifqu'ils conftituent la véritable race

Egyptienne , & puiffans à raifon de la con»

fiance des grands, dont ils régiflaient les affai-

res, ces aborigènes , fi dilîérens de leurs ancê-

tres, fe fervaientàleur tour de leur crédit pour

:'»

4
iw

"M.



^

3^6 HISTOIRE GÉNÉRALE
faire coniîdérer tous les Francs comme dea

Afrique. ^Qmjnes dangereux & méprlfables : delà naif-

faient en plus grande partie les obftacles , que

le voyageur en Egypte avait fans ceffe à vain-

cre : en forte que ces ëtabliffemens de miflion-

naires devenaient nuifibles aux progrès des

fciences , en fermant les voies aux hommes

courageux qui fe dévouaient à travers les dan-

gers , à l'accroiflement des connaiffances hu-

maines, & auxquels du refle les moines n'étaient

d'aucun fecours.
'

Aviliflantle nom de Francs par une vie or-

gueilleufement mendiante , ôc onéreufe au pe-

tit nombre d'Egyptiens catholiques , il. ne fe

foutenaient dans ces contrées que par l'exercice

de la médecine. Leur plus grand foin était d'é-

loigner d'eux leurs concitoyens dont ils redou-

taient les regards , & ils ne négligeaient rien

pour s'en défaire. 11 n'efl: point de voyageur

européen , qui n'ait eu à fe plaindre de ces

\ îiypocrites , que l'éloignemrnt & leur habitude

du pays rendaient plus à craindre.
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CHAPITRE XIX.
Kenne.-"KoJI. --- Sahet.—Bdliané. -*- Girgé, -**

Moines Italiens. — Menshiè. — Souhaje. —

^

Takta.—K<^ii-d-Kebir»— Famich. — Combat

entn les Arabes.—Aboutigé.-'-Courtifanes.'"

Manfèlout.—_j4ga Turc.—Prêtres Mufulmans,

Miniet.'-'Bebé.-Rihadaîr."Ettin.—Coup-d'œil

fur l'expédition de l'Egypte par les Fran-

çais. "— Boulac. — Rofette.— Départ d'Alc^

xandiie, j .
.

• •

Je partis le foir même de Kous pour Ke7me\

où j'arrivai dans la nuit du 23 juillet. Kenne\

bourg affez peu confidérable , eft de même
que Kous à l'orient , mais plus loin du Nil

,

5c l'un des rendez-vous des caravanes qui vont

i Cojfeir: (on nom n'a pas changé. Les anciens

l'appelaient Cenac & Canopolis ; un canal par

lequel les eaux du Nil communiquaient avec

celles du golfe arab'que , en avait fait une

[ville très-commerçante. Il ne refte aucun vef-

tige de ce canal; il ne rerie plus de fon an-

cienne induftrie
, qu'une miférable fabrique

de poterie.

Entre Kous & Kenné, Von rencontre Kofi,
village bâti dans les terres ^ près l'emplacement

i'Sl

lu

ni
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,' ».*"" de Tancienne ville de Cophtos , que !e com-

"'^^^"
nierce de la mer rouge rendait aufli très-flo-

riffante. Plufieurs auteurs y font aboutir le

canal de la mer rouge , comble de nos jours,

tandis que d'autres le placent près de Kennéj

ce dernier endroit eft à l'oppo(ite de Démina.

Continuant à defcendre le Nil , dont les eaux

s'epailiffalent & fe gonflaient tous les jours;

nous nous arrêtâmes, lo 25,3 HdfVu^ village du

bord occidental du fleuve ; de-là nous allâmes

â Kellé, autre village du même côté , & nous

gagnâmes à une demi-lieue de là Sahet^ port

de Bafjoum & de Farfdiout. Ayant appris les

.troubles qui défolaient ce canton 4 & que nous

ne pouvions reftcr davant Sahcr fans être ex-

pofés a y être mafiacrés ; je renvoyai dire au

Schekt: el-Belled que féiaii un Cafcn f^ & que

je lui ordonnais de veiller à ma lùieié de la-

quelle il répondait* 11 vint pafier la nuit en-

tière près de mon bateau; mais je partis à

la pointe du jour, de peur que l'un ne dé-

couvrit que le prétendu Cu/chcf n'avait pas de

barbe. Le 2,7 , nous fumes palfer la nuit.

à

BellianJ t village confidérable à l'occident du

Nil , & nous nous rendîmes le 18 à Girgé. il

y avait encore un hofpice de moines de la

propagande, pour lefquels j'avais auffi une lettre

du Caire ; j'y fus» & j'en lortis bien réfula

del
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i^e ne jamais rentrer datls aucun de ces féjours

<ie la luttife & de i*impertinence.

Après le Caire , la ville de Girgé, qui en

eH éloignée de cent lieues , bAtie le long du

Nil , eil la plus grande de TEgypte , elle eil

la capitale du Saïd. Un bey y réfidait; les

Cuf»htes y avaient un évoque ; fa conftruftion

eft moderne & irrégulière , & l'étranger n'y

trouve rien qui mérite de Tarrèter.

Nous en parûmes le 29 au m^tin; le vent

du nord qui fouillait depuis deux jours avec

une impéiuonté confiante, foulevait des va-

gues .étonnantes, & que je ne me ferais pa$

attendu â rencontrer fur un jfleuve ; nous eûmes

beaucoup de peine à arrivera Menshid , bourg

dont les marchés font toujours bien garnis ^

parce que les bateaux qui remonwni de TE*

gypte , ont coutume d'y faire leur» provifions:

c'efl l'ancienne PtoUmaïs Hennit. Le 30 j'ar-

rivai à Souhaje , & le 31 à Talita : y ayanr

trouvé une barque cUdrgue en blé pour l'ap-

provifionnement du Caire
,
j'en partis le 6 août.

A deux lieues environ de Tahta , à l'orient

d% Nil , le village de Kan-el-Etir (. Kan le

grand pour lediilinguer d'un autre plus petit â

l'oppolite ) , offre à la vue & aux regrets des

voyageurs, les refles d'une colonnade antique,

bien confervée : c'efi l'anci'jnne ville ^Anta.'

Tome. XXAL L l

Al'rifiuo,

i !
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' copolis ( ville d'Antée ), Ôc ielon d'autres

Diofiolîs minor{ la petite Diolpoiis ). On voit

de grands débris d'une jetée , qui font préfu-

mer avec beaucoup devraifemblance, qu'an"

ciennement il y avait , en cet endroit , un

pont fur le Nil. .. ^ ,.1 . : ,

A la hauteur de Tomick^ nous fûmes les

témoins d'un combat qui eut lieu entre deux

partis d'Arabes, à quelque diftance du Nil :

quoiqiie le feu de la moufqueterie durât aiTez

long-temps, il ne fut pas meurtrier. Nous vî-

ii^es '«n village en feu , qu'on appelait Koumd-

jirabij nous nous arrêtâmes à Aboutigé,

Dans un café où je pafTai une partie de la

journée, nous eûmes, félon Tufage, des poètes

& des danfeufes, dévouées en même temps au

culte de Vénus ; elles forment une corporation

fous la furveillance d'un officier delà police, au*

quel chacune d'elles eA obligée de payer dix

medlns tous les vendredis. Cet homme dont le

nom arabe répond à celui de commandant des

proftîtuées , exerce fur ces femmes une autorité

abfolue ; il les protège ou les punit , félon Iti

circonflances. Quoique celles que je vis à Abou"

tige ne fulTent pas laides , elles in fpi raient le

dégoût par les maux dont elles étaient rongées

,

&dont quelques-unes portaient des traces juf>

ques fur le > ^fage.
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-. D'Abouiigé. je fus à Slaut^ entre ces devix

endcojtKil'on rencontre un caiialqut le Nil rein- "*

.
v^(<

pliflait déjà de fes eaux, &. de.5/t>i/r , je'rne,

rendis le 11 août à Manfelovt, Un agdiurc

nommé Omat-aga t reprélenrant la vaine àuto-

jiré du pacha du Caire y rélidait; une malladte

de langueur Taccablait , il voulut m'avoir puu^*

médecin ; ih n'en manquait pourtant pas, &
ce nierait pas aiTez pour lui dé confulter tous les

charlatans de l'Fgypte; il avait,encore toute la

journée a fes côtés des prêtres qui lifaient des

chapitres de l'alcoran , ou qui récitaient des

prières; il me pienaic fouvent envie de rire

,

en voyant l'étonnement qu'ils manifi-fhient en

me regardant ; leurs re;^ard3 rre fuivaieni, &
repaient invariablement fixés iur moi ; toutes

mes démarches, tous me.^ mouvemens , leur

paraiffaient extTemement étranges i ëci ils ne

pouvaient concevoir que je.dufle agir de la

même manière que les vrais croyansl ** Voyez

M fedifaient-ils entr'eux , comme il marche,

> comme il remue les mains, comme il mange,

»> &c, &c. Oh, qu'il eft plaifant! »>

Un bateau chargé de ble & de buffles par-

tait pour le Caire* je m'embarquai dans ce bâ-

timent le 27 août. Il prit terre à Miniet. Au-
deflbus de Miniet ^ en contiliuant le 31 à def-

cendie le Nil , le fleuve commençait à répan-

Lia

il

n

nm
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I are (es eaux proceârices de la feitilité. Les câ«

M»^"" naux ferempliijfàtent fucceflivement } la partio

de l*Ëgypte>.où je me trouvais , é& i:lors le plus

beau pays de la nature, celui où Tœil embra(I«

les fices les plus plttorefques , & les contrades

) les plus piquans. Nous paiTâmes devant fWmd,
houTg de la rive occidentale. Le premier fep-

tembre « un calme nous retint deyonf Bcbé;

tïoushiffàmes Benifouet fans nous y arrétei": ici

les eaux du Nil s'étendaient au loin , & for

maient une grande ^appe d'eau , aù-defTus de

laquelle des habita ^ons & des pièces de ter-

rain en culture papaiiTuientrurnagerl.Nous paf-

fâmes devant Boufch & Meimoum. Niha fut

notre dernière ftation avant que d'arriver au

Caire. L'inondation allait à l'occident jufqu'au

pied de la très>grande pyramide que l'on aper-

çoit à quelques lieues de f^iha ; le 4. nous nous

arrêtâmes le foirà une demi* liuuc du vieux

Caire, devant un monailère cophie, nomme
Véïr'ett'm ( monaftèie des' figues ). C'eft- là

que I. " bateaux qui defcendent du Saïd , fe

débarraifent des paflagers & du bétail , pour

ne paraitiedans les ports du Caire qu'avec leur

feul chargement. ....
Sonini termine fon voyage «1 énonçant

ion opinion fur l'expédition de» Français en

Egypte y & fur le projet d'en faire uneculonip
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françaife , monvée fur fa proximité de la mé ë^
tropole, la fccondité defon territoire , lafaci- Air^ue.

lité de fa culcure<t fa poifition unique qui la

rend Tentrepôt du commerce des nations les

plus riches, fon voifinage ''^s contrées les plus

fécondes en produâions précieufes , enfin des

moyens prompts de communication » fon opi-

nion eft affir;native. Je regarde, dit-il, ce projet

comme une penfée fublime , comme une con-

ception heurcufe , & fon exécution comme un

de ces a£les rares qui illudrent les nation^, &
qui portent en foilecaradère impoCantde l^m-

mortalité. i .

Une chaleur exceffive , particulièrement

dans la partie la plus méridionale de PEgypte,

les ouragans du fud , roulant -des nuages de

pouflîère Sc de flammé , paraîtront peut - être

des inconvéniens aflez graves pour détourner

d'eux l'envie d'habiter la nouvelle colonie ; mais

des nuits fraîches Coulagent de la brûlante tem"»

pérature dés jours, & les coups de vent dumiui

qui ne font pas à h vérité fans dangers, ne s'é-

lèvent que rarement. Il n'eft point d'anciennes

colonies qui né présentent de plus grands défa-

grémens; maisiln'en eft point qui réuniffedes

avantages plus nombreux ; le climat n'y éft

pomt mal fain; avec quelques précautions l'on

'4, i'çfpoir dy pafTer une longue vie , qui

-a
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I
I III pourrait être exempte de rnaUdit;!»., (i les maux

. "^-"f." d'yeux n'ypardiff^ieni pour dJnfi dire inévitables.

Dans la 6a{te - Egy pce , la (température a

moins d'âpreté ; de» pluies , des eaux répandues

en plus grande abonda>iCc, y entretiennent plus

de fraîcheur fur des plaines immenfes & humi-

des, que.des montagnes arides ne reiTèrent ni

ne déffèchent par une réverbération brûlante.

Les mœurs comme le climat y fontauflî moins

rudes, & le voyageur y était expofc à.tx^aucoup

moins de périls.. ^i^^^H- ,
.

_ , r^^i^^^^;,^

Laiffant le Caire fur la droite , je me rendis à

Boulac , d'où pariant le 9 feptembre à huit heu*

:res du foir < nous arrivâmes à Rofette le 7 à fix

, heures du matin, jjj^^c: ; ^; :.; li ,
'

'y, Après m*y être repofé quelques temps je me
rendis à Alexandrie , où je repris mes vêtemens

ordinaires , auxquels je fus long-temps à m'ac-

coutumer de nouveau. Un bâtiment fedifporalt

àallerà Smyrne , j'en profitai pour me rendre

dans la Grèce & dans la Turquie. Ce bâtiment

fit voile du port neuf d.'Alexandrie, le i7oâo-

bre 1778 . & j'eus bientôt perdu de. vue les

plages unies & découvertes d'une contrée où

les prodiges de l'art femblajçnt.Je difpaier au

merveilles de la nature.
'

'*'< !"
i 1 'i.
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Nègres font marcher les ânes rétifs. — Vue

de la riiière Falemé, —- Pe'che dans cette

rivière.— Arrivée à Fatteconda,— Entrevue

avec Almamif roi deBondou, — Defçription

de la demeure du roi. — Seconde entrevue

avec le roi. — Vifite que M. Park fait aux

femmes d^Almami. — Voyage pendant la

nuit.'—Arrivée à Joag.—Remarquesfur lepays

de Bondou & fur la nation des Foulahs. 29

Chap. y. Ohfervations fur le royaume de Ka*

jaag>.! ,
--' l) js Serawoullis,—Leur langage^ leurs

mœurs. -- Defçription de Joag.— M. Park eft

mak aiié & volé par ordre de Bafcheri , roi

du Cajaaga. — Beau trait d'une efclave. —
Demba-Ségo , neveu du. roi de KaJJ'on , fait

une vifite à M, Park , & lui offre de le con-

'.' duire dans les états de fon oncle Cette offre

efî acceptée,— Départ de M, Park avec fon

protecteur,-'^ Ils traverfent le Sénégal. 40

CïikV. \h Arrivée à Tiéfie. —- Conduite de

- '»^TDemba-Ségâ\

.

— Entrevue avec Tiggity-Ségo ,

^ -frère du roi. -^Détenfion à Tiéfie.—Defcrip-

• i^ion de cette, ville & fes habitans, — Rapaçiic
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de. Tigghy-Ségo.

.

— M, Vark part pour IÇoa^

f.iakary , capitale du royaume,—Son arrivée

à Jumbo , lieu l'e naîjfance du Forgeron. ^~'

Son arrivée à Kounialiary,-—' Audience fava-

Table qu'il obtient du roi.— Séjour à Kou-'

nialiary.— Départ pour Kemmou , capitnlt

du Kaaria.—Réception que le roi de Kaai

fait à M. Parlt.— Confeil quil lui donne.

—Départ de M. Park pour le royaume Maure

du Ludamar,—Honneurs que le roi dejiaana

lui fait rendre. Page 45

ÇhAP. VII. Route de Kemmou à Funingl<edi.

"•'Obfervations fur le Rhamus Lotus.—Jeune

homme majfacré parjes Maures.—Pajfage â

Simbing.— Détails fur l'affafjînat du major

fîoughton.— Arrivée à Jarra.— Caufes de la

guerre entre les royaumes de Bambara & du

Kaarta,— De celle du Kaarta & du Kajjon.

59
Çhap. VÎII. Defcription de Jarra. Des

Maures qui l'habitent^ — M. Park obntni

Ja liberté de traverfer le royaume de Lu-

damar. — Il fe rend â Dééna, — Il efl mal-

traitépar les Maures. — Arrivée à Sampaha.

.— - // ejî arrêté à Samie, par ordre dCAIi ,

conduit à Benowm, où on le rçtient prifon-

nier. — // reçoit la vifite de quelques dames

Jaurès.— Ses fouffrances dans le camp des
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Maures,—Obfervations furies villes de Houjfa

& de Tombuciou,—// fuît Ali qui tranfporte

fan camp au nord,— Il ejipréjenté à la reine

Fatima, — Ali partpour Jarra.— M, Park le

fuit,—Ali retient le nègre Demba.—Il retourne

à fon camp , & laijfe M, Park à Jarra,— /r-

Tuption de Daify j roi de Kaarta.— M, Park

s'éloigne de Jarra avec les habitans. — U ejt

arrête' à Çuéria & s'échappe. — Arrêté de

' nouveau par les Maures il parvient encore

àfe fauver. 66

Chap, IX. Caractère & moeurs des Maures,

— Occupations des hommes, — Religion,—
Education, — Beauté des femmes, — Vête"

mens,—Occupations des femmes, "~ Efclaves

nègrejfes. — Maladies^ — Jurifpmdence, —
Impôts.—Forces du Ludamar, — Chevaux des

Maures, — Funérailles,— Mariage,— Préfent

que fait la nouvelle époufe,—La Banna falée,

" — Géographie du Ludamar. — Animaux du

Luddmar, — Quelques traits caraclérifliques,

— Vie errante des maures, . , / - 88

' Chap. X. Joie qu'éprouve M, Park en échappant

aux Maures,'—Safituation dans le défert,"Un6
^

vieillefemme lui donne à manger, --- llefl bien

accueilli par des Foulahs, — // arrive à Wa-
j

"wra , ville nègre tributaire du Roi de Bambara,

- "'IlJe rend à Vaffibou r"- Il efjointpa r des 1
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Kaartans fugitifs ^ qui l'accompagnent jufque

dans le Bamhara,— // voit le Niger.'* Quel'

^ues détails fur Ségo ^ capitale du Bamhara.

-•- Le Roi Manfong jefufe de voir M, P^ark

& lui envoie unpréfent,—Géne'reufe hofpitalité

d'une négreffe.—-Le fhéa ou arbre à beurre.—

Conduite des Maures de Sanfading.— M.. Park

continue fa marche & éprouve plufteurs inci"

dents. — // arrive à Modibou , part pourKea

& laîffe fon chevalen chemin.— Ils'embarque

à Kéa » arrive à Mour^an^ traverfe le I^iger

& va à Silla. — Il fe détermine à s'arrêter^

— Détails fur le cours intérieur du fleuve &
fur. les états voîfins du côté de l'efl, lOl

GhAP XI. M. Park revient vers Vouejî."Ilarrive

à Modibouùy retrouvefon cheval.—Il éprouve

de grandes difficultés dan s famarche.—Appre»

nant que le roi de Bambara a envoyé des

gens pour l'arrêter , il évite Ségo — - Exemple

de cruaifté dans les guerres des Africains.'-*'

Réception inhofpitalière à Tuffara.—'Pimé-'

railles d'un enfant efclave à Souha,—Arrivée

à KQulikorro. — Accueil que lui valent les

Saphis, qu'il écrit, ^-^ Arrivée à Baunnakou

& â Kouma.'—Il efî pillé par des Banditu

— // arrive â Sibidoulou, —» -Réception que

luifait le Manfa qui s'engage à luifuire «-

troitvet fes effets -"Il fe rend â Inonda,,—
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U recouvré fes habits Cf fon cheval , & ofr^

ce dernier au Marfa,— Il parvient à Kama'

lia, — Quelques détails fut cette ville. •••- j4c-

tueil amical quil reçoit, de Rf^rfa- Taura ^

Slate'e j, qui lui propofe de l'attendre pour

fillerâla Gambie,-' Maladie de M. Park. —
Jl fe décide à refler & d attendre Karfa^

Page 128

CH-AP. XII. Du climat,—Du fol."'- Produclions

yége'tales.—Populaùon."Caractère des Mandin-

gués.' ^Leurs moeurs & leurs ufages, — • Leurs

opinions relîgieujes. — Leurs maladies. —
Leurs remèdes. — Leurs cérémonies funéraires,

— ^mufemens , occupations , alimens , arts^^

&c. — La fervitude , manière dont fe foiit

les efrlaves. — Différence entre eux, '— Droits^

& autorité des maîtres fur ces efclavts,,

ChAP; Xin. De la poudre d'or,— ManL de

Vamaffer,—Procédé employépour la laver.—Sa
valeur en Afrique."-De rivoire.'"Surprifeque

caufe aux Nègres le prix qvà les Européens

y attachent. "'Dents éparfes quon trouve

' dans les bois, — Chajfe 4 l'élépharit.— Ré'

flexions fur le peu de progrès de la culture,

162

ÇhAP. XIV. Manufcrits arabes dontles Nègres

^ahpmét0insfeferyen,t,-'^,ducation,des enfçins^
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• Nègr£s."Rctoarù'e Ktirfa.—Rhamadan.—'In-

quitudes de M Par k furfon départ.— Départ

de la caravane. — - Son afpeâ au moment

du départ. -'•- Elle traverje le défen de iaU

lonka. — Fin d'une efclave. -— Quelques de'-

tails fur le, Jallonkas. — Pont fingulier, "^
- Arrivée à Malacottà. -"• Anecdote du roi des

Jallofs, — Incidens fur la route, — Procès

pour un mariage..'— La caravane arrive Jur

la Gambie. *— Elle s^arréte à Jiadey. — Mé
*^*Purk & Karfa vont à Pifania. — Diverfes

particularités qui précédent le départ de M,
. Parki—* // arrête fon pàffage fur un vaijfeau

4tméricain,—' Il arrive, en Angleterre. l6g

Introduction au voyage de M. Browne dans le

Darfour. ^ "^97

,K LIVRE SECOND.
Chapitre premier. Alexandrie.-^

Ses deux ports. — Végétation, — Antiqui*

tés* —* Population. — Gouvernement.— Com*

merce* — Manufaélures. — Anecdotes. —
Voyage à Siv^'a. •'^ Tentatives four pénétrer

jujquau Temple de Jupiter - Ammon. —
Rome.—Animaux du dé/ert.—Siwa.—Rela-

tions.— Maurs & produclions. — Vauteuf

veut ifnt.ptut pénitrer 4.0-ns le défen. ic^p

CKA-P. il Route (JCAlexandtia à Rofette^—Abou-
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kir."Rofeue.'-Terane\—Foué.'-Deirout&De»

' menhour,—Gouvernement de Terané,—Carlo»
''

Rofetti.— Commerce du Natron.— Voyage

aux Lacs.—1-es Lacs.—Du Natron."Couvents

& manufcrits cophtes.—Départ pour le Caire,
"

Page CLig

ChaP. 111. Le Caire,—Gouvernementdé l'Egypte

' en 179 2.-Fat /2a & Beys."Mamelouks.—Leurs A

' talens militaires,-Puijjance & revenus des Beys,

' •"K^lige.'-Nil.-'Mofquées."Bains &Ockals,

• Maifons.—Mœurs & ufages.— Différentes

" clajfes du peuple.— Cophtes.—-Commerce.—
^- yianufaflures. --Monnaie,—FortereCCe. r^.Ci'

îerhesr—Mis Aitikê.—Ancienne Mofquèe,—
:*-! Ancienne Babylone. — Fojlat, — Boulak.—

GÎTC.—Tombeau de Schafey.—Bateaux pour

fe promener.—Gens qui charment les ferpens,

M^g^^'—Danfeufes.—Cafés.—Tableau hijio'

^ rique 'de ce qui s'ejlpaffden Egypte, avant

'-'
la conquête des Frunçais.'-Beys actuels, 218

ChAP. IV. Voyage fut le Nil,—Affiout.-^ Cours

du Nil,— Ifles & villages.—Cavernes.r-Kaw»"

' AcJiemin,—Cavernes peintes.—Girge'.-—Den-

dera,"Ancien temple."Kous.—Haute Egypte,

~ —£/ Jf^ah el Ghourbi,— L'Oafis parva, —
Thébes.—Antiquités,— Ina Beys fugitifs.

._ Ruines,—AJfouan ou Syené,— Retour à

- Ghenné. '^ v vp 5'.;! 262
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ChAP. V. Voyage à Cojjïir.—Dangers.—Route,

— Cojfetr.—Commerce.—Retour.—Rochers de

granit.— Carrière de marbre,—-Canal, — Poterie

de Ghenné,
, ; v . ;* ^. -,-, "27^

Ch A P. VI. Arrivée du Tacha au Caire en i j^6.-'

Mortd'Haffan-Bey.—Décadance de la FaBore-

riefrançaife au Caire.—UAdminifiration de la

Douane eji retirée aux Chrétiens Maronites,

— Emeute des Galiougis. — Mourad Bey

fait boucher le canal de Mtnouf, — Expé"

dition d'Achmet Aga, _. " orj^

CïlÂ?,Vll,Tamieh,—-Canaux,'-Feîom"Rofes,''-

Lac,"Moeris.-Fetite Oafis.—Fyramides d'Ha-

wara^ de Dafchour^ de Sahara, de Gi^é"Mem-

phis, "• Capitales de l' Egypte. '-* Sues, —
Commerce. — Tur. — Montagne de granit

rouge, "-Mont Sinaï, — Golphe oriental de la

mer rouge. -— Retour au Caire^ (283

ChAP. Ylll Difficultéspourpénétrer dans l'inté"

rieur de l'Afrique,"Caravane du Soudan.—Dé'

part d'Ajffiout.'"El'W^ah.-.Charjé, Boulak ,

Beiris—Mougues-'Défertsde ScheB,de Selimé,-

Leghée. — Source de natron, — Entrée dans

le royaume de Four,— Détention de l'auteur,

—Perfidie d'un agent. •-- Lettre du Sultan.—
EUFafcHer,—Cûbbé, --Mœurs.r-rMdek Ibra-

htm, —Audience du Sultan Abdel-Rachman'

ti'Rafchid, •— Caractère de ce prince. — 5a

, vi

N
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cour. — Le Mfflek-Mou/a.—L'auteur exerée ta

médecine,— Fête, —- Punition des ennemis dé

l'auteur, "'Artdu Sultan, — Conduite atroce

de l'agent que tauteur avait amené du Caire,

— Départ du Darfour, 287

ChAP. IX. Topographie duDarfoiir,—Ses divers

hahitans, 310

Chap. X. Manière devoyager en Afiique.^Sai-

fans dans le Darfoitr.—Animaux "Quadrupè-

des.- - Oifeaux,—Reptiles & infecies,—-Métaux

& Minéraux, —- Plantes, — --- Gouverne-

meut.—Hijîoire,"'-Agriculture,—Populationt

— Architecture. -— Mœurs & coutumes. -—

Revenus. '" Commerce, 316

CfîAP. XL Quelques particularités fur le Dar»

four.— Maladies du pays, • 341

Chap. XIL Départ du Caire. — Acre, —^

Je^^^^^ar. — Tripoli de Syrie. — Al^p' —

-

Population. '-' Habillement des hahitans. —'

Antakie. ~- Damas, Abdallah , Pacha

de Damas. —— Aintab. — Kaifaria,

Angora, -— Chèvres d'Angora. -— Arrivée di

M, Browne à Confîantinople & à Londres,

- . 'V Page 351

f LIVRÉ TROISIÈME.

Chapitre prehibr. iNimnvciioN. .•:-

Départ
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Départ- de Toulon. —• Plujtsurs relâcha. -—
arrivée en Egypte, ^4$.

CfiltY. n. Tour d'à Arahiu —• Z4* /«i^ei

d'Akxaàdrié. — Ç©«^ . ^«r»^ /i*r /(» yèfk.—
Langage,— Obélîfques,—Cgloane de Pompée,

C&A9. ni. Canal d'Alexandrie, --^Se» kot^s,

•*^ Orfeàux,— Moineaux,— Catacamhêfé.—
CàrAdUanu ^^Jackah. -^ Gerhoife ou Jetho,

^^ Projet d'^un Voyage en Afiique* 38j
CaAViWiyéyage d'Alexandrie à liofeite,^

. Maadie'.—Hofette& fes envîrùnu—Coup- d'ail

for le Delta,— Ri^, — Trèfle. — Bœufs. —
Vachesi 59J

GHAf. V. Hahttdns de Bofetti.-^ Pîpes.^Cafés.

^ Vices Honteux des Egypi*eni,-^Ftmmei des

nchesi— Vdrikularitéi fur ces femmes, -—

: Feniifies du, peuple, '•'* Noir des yeux, '""Al"

ifuifoùXfJRouge des mains & des pieds.' ••'^

Henné,^Dépllatoires,'Embonpoint dee fimmes,

• ;,.: .:: .- 597)
ChAP. VI. Chiens,—Chats,—Animauxdomefîî'

quà$,-'Maâ^outes ou hkfteumous,*-Croopdile9M

Tortue du Nil^ ennemie dis Croeodilee, 405
ChAP>^ VIL Chdteàu de PofetU,'-- Daiùetf, —

.Hmhoit^^''Huppes,*'TourtereUes,"-Chevéchejt,

'"'Demo\jklU5.'"*'Ou^e»y»totos,^Pàquette,

'^^uwti,*-Sycàmore.'^*Schlfmti'*MolocbU,—

Tome XXXI. Mm
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" •'•»Bannîe-'-Oignorts;''—Fénu grâC,»»Naeron,»

'-Pngnes, 410
Chaf. VIII. Eàu du mi.—Pefte.^OphtalmU
" '"^Circoncifion des femmes»—Saàdis où mari'»

''' ^geurs de ferpens, 41.7

CflA(. IX. Départ de Rofette,—Préparatifs pour

.Tle Voyage du défert de Nitrie,--^Cànip dé Bé-
— dàuins^—opinions particulières àcéûx-ci.—
• ' 'Voyage à travers leBahiré.-Bédouins.''Féyes,-'

Daihjankour,—Route jufqu'au déferit-^Tlaines

— magnifiques» — Lièvres.— OifeauxJ r-r'Batufs

"^^'ifauvages.— Gai{elles,— Tigres.— Autruches»

— • xi-^ '
.'W).- '] • -, • .5..V C).

•.'

425

CHAP. X. Lacs de Natron.'^Sel gemme^^^Mer
•'' fans eau, — Couvent de Copktès. — Troupe

'- d'Arabes voleurs.-—Entrée datisle monajlère,

--*—
* Départ d'Huffein»^^ Moins- Cophtes,—

'Mauvais procédés des Moines, — Départ de

' Zcudi-el-Baramous. -~ Ouardan."-^ Retour à

•"'
Rofette, itùC'^r^tic.nuy-.T... \ ,>•',';< :Vu-.'/" 4^5

CflA!P. XI. Ohfervatîons politiques fur les

'' Bédouins, ;
- ,>^'

-
': .- .:' J .17 .447

ChAPV XH. yifi» du Caire, ~ Môùict hey, —
X^v'aux arâlfes& égyptien^.—^A'ies,'—Mulets,

"— .^Caravanes déNub e,—Efclavesn'o(rs,"^^i

ChA F. XHI. Projet de^ A'oyage en Ahyffinie.—

i Dlfpofttiond''un-voyâgé dans làitàtiTeEgype,

- ÀLjnie'rprète'Jps^iffi.* 5- Boûlac,y^uSis, "
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Emhabé.—Le vieux Caire,—Gienien de 3o-

fepfi<,-*-j4queduc, -^Nilomitre,— Gi^ah, —

•

Départ du vieux Caire, —Sche^it Mann. .«

Monajlères, — Touihillons Ge. trombes. —
'•'^rrofemens des terres. — Carihame. — Coup

*\<fe vent du midi. — Bénifonet. — Bardacks»
*^*— Scheîch jibadé, — Ancienne Antinoë. —

•

Catacombes.— Mellaroni, -- Manfelout.—Cou-

vent de Lypoulie. -* Siout. — Grottes des

montagnes, -*- Oifeaux de Siout, 462

Chap. XIV. Pratique de la médecine en

Egypte.—Ophtalmie dont l'auteur ejî attaqué»

rr'Difpofition d'un voyage à Sennaar.—"

y\ Incident qui le fait manquer.—^oute de la

.

' caravane de Nubie.— Singes.""-Termches.-"-

Nubiens,"- -Cophtes. -—Pajîèques.'^Chanvre»

— Sa propriété enivrante^ 478

Chap. XV. Tomich. —• Aboutigé."-' Tahta^

-'" Malade, —— Cophtes catholiques. —

—

" "Perfécutions qu'ils éprouvent.—'-' Doum-
* Saï'dis efpèce de Palmier de la Thébaide,—

iDiverfes efpèces de lèpres.-'Achmlrnr'i.ç-'Re-

,rColets italiens^ -*-De. la; Propagande,'-" Leur

malhonnêteté.—'^Curé catholique.—'P.anopalis »

' •^^'Figure jfntiquê:'^-Campagnes d'AihminUnm

•"^Ùour:ifaji.'s^''..Girgé.'--'Bardir Pdffchout,—
M'ûines de Farfchout,*'-Sahet, •"Crocodile,'-
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^-ii Dirtàera.' 4R4
€haf. XVi.^ femyiîs.'^'fféh^é dès Tentyrhes
^pout hrC^coéekf,'t-i^Dendera.-J-^F/ifréi de

tv'Palfnienir^iChSri^an ^u'on en iire.—'^ TefnpU
^'de Dendcra,'"-FUuf'de'lys»*"'»VUlaaÊ fur le

j^Jommet du tempU^'^^AUru dans U bateau,

ChAP. aVtT. Abnoub^— Ballas* — Neguadè,
^ m"- Tremblement de Uiiè. "^ îfmdîn Ahou*

AR,'i''9HHporiMiL"Pi'6fet de mUùtiiffmènt.

r^-- P/^K^^die des moines d^ Nefûàdé, '•^ Les

'jadievTi àe l'auteur à Ifmain» "-'Kous,— Gafe'

Mof^ka^'-încident quiforce i auteurà renoncer

au i/ofàgè dé la trier fouge.'-'jatdihs de Kous,
--* -'- Sèiàhié. ='* Rixihès de théhés à l'orient du
^ Nil, -^ Gournali partie occidentale de la ville

de Thèbes, -.•• ./n:^'\-^'j-— .ï-.:, 495
ChAP. XVIÎI, De queliiùés partïàularites

relatives à la haute Egypte fur le fol, les

pkthtes-, les animaux , Us hàmnîis n les ma»

. l/idies,& /fç ipoines, . . 5o8

ÇnA^f/ XlX*,^M/i/.-r-/f0/?.

-

'^Sahet.-'Belliané.—
^ .Ç(^(/.—JWoipdiJ Itahens^'MenshîJ,-"-S<)ukaje,

''•^^tâ.-^liaueï-T'i^ir.— PamlcH.''-Combat
'^ m^îtMAr:ifél''' iboûii^ê.--^ounlfhnes,"'

"'^'i^afifemfr^Xdltgà 'myci'^ffétm ^a/hlmt^s*

. iWinrvt.i*'B»béi^1itkàdj!îf^i'iEttln.'>^-^^

,,^r l'expédition de VEgypii .ftar les Fran»

^^.faisi --• Bouhc» — ?fl^<rei.r.-" Péf^rt 4'A^'
Xanârie,

, W*. v

Fin de la table des cKipitre».
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